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PREFACE. 

L A Mufique  eft , de  tous  les  beaux 
Arts  ; celui  dont  le  Vocabulaire  eft  le 
plus  étendu , & pour  lequel  un  DiCtion- 
naire  eft , par  conféquent , le  plus  utile* 
Ainfi , l’on  ne  doit  pas  mettre  celui-ci  au 
nombre  de  ces  compilations  ridicules  , 
que  la  mode  ou  plutôt  la  manie  des  Dic- 
tionnaires multiplie  de  jour  en  jour.  Si 
ce  livre  eft  bien  fait,  il  eft  utile  aux Ar- 
tiftes.  S’il  eft  mauvais , ce  n’eft  ni  par  le 
choix  du  fujet , ni  par  la  forme  de  l’ou- 
vrage. Ainfi  l’on  auroit  tort  de  le  rebuter 
fur  fon  titre.  Il  faut  le  lire  pour  en  juger. 

L’utilité  du  fujet  n’établit  pas  , j’en 
conviens  , celle  du  Livre  ; elle  me  juftifie 
feulement  de  l’avoir  entrepris  , & c’eft 
aufli  tout  ce  que  je  puis  prétendre  ; car 
d’ailleurs  je  fens  bien  ce  qui  manque  à 
l’exccution.  C’eft  ici  moins  un  Diction- 
naire en  forme  , qu’un  recueil  de  maté- 
riaux pour  un  Dictionnaire  , qui  n’atten- 
dent qu’une  meilleure  main  pour  être 
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employés.  Les  fondemens  de  cet  Ouvrage 
furent  jettés  fi  à la  hâte,  il  y a quinze  ans» 
dans  l'Encyclopédie , que  , quand  j’ai 
voulu  le  reprendre  fous  œuvre , je  n’ai 
pu  lui  donner  la  folidité  qu’il  auroit  eue, 
fi  j’avois  eu  plus  de  tems  pour  en  digérer 
le  plan  & pour  l’exécuter. 

Je  ne  formai  pas  de  moi-même  cette 
entreprife , elle  me  fut  propofée  ; on 
ajouta  que  le  manufcrit  entier  de  l’En- 
cyclopédie devoit  être  complet  avant 
qu’il  en  fût  imprimé  une  feule  ligne  ; on 
ne  me  donna  que  trois  mois  pour  rem- 
plir ma  tâche  & trois  ans  pouvoient  me 
fuffire  à peine  pour  lire , extraire  , com- 
parer & compiler  les  Auteurs  dont  j’a- 
vois befoin  : mais  le  zele  de  l’amitié  m’a- 
veugla fur  l’impofîibilité  du  fuccès.  Fi- 
dèle à ma  parole , aux  dépens  de  ma  réi- 
putation , je  fis  vite  & mal,  ne  pouvant 
bien  faire  en  fi  peu  de  tems  ; au  bout  de 
trois  mois  mon  manufcrit  entier  fut  écrit, 
mis  au  net  & livré  ; je  ne  l’ai  pas  revu 
depuis.  Si  j’avois  travaillé  volume  à vo- 
lume comme  les  autres , cet  effai  , mieux 
digéré,  eût  pu  refier  dans  l’état  où  je 
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l’aürois  mis.  Je  ne  me  repens  pas  d’avoir 
été  exatt  ; mais  je  me  repens  d’avoir  été 
téméraire , & d’avoir  plus  promis  que  je 
ne  pouvois  exécuter. 

Bleffé  de  l’imperfe&ion  de  mes  arti- 
cles , à mefure  que  les  volumes  de  l’En- 
cyclopédie paroiffoient , je  réfolus  de  re- 
fondre le  tout  fur  mon  brouillon , & 
d’en  faire  à loifir  un  ouvrage  à part  traité 
avec  plus  de  foin.  J’étois , en  recommen- 
çant ce  travail , à portée  de  tous  les  fe- 
cours  néceflaires.  Vivant  au  milieu  des 
artiftes  & des  gens  - de  - lettres  , je  pou- 
vois confulter  les  uns  & les  autres.  M. 
l’abbé  Sallier  me  foumiffoit , de  la  biblio- 
thèque du  Roi , les  livres  & manufcrits 
dont  j’avois  befoin , & fouvent  je  tirois  , 
de  fes  entretiens , des  lumières  plus  lures 
que  de  mes  recherches.  Je  crois  devoir  à 
la  mémoire  de  cet  honnête  & lavant  hom- 
me, un  tribut  de  reconnoiflance  que  tous 
les  gens- de-lettres  qu’il  a pu  fervir  parta- 
geront fûrement  avec  moi. 

Ma  retraite  à la  campagne  m’ôta  tou- 
tes ces  reffources , au  moment  que  je 
commençois  d’en  tirer  parti.  Ce  n’eft  pas 
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ici  le  lieu  d’expliquer  les  raifons  de  cette 
retraite  : on  conçoit , que , dans  ma  façon 
de  penfer , l’efpoir  de  faire  un  bon  livre 
fur  la  Mufique  n’en  étoit  pas  une  pour 
me  retenir.  Éloigné  des  amufemens  de  la 
ville , je  perdis  bientôt  les  goûts  qui  s’y 
rapportoient  ; privé  des  communications 
qui  pouvoient  m’éclairer  fur  mon  ancien 
objet , j’en  perdis  aulîi  toutes  les  vues  ; 

& foit  que  depuis  ce  tems  l’art  ou  fa  / 

théorie  aient  fait  des  progrès , n’étant  pas 
même  à portée  d’en  rien  favoir , je  ne  fus 
plus  en  état  de  les  fuiVre.  Convaincu , 

Cependant , de  l’utilité  du  travail  que  j’a- 
vois  entrepris  , je  m’y  remettais  de  tems 
à autre  , mais  toujours  avec  moins  de 
fuccès  , & toujours  éprouvant  que  les 
difficultés  d’un  livre  de  cette  efpece  de- 
mandent , pour  les  vaincre , des  lumières 
que  je  n’étois  plus  en  état  d’acquérir , 
éc  une  chaleur  d’intérêt  que  j’avois  ceffé 
d’y  mettre.  Enfin , défefpérant  d’être  ja- 
mais à portée  de  mieux  faire , & voulant 
quitter  pour  toujours  des  idées  dont  mon 
efprit  s’éloigne  de  plus  en  plus,  je  me 
fuis  occupé  , dans  ces  montagnes  , à raf- 
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fembler  ce  que  j’avois  fait  à Paris  & à 
Montmorenci  ; & , de  cet  amas  indigefte , 
eft  forti  l’efpece  de  dictionnaire  qu’on 
voit  ici. 

Cet  hiftorique  m’a  paru  néceflaire  pour 
expliquer  comment  les  circonftances  m’ont 
forcé  de  donner  en  fi  mauvais  état  un  li- 
vre que  j’aurois  pu  mieux  faire , avec  les 
fecours  dont  je  fuis  privé.  Car  j’ai  tou- 
jours cru  que  le  refpeCt  qu’on  doit  au 
Public  n’eft  pas  de  lui  dire  des  fadeurs , 
mais  de  ne  lui  rien  dire  que  de  vrai 
d’utile  , où  du  moins  qu’on  ne  juge  tel  ; 
de  ne  lui  rien  préfenter  fans  y avoir  donné 
tous  les  foins  dont  on  eft' capable,  & 
de  croire  qu’en  faifant  de  fon  mieux  , 
on  ne  fait  jamais  affez  bien'pour  lui. 

Je  n’ai  pas  cru , toutefois  , que  l’état 
d’imperfeCtion  où  j’étois  forcé  de  laifier 
cet  ouvrage , dût  m’empêcher  de  le  pu- 
blier ; parce  qu’un  livre  de  cette  efpece 
étant  utile  à l’art , il  eft  infiniment  plus 
aifé  d’en  faire  un  bon  fur  celui  que 
je  donne , que  de  commencer  par  tout 
créer.  Les  connoiffances  néceflaires  pour 
cela  ne  font  peut-être  pas  fort  grandes. 
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mais  elles  font  fort  variées , & fe  trou- 
vent rarement  réunies  dans  la  'même  tête» 
Ainfi , mes  compilations  peuvent  épargner 
beaucoup  de  travail  à ceux  qui  font  en 
état  d’y  mettre  l’ordre  néceffaire  ; & tel , 
marquant  mes  erreurs,  peut  faire  un  ex- 
cellent livre , qui  n’eût  jamais  rien  fait  de 
bon  fans  le  mien. 

J’avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  foufi* 
frir  que  des  livres  bien  faits , de  ne  pas 
entreprendre  la  le&ure  de  celui  - ci  ; bien- 
tôt ils  en  feroient  rebutés  : mais  pour 
ceux  que  le  mal  ne  détourne  pas  du  bien; 
ceux  qui  ne  font  pas  tellement  occupés 
des  fautes,  qu’ils  comptent  pour  rien  ce 
qui  les  rachette  ; ceux , enfin , qui  vou- 
dront bien  chercher  ici  de  quoi  com- 
penfer  les  miennes,  y trouveront  peut- 
être  afl'ez  de  bons  articles  pour  tolérer 
les  mauvais,  &,  dans  les  mauvais  même, 
afl'ez  d’obfervations  neuves  & vraies , 
pour  valoir  la  peine  d’être  triées  & choi- 
fies  parmi  le  refte.  Les  Muficiens  lifent 
peu , & cependant  je  connois  peu  d’Arts 
oit  la  lefture  & la  réflexion  foient  plus 
néceflàires.  J’ai  penfé  qu’un  Ouvrage  de 
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la  forme  de  celui-ci  feroit  précifément 
celui  qui  leur  convenoit , & que  pour 
le  leur  rendre  auffi  profitable  qu’il  étoit 
poflible,  il  fàlloit  moins  y dire  ce  qu’ils 
lavent , que  ce  qu’ils  auroient  befoin 
d’apprendre. 

Si  les  Manœuvres  & les  Croque-Notes 
relevent  fouvent  ici  des  erreurs , j’efpere 
que  les  vrais  Artiftes  & les  hommes  de 
génie  y trouveront  des  vues  utiles  dont 
ils  fauront  bien  tirer  parti.  Les  meilleurs 
livres  font  ceux  que  le  vulgaire  décrie, 
& dont  les  gens  à talent  profitent  fans  en 
parler. 

Après  avoir  expofé  les  raifons  de  la 
médiocrité  de  l’ouvrage  & celles  de  l’u- 
tilité que  j’eftime  qu’on  en  peut  tirer, 
j’aurois  maintenant  à entrer  dans  le  détail 
de  l’ouvrage  même , à donner  un  précis 
du  plan  que  je  me  fuis  tracé  & de  la  ma- 
niéré dont  j’ai  tâché  de  le  fuivre.  Mais  à 
mefure  que  les  idées  qui  s’y  rapportent 
le  font  effacées  de  mon  efprit , le  plan  fur 
lequel  je  les  arrangeois  s’eft  de  même  effa- 
cé de  ma  mémoire.  Mon  premier  projet 
étoit  d’en  traiter  fi  relativement  les  arti- 
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clés , d’en  lier  fi  bien  les  fuites  par  des  > 
renvois  , que  le  tout , avec  la  commodité 
d’un  Di&ionnaire  , eût  l’avantage  d’un 
traité  fuivi  ; mais  pour  exécuter  ce  pro- 
jet , il  eût  fallu  me  rendre  fans  ceffe  pré- 
fentes toutes  les  parties  de  l’art,  & n’en 
traiter  aucune  fans  me  rappeller  les  au- 
tres ; ce  que  le  défaut  de  relîburces  & 
mon  goût  attiédi  m’ont  bientôt  rendu 
impoffible , & que  j’euffe  eu  même  bien 
de  la  peine  à faire  , au  milieu  de  mes 
premiers  guides , & plein  de  ma  premier® 
ferveur.  Livré  à moi  feul,  n’ayant  plus 
ni  favans  ni  livres  à confulter  ; forcé , ' 
par  conféquent,  de  traiter  chaque  article 
en  lui-même , & , fans  égard  à ceux  qui 
s’y  rapportoient , pour  éviter  des  lacu- 
nes , j’ai  dû  foire  bien  des  redites.  Mais  j’ai 
cru  que  dans  un  livre  de  l’efpece  de  celui- 
ci  , c’étoit  encore  un  moindre  mal  de 
commettre  des  foutes,  que  de  faire  des 
omilîions. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur  ■‘tout  à bien 
compléter  le  vocabulaire,  & non- feule- 
ment à n’omettre  aucun  terme  technique, 
mais  à paffer  plutôt  quelquefois  les  li- 
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mites  de  l’Art,  que  de  n’y  pas  toujours 
atteindre  : & cela  m’a  mis  dans  la  nécef- 
fité  de  parfemer  fouvent  ce  Dictionnaire 
de  mots  Italiens  & de  mots  Grecs  ; les 
uns , tellement  confacrés  par  l’ufage , qu’il 
faut  les  entendre  même  dans  la  pratique;  i 

les  autres,  adoptés  de  même  par  les  Sa- 
vans  , & auxquels , vû  la  défuétude  de 
ce  qu’ils  expriment,  on  n’a  pas  donné  de 
fynonymes  en  François.  J’ai  tâché,  ce- 
pendant, de  me  renfermer  dans  ma  réglé, 

& d’éviter  l’excès  de  Broflard , qui,  don- 
nant un  Dictionnaire  François , en  fait 
le  Vocabulaire  tout  Italien , & l’enfle  de 
mots  abfolument  étrangers  à l’Art  qu’il 
traite.  Car,  qui  s’imaginera  jamais  que 
la  Purge,  les  Apôtres , la  Mejfe  , les  Morts, 
foient  des  termes  de  Mufique , parce  qu’il 
y a des  Mufiques  relatives  à ce  qu’ils 
expriment;  que  ces  autres  mots,  Page, 

Feuillet  , Quatre,  Cinq,  Gojier,  Raifon  , 

Déjà,  foient  aufîi  des  termes  techniques, 
parce  qu’on  s’en  fert  quelquefois  en  par- 
lant de  l’Art? 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  à l’Art 
fans  lui  être-  eflentielles  , & qui  ne  font 
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pas  absolument  néceffaires  à l’intelligence 
du  refte,  j’ai  évité,  autant  que  j’ai  pu, 
d’y  entrer.  Telle  eft  celle  des  Inftrumens 
de  Mufique,  partie  vafte  & qui  rempliroit 
feule  un  Dittionnaire , fur  - tout  par  rap- 
port aux  Inftrumens  des  Anciens.  M.  Di- 
derot s’étoit  chargé  de  cette  partie  dans 
l’Encyclopédie , & comme  elle  n’entroit 
pas  dans  mon  premier  plan , je  n’ai  eu 
garde  de  l’y  ajouter  dans  la  fuite , apres 
avoir  fi  bien  fenti  la  difficulté  d’exécuter 
ce  plan  tel  qu’il  etoit. 

J’ai  traité  la  partie  Harmonique  dans  le 
fyftême  de  la  Baffe -fondamentale,  quoi- 
que ce  fyftême,  imparfait  & défeftueux 
à tant  d’égards , ne  foit  point,  félon  moi, 
celui  de  la  Nature  & de  la  vérité , & 
qu’il  en  réfuite  un  rempliffage  fourd  & 
Confus,  plutôt  qu’une  bonne  Harmonie. 
Mais  c’eft  un  fyftême , enfin  ; c eft  le  pre- 
mier, & c’étoit  le  feul,  jufqu’à  celui  de 
M.Tartini,  oii  l’on  ait  lie,  par  des  prin- 
cipes , ces  multitudes  de  réglés  ifolees 
qui  fembloient  toutes  arbitraires , & qui 
fcifoient , de  l’Art  Harmonique , une  étude 
de  mémoire  plutôt  que  de  raisonnement. 
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Le  fyftême  de  M.  Tartini , quoique  meil- 
leur , à mon  avis,  n’étant  pas  encore  aufli 
généralement  connu , & n’ayant  pas , du 
moins  en  France,  la  même  autorité  que 
celui  de  M.  Rameau , n’a  pas  dû  lui  être 
fubftitué  dans  un  Livre  deftiné  principa- 
lement pour  la  Nation  Françoife.  Je  me 
fuis  donc  contenté  d’expofer  de  mon 
mieux  les  principes  de  ce  fyftême  dans 
un  article  de  mon  Diôionnaire  ; & du 
refte , j’ai  cru  devoir  cette  déférence  à la 
Nation  pour  laquelle  j’écrivois  , de  pré- 
férer fon  fentiment  au  mien  fur  le  fond 
de  la  doélrine  Harmonique.  Je  n’ai  pas 
dû  cependant  m’abftenir,  dans  l’occafion, 
des  objeftions  néceffaires  à l’intelligence 
des  articles  que  j’avois  à traiter;  c’eût 
été  facrifier  l’utilité  du  Livre  au  préjugé 
des  Lefteurs;  c’eût  été  flatter  fans  inf- 
truire , & changer  la  déférence  en  lâcheté. 

J’exhorte  les  Artiftes  & les  Amateurs 
de  lire  ce  Livre  fans  défiance  , & de  le 
juger  avec  autant  d’impartialité  que  j’en 
ai  mis  à l’écrire.  Je  les  prie  de  confidérer 
que  ne  profeflant  pas,  je  n’ai  d’autre  in- 
térêt ici  que  celui  de  l’Art , & quand  j’en 
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aurols , je  devrois  naturellement  appuyer 
en  faveur  de  la  Mufique  Françoife , où  je 
puis  tenir  une  place , contre  l’Italienne  où 
je  ne  puis  être  rien.  Mais  cherchant  fin- 
cerement  le  progrès  d’un  Art  que  j’aimois 
pafïionnément , mon  plaifir  a fait  taire 
ma  vanité.  Les  premières  habitudes  m’ont 
long-tems  attaché  à la  Mufique  Françoife, 
& j’en  étois  enthoufiafte  ouvertement. 
Des  comparaifons  attentives  & impar- 
tiales m’ont  entraîné  vers  la  Mufique 
Italienne,  & je  m’y  fuis  livré  avec  la 
même  bonne  - foi.  Si  quelquefois  j’ai 
plaifanté , c’étoit  pour  répondre  aux  au- 
tres fur  leur  propre  ton;  mais  je  n’ai 
pas,  comme  eux,  donné  des  bons  mots 
pour  toute  preuve  , & je  n’ai  plaifanté 
qu’après  avoir  raifonné.  Maintenant  que 
les  malheurs  & les  maux  m’ont  enfin 
détaché  d’un  goût  qui  n’avoit  pris  fur 
moi  que  trop  d’empire,  je  perfifle,  par 
le  feul  amour  de  la  vérité , dans  les  jugq- 
mens  que  le  feul  amour  de  l’Art  m’avoit 
fait  porter.  Mais  dans  un  Ouvrage  comme 
celui-ci , coofacré  à la  Mufique  en  géné- 
ral, je  n’en  connois  qu’une,  qui  n’étant 

d’aucun 
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d’aucun  pays , eft  celle  de  tous  ; & je 
n’y  fuis  jamais  entré  dans  la  querelle  des 
deux  Mufiques,  que  quand  il  s’eft  agi 
d’éclaircir  quelque  point  important  au 
progrès  commun.  J’ai  fait  bien  des  feu- 
les , fans  doute  ; mais  je  fuis  affuré  que 
la  partialité  ne  m’en  a pas  fait  commettre 
une  feule.  Si  elle  m’en  feit  imputer  à 
tort  parles  Letteurs,  qu’y  puis-je  feire? 
Ce  font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que 
mon  Livre  leur  foit  bon. 

Si  l’on  a vu,  dans  d’autres  Ouvrages,’ 
quelques  articles  peu  importans  qui  font 
aufli  dans  celui-ci,  ceux-  qui  pourront 
faire  cette  remarque , voudront  bien  fe 
rappeller  que,  dès  l’année  1750,  le  ma- 
nufcrit  eft  fort!  de  mes  mains  fans  que  je 
fâche  ce  qu’il  eft  devenu  depuis  ce  tems- 
là.  Je  n’accufe  perfonne  d’avoir  pris  mes 
articles  ; mais  il  n’eft  pas  jufte  que  d’au- 
tres m’accufent  d’avoir  pris  les  leurs. 

A Mo  tiers  -Travers  le  10  décembre  1764. 
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AVERTISSEMENT- 

V AK D l'efpect  grammaticale  des 
mots  pouvoit  embarrajjer  quelque  Lecteur , , 
on  Va  déjignée  parles  abbréviations  ujîtées . 
V.  n.  verbe  neutre  ; f.  m.  fubftantif  maf- 
culin , &c.  On  ne  s'efl  pas  affervi  à cette 
fpécification  pour  chaque  article , parce  que 
te  n'efl  pas  ici  un  Dictionnaire  de  Langue. 
On  a pris  un  foin  plus  nlceffaire  pour  des 
mots  qui  ont  plujieurs  fens , en  les  dijlin - 
guant  par  une  lettre  majufcule  quand  on 
les  prend  dans  le  fens  technique  , & par 
une  petite  lettre  y quand  on  les  prend  dans  le 
fens  du  difeours.  Ainfiy  ces  mots  : air  & Air  , 
mefure  & Mefure , note  & Note,  tems  & 
Tems,  portée  & Portée,  ne  font  jamais 
équivoques  y & le  fens  en  eft  toujours  déter- 
miné par  la  maniéré  de  les  écrire.  Quelques 
autres  font  plus  embarraffans , comme  Ton , 
qui  a dans  l'art  deux  acceptions  toutes  dif- 
férentes. On  a pris  le  parti  de  l'écrirt  en 

b V „ 


XX  AVERTISSEMENT: 


italique  pour  dijlinguer  un  intervalle , & en 
romain  pour  déjigner  une  modulation . Au 
moyen  de  cette  précaution  , la  phrafe  fui - 
vante  ,par  exemple , n'a  plus  rien  d'équivoque . 

u Dans  les  tons  majeurs , l'intervalle  de 
la  Tonique  à la  médiante  ejl  compofé 
„ d'un  ton  majeur  & d'un  ton  mineur.  „ 
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A 

al  mi  la , A la  mi  re , ou  Amplement  A t 
fixieme  Ton  de  la  Gamme  diatonique  & na- 
turelle; lequel  s'appelle  autrement  la.  (Voyez 
Gamme.  ) 

A battuta.  ( Voyez  Mesuré.  ) 

A Livre  ouvert , ou  A l’ouverture  du  LL 
vre.  (Voyez  Livre.) 

A Tempo.  ( Voyez  Mesuré.  ) 
ACADÉMIE  de  MUSIQUE.  C’eft  ainlî 
qu’on  appelloit  autrefois  en  France , & qu’on 
appelle  encore  en  Italie  , une  aftèmblée  de 
Muficiens  ou  d’Amateurs  , à laquelle  les 
François  ont  depuis  donné  le  nom  de  Concert . 
( Voyez  Concert.  ) 

^ ACADÉMIE  ROYALE  de  MUSIQUE. 
C'eft  le  titre  que  porte  encore  aujourd’hui 
l’Opéra  de  Paris.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  cec 
établilîement  célébré , finon  que  de  toutes 
les  Académies  du  Royaume  & du  Monde, 
c’eft  ailurément  celle  qui  fait  lè  plus  de  bruit. 
( Voyez  Opéra.  ) 

ACCENT.  On  appelle  ainfi  , félon  l’ac- 
ception la  plus  géhérale , toute  modification 
Di3.  de  Mufique . Tom.  L B-  5 
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de  la  voix  parlante , dans  la  durée  ou  dam 
le  ton  des  fyllabes  & des  mots  dont  le  dif- 
cours  eft  compofé  i ce  qui  montre  un  rap- 
port très  - exaCt  entre  les  deux  ufages  des 
Accens  &c  les  deux  parties  de  la  mélodie  , 
favoir  le  rhythme  & l'intonation.  Accentus% 
dit  le  Grammairien  Sergius  dans  Donat  , 
quafi.  ad  cantus.  Il  y a autant  d ‘Accens  difïe- 
xens  qu'il  y a de  maniérés  de  modifier  ainfi 
la  voix  > & il  y a autant  de  genres  d ’ Accent 
qu'il  y a de  caufes  générales  de  ces  modifi- 
cations. 

On  diftingue  trois  de  ces  genres  dans  le 
fimple  difcours  ; favoir , Y Accent  grammati- 
cal, qui  renferme  la  réglé  des  Accens  propre- 
ment dits  , par  lefquels  le  fon  des  lyllabes 
eft  grave  ou  aigu  , & celle  de  la  quantité , par 
laquelle  chaque  fyllabe  eft  breve  ou  longue  ; 
V Accent  logique  ou  rationnel , que  plulieurs 
confondent  ma!-à-propos  avec  le  précédent  > 
cette  fécondé  forte  d 'Accent , indiquant  le 
rapport , la  connexion  plus  ou  moins  grande 
que  les  propofitions  & les  idées  ont  ent  relies. 
Je  marque  en  partie  par  la  ponctuation  : enfin 
Y Accent  pathétique  ou  oratoire , qui , par 
diverfes  inflexions  de  voix , par  un  ton  plus 
ou  moins  élevé  , par  un  parler  plus  vit  ou 
plus  lent , exprime  les  fentimens  dont  celui 
qui  parle  eft  agité,  & les  communique  à 
ceux  qui  l'écoutent.  L'étude  de  ces  divers 
Accens  &c  de  leurs  effets  dans  la  langue  doit 
£tre  la  grande  affaire  du  Muficien , & Denis 
d’Haticarnaffe  regarde  avec  rai  fon  Y Accent 
en  général  comme  la  fcmence  de  toute  Mu- 
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» 

fique.  Audi  devons  - nous  admettre  pour 
une  maxime  inconteftable  que  le  plus  ou 
moins  d' Accent  eft  la  vraie  caufe  qui  rend  les 
langues  plus  ou  moins  muficales  : car  quel 
feroit  le  rapport  de  la  Mufique  au  difcours, 
fi  les  tons  de  la  voix  chantante  n’imitoient 
les  Accens  de  la  parole  ? D'où  il  fuit  que , 
moins  une  langue  a de  pareils  Accens , plus 
la  mélodie  y doit  être  monotone , languif- 
fante  & fade  ; à moins  qu'elle  ne  cherche 
dans  le  bruit  & la  force  des  fons  le  charme 
qu’elle  ne  peut  trouver  dans  leur  variété. 

Quant  à l ‘Accent  pathétique  & oratoire , 
qui  eft  l’objet  le  plus  immédiat  de  la  Mu- 
lique  imitative  du  théâtre  , on  ne  doit  pas 
oppofer  à la  maxime  que  je  viens  d’établir  , 
que  tous  les  hommes  étant  fujets  aux  mêmes 
pallions , doivent  en  avoir  également  le  lan- 
gage : car  autre  chofe  eft  V Accent  univerfel 
de  la  Nature  qui  arrache  à tout  homme  des 
cris  inarticulés  , & autre  chofe  Y Accent  de 
la  langue  qui  engendre  la  mélodie  particu- 
lière à une  Nation.  La  feule  différence  du 
plus  ou  moins  d’imagination  & de  fenlibilité 
qu'on  remarque  d’un  peuple  à l’autre , en 
doit  introduire  une  infinie  dans  l’idiome  ac- 
centué , fi  j’ofe  parler  ainfi.  L’Allemand  , 
par  exemple , hauftè  également  & fortement 
la  voix  dans  la  colere  j il  crie  toujours  fur 
le  même  ton  : l’Italien , que  mille  mouve- 
mens  divers  agitent  rapidement  & fuccelïi- 
vement  dans  le  même  cas , modifie  fa  voix 
de  mille  manières.  Le  même  fond  de  paflion 
jregne  dans  fon  ame  : mais  quelle  variété  d’ex- 
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prenions  dans  Tes  Accens  & dans  fon  langage  } 
Or  c'eft  à cette  feule  variété  , quand  le  Mu- 
ficien  fait  l'imiter , qu'il  doit  l'énergie  & la 
grâce  de  fon  chant. 

Malheureufement  tous  ces  Accens  divers, 
ui  s'accordent  parfaitement  dans  la  bouche 
e l'Orateur , ne  font  pas  fi  faciles  à concilier 
fous  la  plume  du  Muficien  déjà  fi  gêné  par 
les  réglés  particulières  de  fon  art.  On  ne 
peut  douter  que  la  Mufique  la  plus  parfaite 
ou  du  moins  la  plus  expreffive  , ne  foit  celle 
où  tous  les  Accens  font  le  plus  exa  élément 
obfervés  ; mais  ce  qui  rend  ce  concours  fi 
difficile  eft  que  trop  de  réglés  dans  cet  art 
font  fujettes  à fe  contrarier  mutuellement, 
& fe  contrarient  d’autant  plus  que  la  langue 
eft  moins  muficale  ; car  nulle  ne  l'eft  par- 
faitement : autrement  ceux  qui  s’en  fervent 
chanteroient  au  lieu  de  parler. 

Cette  extrême  difficulté  de  fuivre  à la  fois 
les  réglés  de  tous  les  Accens , oblige  donc 
fouvent  le  Compofiteur  à donner  la  préfé- 
rence à l'une  ou  à l’autre , félon  les  divers 

Senres  de  Mufique  qu'il  traite.  Ainfi  les  airs 
e Danfé  exigent  fur- tout  un  Accent  rhyth- 
mique  & cadencé , dont  en  chaque  Nation 
le  caratftere  eft  déterminé  par  la  langue. 
L ‘Accent  grammatical  doit  être  le  premier 
confulté  dans  le  récitatif,  pour  rendre  plus 
fenfible  l'articulation  des  mots,  fujette  à fe 
perdre  par  la  rapidité  du  débit,  dans  la  réfon- 
nance  harmonique  : mais  Y Accent  paffionné 
l’emporte  à fon  tour  dans  les  airs  dramati- 
ques > & tous  deux  y font  fubot donnés. 
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fur-tout  dans  la  fymphonie , à une  troifieme 
(brte  d ’ Accent , qu’on  pourroit  appeller  mu- 
fical , & qui  eft  en  quelque  forte  déterminé 
par  l’efpecc  de  mélodie  que  le  Muficien  veut 
approprier  aux  paroles. 

En  effet , le  premier  & le  principal  objet 
de  toute  Mufique  eft  de  plaire  à l’oreille  ; 
ainfi  tout  air  doit  avoir  un  chant  agréable  : 
voilà  la  première  loi , qu’il  n’eft  jamais  permis 
d’enfreindre.  L’on  doit  donc  premièrement 
confulter  la  mélodie  & Y Accent  mufical  dans 
le  deflein  d'un  air  quelconque.  Enfuite  , s’il 
eft  queftion  d’un  chant  dramatique  & imi- 
tatif , il  faut  chercher  Y Accent  pathétique 
qui  donne  au  fentiment  fon  exprefTion , & 
Y Accent  rationnel  par  lequel  le  Muficien  rend 
avec  jufteflè  les  idées  au  Poëte  ; car  pour 
înfpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous 
fbmmes  animés  en  leur  parlant , il  faut  leur 
faire  entendre  ce  Jque  nous  difons.  V Accent 
grammatical  eft  qcceflaire  par  la  même  raifon  ; 
& cette  réglé  , pour  être  ici  la  derniere  en 
ordre , n’eft  pas  moins  indifpenfable  que  les 
deux  précédentes , puifque  le  fens  des  pro- 
pofitions  & des  phrafes  dépend  abfolument  - 
de  celui  des  mots  : mais  le  Muficien  qui 
fait  fa  langue  a rarement  befoin  de  fonger 
à cet  Accent  ; il  ne  fauroit  chanter  fon  air 
fans  s’appercevoir  s’il  parle  bien  ou  mal , & 
il  lui  fumt  de  favoir  qu’il  doit  toujours  bien 

fxarler.  Heureux , toutefois , quand  une  Mé- 
odie  flexible  & coulante  ne  ceffe  jamais  de 
fe  prêter  à ce  qu’exige  la  langue  ! Les  Mu- 
ûciens  François  ont  en  particulier  des  fecours 
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qui  rendent  fur  ce  point  leurs  erreurs  im- 
pardonnables , & fur  - tout  le  traité  de  U 
Frofodie  Françoife  de  M.  l'Abbé  d’Olivet , 

Îju'ils  devroient  tous  confulter.  Ceux  qui 
èront  en  état  de  s'élever  plus  haut  pourront 
étudier  la  Grammaire  de  Port  - royal  & les 
{avances  notes  du  Philofophe  qui  la  com- 
mentée. Alors  , en  appuyant  l'ufage  fur  les 
réglés , & les  réglés  fur  les  principes  , ils 
feront  toujours  fùrs  de  ce  qu'ils  doivent  laite 
dans  l'emploi  de  l’Accent  grammatical  de 
toute  efpece. 

Quant  aux  deux  autres  fortes  d ’ Accent  , 
on  peut  moins  les  réduire  en  réglés , & la 
pratique  en  demande  moins  d'étude  & plus 
de  talent.  On  ne  trouve  point  de  fang-froid 
le  langage  des  partions,  & c’eft  une  vérité 
rebattue  qu'il  faut  être  ému  foi- même  pour 
émouvoir  les  autres.  Rien  ne  peut  donc 
fuppléer  dans  la  recherche  de  Y Accent  pa- 
thétique à ce  génie  qui  réveille  à volonté 
tons  les  fentimens  ; & il  n’y  a d’autre  art 
en  cette  partie,  que  d’allumer  en  fbn  propre 
cœur  le  feu  qu’on  veut  porter  dans  celui 
des  autres.  (Voyez  Génie.  ) Eft- il  queftion 
de  Y Accent  rationnel  : l'art  a tout  aulfi  peu 
de  prife  pour  le  faifîr  , par  la  raifon  qu’on 
n’apprend  point  à entendre  à des  fourds. 
Il  faut  avouer  aufli  que  cet  Accent  eft , moins 
que  les  autres  , du  reffort  de  la  Mufique , 
parce  qu’elle  eft  bien  plus  le  langage  des 
fens  que  celui  de  l’efprit.  Donnez  donc  au 
Muficien  beaucoup  d’images  ou  de  fentimens 
& peu  de  fimples  idées  à rendre  : car  il 
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n*y  a que  les  paillons  qui  chantent  > l’enten- 
dement ne  fait  que  parler. 

* ACCENT.  Sorte  d’agrément  du  Chant 
François  qui  fe  notqit  autrefois  avec  la  Mufi- 
que  ; mais  que  les  Maîtres  de  Goût-du-Chant 
marquent  aujourd’hui  feulement  avec  du 
crayon  , jufqu’à  ce  que  les  Ecoliers  fâchent 
le  placer  d’eux-mêmes.  V Accent  ne  fe  pra- 
tique que  fur  une-  fyllabe  longue  , & fert 
de  paflage  d’une  note  appuyée  à une  autre 
note  non  appuyée  , placée  fur  le  même 
degré  ; il  confifte  en  un  coup  de  gofîer  qui 
éleve  le  fon  d’un  degré,  pour  reprendre  à 
J’inftant  fur  la  note  lui  vante  le  même  fon 
d’où  l'on  eft  parti.  Plufieurs  donnoient  le 
nom  de  Plainte  à Y Accent.  ( Voyez  le  figne 
& l’effet  de  Y Accent , Planche  B.  Figure  13.  ) 

ACCENS.  Les  Poètes  emploient  fouvent 
ce  mot  au  pluriel  pour  le  Chant  même , Sc 
l’accompagnent  ordinairement  d’une  épithè- 
te , comme  doux , tendres , trijles  Accens. 
Alors  ce  mot  reprend  exactement  le  fens  de 
fa  racine  ; car  il  vient  de  canere  , cantus  , 
d'où  l’on  a fait  Accentus , comme  Concentus. 

ACCIDENT.  ACCIDENTEL.  On  ap- 
pelle Accidens  ou  Signes  Accidentels  les  bé- 
mols , dièfes  ou  béquarres  qui  fe  trouvent , 
par  accident , dans  le  courant  d’un  air , & qui 
par  conféquent , n’étant  pas  à la  Clef,  ne 
le  rapportent  pas  au  mode  ou  ton  principal. 
(Voyez  Diese  , I4émol,  Ton  , Mode  , Clef 

TRANSPOSÉE.) 

On  appelle  auffi  Lignes  Accidentelles  , celles 
qu’on  ajoute  _au^leffus  ou  au-delfous  de  la 
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portée  pour  placer  les  notes  qui  pafïênt  (oti 
(étendue.  (Voyez  Ligne,  Portée.) 

ACCOLADE.  Trait  perpendiculaire  aux 
lignes , tiré  à la  marge  d'une  partition , Sc 
par  lequel  on  joint  enfemble  les  portées  de 
toutes  les  Parties.  Comme  toutes  ces  Parties 
doivent  s'exécuter  en  même  tems , on  compte 
les  lignes  d'une  partition,  non  par  les  por- 
tées , mais  par  les  Accolades , & tout  ce  qui 
eft  compris  fous  une  Accolade  , ne  forme 
qu'une  feule  ligne.  ( Voyez  Partition.  ) 

ACCOMPAGNATEUR.  Celui  qui  dans 
un  Concert  accompagne  de  l'orgue,  du  cla- 
vecin , ou  de  tout  autre  inftrument  d'accom- 
pagnement. ( Voyez  Accompagnement.  ) 

Il  faut  qu'un  bon  Accompagnateur  foit 
grand  Muficien,  qu'il  fâche  à fond  l'harmo- 
nie , qu'il  connoille  bien  fon  clavier , qu'il 
ait  l'oreille  fenfible  , les  doigts  fouples  & le 
goût  fur. 

C'eft  à l’ Accompagnateur  de  donner  le  ton 
aux  voix  & le  mouvement  à l’orcheftre. 
La  première  de  ces  fondions  exige  qu'il  ait 
toujours  fous  un  doigt  la  note  du  Chant 
pour  la  refrapper  au  befoin , & foutenir  ou 
remettre  la  voix , quand  elle  foiblit  ou  s’é- 
gare. La  fécondé  exige  qu'il  marque  la  BafTè 
& fon  accompagnement  par  des  coups  fer- 
mes , égaux  , détachés  & bien  réglés  à tous 
égards , afin  de  bien  faire  fentir  la  mefure 
aux  Concertans , fur-tout  au  commencement 
des  airs. 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fui  vans 
les  détails  qui  peuvent  manquer  à celui-ci. 
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% ACCOMPAGNEMENT.  C’eft  l'exécu- 
tion d’une  harmonie  complette  & régulière 
fur  un  inftrument  propre  à la  rendre  , tel 
que  l’orgue , le  clavecin , le  théorbe  , la 
guitare,  Ôcc.  Nous  prendrons  ici  le  clave- 
cin pour  exemple  ; d'autant  plus  qu’il  eft 
prefque  le  feul  inftrument  qui  foit  demeuré 
en  ufage  pour  Y Accompagnement. 

On  y a pour  guide  une  des  Parties  de  la 
Mufique , qui  eft  ordinairement  la  Baftè.  On 
touche  cette  Bade  de  la  main  gauche  , & 
de  la  droite  l’harmonie  indiquée  par  la 
marche  de  la  Baftè , par  le  chant  des  autres 
Parties  qui  marchent  en  même  tems  , par 
la  partition  qu’on  a devant  les  yeux , ou  par 
les  chiffres  qu’on  trouve  ajoutés  à la  Balle. 
Les  Italiens  méprifent  les  chiffres  ; la  parti- 
tion même  leur  eft  peu  néceflàire  : la  promp- 
titude & la  fineftè  de  leur  oreille  y fupplée,' 
& ils  accompagnent  fort  bien  fans  tout  cet 
appareil.  Mais  ce  n’eft  qu’à  leur  difpofition 
naturelle  qu’ils  font  redevables  de  cette  faci- 
lité , & les  autres  peuples , qui  ne  font  pas 
nés  comme  eux  pour  la  Mufique , trouvent 
à la  pratique  de  Y Accompagnement , des  obfta- 
cles  prefque  infurmontables.  Il  faut  des  huit 
à dix  années  pour  y réuftlr  paffablement. 
Quelles  font  donc  les  caufes  qui  retardent 
ainfi  l’avancement  des  Eleves  & embarraflent 
fi  long-tems  les  Maîtres , fi  la  feule  difficulté 
de  l’art  ne  fait  point  cela  ? 

Il  y en  deux  principales  : l’une  dans  la 
maniéré  de  chiffrer  les  Baffes  ; l’autre  dans 
la  méthode  de  Y Accompagnement.  Parlons 
4‘aberd  de  la  première. 
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Les  lignes  dont  on  Te  fert  pour  chiffrer 
les  Baffes  font  en  trop  grand  nombre  : il  ÿ 
a fi  peu  d'accords  fondamentaux  ! Pourquoi 
faut- il  tant  de  chiffres  pour  les  exprimer  i 
Ces  mêmes  lignes  font  équivoques  , obf- 
curs , infufSfaus.  Par  exemple , ils  ne  déter- 
minent prefque  jamais  l'efpece  des  intervalles 
qu'ils  expriment  > ou  , qui  pis  eft  , ils  en 
indiquent  d'une  autre  efpece.  On  barre  les 
uns  pour  marquer  des  dièfcs  ; on  en  barre 
d'autres  pour  marquer  des  bémols  : les  in- 
tervalles majeurs  & les  fuperflus  , même 
les  diminués  , s'expriment  fouvent  de  la 
même  maniéré  : quand  les  chiffres  font  dou- 
bles , ils  font  trop  confus  ; quand  ils  font 
iimples  j ils  n’offrent  prefque  jamais  que 
l’idée  d’un  feul  intervalle  ; de  forte  qu'ort 
en  a toujours  plufieurs  i fous  - entendre  6c 
à déterminer. 

Comment  remédier  à ces  inconvéniens  ? 
Faudra- 1- il  multiplier  les  lignes  pour  tout 
exprimer  î Mais  on  fe  plaint  qu’il  y en  a 
déjà  trop.  Faudra-t-il  les  réduire  ? On  laif- 
fera  plus  de  chofes  à deviner  à l’Accompa- 
gnateur , qui  n’eft  déjà  que  trop  occupé  ; 
éc  dès  qu’on  fait  tant  que  d’employer  des 
chiffres , il  faut  qu'ils  puilfent  tout  dire.  Que 
faire  donc  ? Inventer  de  nouveaux  lignes , 
perfèdionner  le  Doigter , & faire , des  li- 
gnes & du  Doigter , deux  moyens  combinés 
qui  concourent  à foulager  l’Accompagnateur. 

Ceft  ce  que  M.  Rameau  a tenté  avec  beau- 
coup de  fagacité  , dans  fa  Diffèrtation  fur 
les  differentes  méthodes  d ‘Accompagnement* 


Digitized  by  Google 


A C C Jt 

Nous  expoferonsaux  motsChijfres  Sc  Doigter  t 
les  moyens  qu'il  propofè.  Partons  aux  mé- 
thodes. 

Comme  l’ancienne  Mufique  n’étoit  pas 
fi  comportée  que  la  nôtre,  ni  pour  le  chant, 
wi  pour  l'harmonie , & qu'il  n'y  avoit  gueres 
d'autre  Bartè  que  la  fondamentale  , tout 
Accompagnement  ne  conrtrtoit  qu'en  une 
fuite  d'accords  parfaits , dans  Iefquels  l’Ac- 
compagnateur fubftituoit  de  tems  en  tems 
quelque  fïxte  à la  quinte,  félon  que  l’o- 
reille le  conduifoit  : ils  n’en  favoient  pas 
davantage.  Aujourd’hui  qu’on  a varié  les 
modulations , renverfé  les  Parties , furchar- 
gé , peut-être  gâté  l’harmonie  par  des  foules 
de  diflonances , on  eft  contraint  de  fuivre 
. d’autres  réglés.  Campion  imagina  , dit-on  , 
t elle  qu'on  appelle  Réglé  de  l’O&ave  : (Voyez 
l lEGls  de  i'OctAVE.  ) & c'eft  par  cette 
rr  léchode  que  la  plupart  des  Maîtres  enfèi- 
gt  ient  aujourd’hui  l Accompagnement . 

. Les  accords  font  déterminés  par  la  Règle 
de  l’Oétave , relativement  au  rang  qu’occu- 
peitvr  les  notes  de  la  Baffe  , 6c  à la  marche 
quel/  es  fuivent  dans  un  ton  donné.  Ainli 
le  tor  1 étant  cohnu , la  note  de  la  Baffe- 
contii  nue  aurti  connue , le  rang  de  cette  note 
dans  ! le  Ton , le  rang  de  la  note  qui  là  pré- 
cédé immédiatement , & le  rang  de  la  note 
qui  la  fuit , on  ne  fe  trompera  pas  beaucoup, 
en  ao  compagnant  par  la  Réglé  de  l'Oétave, 
fi  le  ( Zompofiteur  a fuivi  l’harmonie  la  plus 
fîmplr  : & la  plus  naturelle  ; mais  c’eft  ce 
qu ’oa  < ne  doit  gueres  attendre  de  la  Mufique 
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d'aujourd’hui , fi  ce  n’eft  peut-être  en  Italie 
où  l'harmonie  paroît  fe  Amplifier  à mefure 

3 u 'elle  s'altere  ailleurs.  De  plus,  le  mov-n 
'avoir  toutes  ces  chofes  inceflammert  pré- 
fentes  , & tanuis  que  l'Accompagnateur  s'en 
inftruit , que  deviennent  les  d,  i ? A peine 
atteint- on  un  accord  , qu'il  « en  offre  un 
autre  , & le  moment  de  la  réflexion  eft  pré- 
cifément  celui  de  l’exécution,  il  n'y  a qu'une 
habitude  confommée  de  Mufique  , une  ex- 
périence réfléchie  , la  facilité  de  lire  une 
ligne  de  Mufique  d’un  coup  - d’œil  , qui 
puiffent  aider  en  ce  moment.  Encore  les 
plus  habiles  fe  trompent-tils  avec  ce  fecours. 
Que  de  fautes  échappent , durant  l'exécu- 
tion , à l'Accompagnateur  le  mieuxexercé  ï 
Attendra- 1- on,  même  pour  accompagner, 
que  l’oreille  foit  formée  ; qu'on  fâche  lire 
aifément  & rapidement  toute  Mufique;  qu’on 
puiffe  débrouiller , à livre  ouvert , une  Par- 
tition ? Mais  en  fut  - on  là  , on  auroit 
encore  befoin  d’une  habitude  du  Doigter 
fondée  fur  d’autres  principes  à.’ Accompagne- 
ment que  ceux  qu’on  a donnés  jufqu'à  M, 
Rameau. 

Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fenti  l’infuffi- 
fance  de  leurs  réglés.  Pour  y fuppléer , ils 
v ont  eu  recours  à l'énumération  & à la  def- 
criptiption  des  Confonnances , dont  chaque 
Diffonance  fe  prépare  , s'accompagne  8c  Ce 
fauve  dans  tous  les  différens  cas  : détail  pro- 
digieux que  la  multitude  des  Diffonances  & 
de  leurs  combinaifons  fait  affez  fentir  , ÔC 
dont  la  mémoire  demeure  accablée. 

' 1 Pluiiçurs 
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Plufieurs  confeillent  d’apprendre  la  Com- 
polîtion  avant  de  palier  à Y Accompagnement  : 
comme  h Y Accompagnement  n’étoit  pas  la 
com  polir  ion  même , à l'invention  près , qu’il 
faut  de  plus  au  Compofiteur.  C’eft  comme 
lï  l’on  propofoit  de  commencer  par  fe  faire 
Orateur  pour  apprendre  à lire.  Combien  de 
gens  j au  contraire  , veulent  que  l’on  com- 
mence par  Y Accompagnement  à apprendre  la 
Compoiition  ! & cet  ordre  eft  aflurément 
plus  raifonnable  6 c plus  naturel. 

La  marche  de  la  Bulle , la  Réglé  de  l’Oc- 
tave , la  maniéré  de  préparer  & fauver  les 
Dilfonances  , la  Compolîtion  en  général  , 
tout  cela  ne  concourt  gueres  qu'à  montrer 
la  fuccedion  d’un  Accord  à un  autre  ; de 
forte  qu’à  chaque  Accord  , nouvel  objet , 
nouveau  fujet  de  réflexion.  Quel  travail  con- 
tinuel ! Quand  l’efprit  fera- t-il  allez  inftruit? 
Quand  l'oreille  fera  - t - elle  allez  exercée  , 
pour  que  les  doigts  ne  foient  plus  arrêtés  ? 

Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau 
s’eft  propofé  d’applanir  par  fes  nouveaux 
Chiffres , <k  par  fes  nouvelles  réglés  d' Ac- 


compagnement. 

Je  tâcherai  d’expofer  en  peu  de  mots  les 
principes  fur  lefquels  fa  méthode  eft  fondée. 

Il  n’y  a dans  l’Harmonie  que  des  Confon- 
nances  & des  Diftonances.  Il  n’y  a donc  que 
des  Accords  confonnans  & des  Accords  dif- 
fonans. 

Chacun  de  ces  Accords  eft  fondamenta- 
lement divifé  par  Tierces.  ( C'eft  le  fyftême 
«Je  M.  Rameau.  ) L’Accord  confonnant  eft 

Diâ.  deMujique,  Tome  I.  C 
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compnfé  de  trois  Notes , comme  ut  mi  fol  J 
& le  diflonant  de  quatre  , comme  fol  fi  re 
fa  : laiflant  à part  la  fuppofition  & la  fuf- 
penfion  , qui , à la  place  des  Notes  dont 
elles  exigent  le  retranchement , en  introdui- 
fent  d’autres  comme  par  licence  : mais  \‘ Ac- 
compagnement n’en  porte  toujours  que  quatre. 
(Voyez  Supposition  & Suspension.) 

Ou  des  Accords  confonnans  le  fuccedent, 
ou  des  Accords  dilTbnans  font  fuivis  d’autres 
Accords  dilTbnans  , ou  les  confonnans  &c  les 
dilTbnans  font  entrelacés. 

L’Accord  conlonnant  parfait  ne  convenant 
qu’à  la  Tonique,  la  fuccelïion  des  Accords 
confonnans  fournit  autant  de  Toniques,  &c 
par  conféquent  autant  de  changemens  de  Ton. 

Les  Accords  dilTonans  fe  fuccedent  ordi- 
nairement dans  un  même  Ton  , fi  les  Sons 
n’y  font  point  altérés.  La  DilTonance  lie  le 
fens  harmonique  : un  Accord  y fait  delirer 
l’autre , & Tèntir  que  la  phrafe  n’eft  pas  finie. 
Si  le  Ton  change  dans  cette  fucceflion  , ce 
changement  eft  toujours  annoncé  par  un  Dicfe 
ou  par  un  Bémol.  Quant  à la  troifieme  fuc- 
celîion  , favoir  l’entrelacement  des  Accords 
confonnans  & dilTbnans  , M.  Rameau  la 
réduit  à deux  cas  feulement  ; & il  prononce 
en  général , qu’un  Accord  confonnant  ne 
peut  être  immédiatement  précédé  d’aucun 
autre  Accord  diflonant , que  celui  de  fep- 
tieme  de  la  Dominante  - Tonique , ou  de 
celui  de  Sixte-Quinte  de  la  fous-Dominante  ; 
excepté  dans  la  Cadence  rompue  & dans  les 
fufpenfions  : encore  prétend  - il  qu'il  n’y  a 


Digitized  by  Google 


ACC 


35 


pa$  d'exception  quant  au  fond.  Il  me  fem- 
ble  que  l'Accord  parfait  peut  encore  être  pré- 
cédé de  l'Accord  de  Septième  diminuée , 
& même  de  celui  de  Sixte  - fuperflue  j deux 
Accords  originaux , dont  le  dernier  ne  fe 
renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des 

Îjhrafes  harmoniques,  i.  Des  Toniques  qui 
b fuccedcnt  & forment  autant  de  nouvelles 
Modulations,  i.  Des  DifTonances  qui  fe  fuc- 
cedent  ordinairement  dans  le  même  Ton.  $. 
Enfin  des  Confonnances  & des  DifTonances 
qui  s'entrelacent , & où  la  Confonnance  eft:, 
félon  M.  Rameau , néceffairement  précédée 
de  la  Septième  de  la  Dominante , ou  de  la 
Sixte-  Quinte  de  la  fous  - Dominante.  Que 
refte-t-il  donc  à faire  pour  la  facilité  de 
Y Accompagnement , finon  d’indiquer  à l'Ac- 
compagnateur quelle  eft  celle  de  ces  textures 
qui  régné  dans  ce  qu'il  accompagne  ? Or 
c’eft  ce  que  M.  Rameau  veut  qu’on  exécute 
avec  des  cara&eres  de  fon  invention. 

Un  feul  Signe  peut  aifément  indiquer  le 
Ton , la  Tonique  & fon  Accord. 

De  - là  fe  tire  la  connoiflanne  des  Dièfes 
& des  Bémols  qui  doivent  entrer  dans  la 
composition  des  Accords  d’une  Tonique  à 
une  autre. 

La  fucceflion  fondamentale  par  Tierces, 
ou  par  Quintes,  tant  en  montant  qu'en  def- 
cendant  , donne  la  première  texture  des 
phrafes  harmoniques , toute  compofée  d’Ac- 
cords  confonnans. 

La  fucceflion  fondamentale  par  Quintes 
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ou  par  Tierces , en  défendant  donne  la  Se- 
conde texture,  compofée  d’Accords  diflo- 
n.  ns,  favoir  , des  Accords  de  Septième  ; & 
cette  fucceflîon  donne  une  Harmonie  def- 

cendante. 

L’Harmonie  afendantc  eft  fournie  par  une 
fucceflîon  de  Quintes  en  montant , ou  de 
Quartes  en  defeen  Jant , accompagnées  de  la 
Diflônance  propre  à cette  fucceflîon,  qui 
eft  la  Sixte-ajoutée  ; & c’eft  la  troiücme 
texture  des  phrafes  harmoniques.  Cette  der- 
niere  n’avoit  jufqu’ici  été  obfervée  par  per- 
fonne , pas  même  par  M.  Rameau  , quoi- 
qu’il  en  ait  découvert  le  principe  dans  la 
Cadence  qu’il  appelle  Irrégulière,  Ainfi  , par 
les  réglés  ordinaires  , l’Harmonie  qui  naît 
d’une  fucceflîon  de  Dillonances , defeend 
toujours  , quoique  félon  les  vrais  princi- 
pes , & félon  la  raifon  , elle  doive  avoir  , 
en  montant , une  progreflion  tout  auflî  ré- 
gulière,qu’en  défendant. 

Les  Cadences  fondamentales  donnent  la 
quatrième  texture  de  phrafes  harmoniques  , 
où  les  Conformances  ôc  les  DiftonanctS 
s’entrelacent. 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées 
par  des  cara&er  s (impies , clairs  , peu  nom-  , 
breux  , qui  puiflent , en  même-tems  , in- 
diquer , quand  il  le  finit , la  Diflônance 
en  général  ; car  l’efpece  en  eft  toujours  dé- 
terminée par  la  texture  même.  On  com- 
mence par  s’exercer  fur  ces  textures  prifes 
féparément;  puis  on  les  fait  fuccéder  les  unes 
aux  autres  fur  chaque  Ton  de  fur  chaque 
Mode  fucceflïvement. 
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Avec  ccs  précautions  j M.  Rameau  prétend 
qu’on  apprend  plus  d’Accompagnement  en 
fix  mois  qu'on  n’en  apprenoit  auparavant  en 
fîx  ans,  & il  a l’expérience  pour  lui.  (Voyez 
Chiffres  & Doigter.  ) 

A l’égard  de  la  maniéré  d'accompagner 
avec  intelligence , comme  elle  dépend  plus  de 
l’ufage  & du  goût , que  des  réglés  qu’on  en 
peut  donner  , je  me  contenrerri  d faire  ici 
quelques  observations  générales  que  ne  doit 
ignorer  aucun  Accompagnateur. 

I.  Quoique , dans  les  Principes  de  M.  Ra- 
meau , l’on  doive  toucher  tous  Us  Sons 
de  chaque  Accord,  il  faut  bien  le  gnrder 
de  prendre  toujours  cette  réglé  à la  lettre. 
Il  y a des  Accords  qui  feroient  infupporca- 
bles  avec  tout  ce  rempliflàge.  Dans  la  plu- 
part des  Accords  diflonans , fur-tout  dans 
les  Accords  par  fuppolïtion,  il  y a quelque 
Son  à retrancher  pour  en  diminuer  la  du- 
reté : ce  Son  cft  quelquefois  la  Septième  , 
quelquefois  la  Quinte  , quelquefois  l’une  8c 
l'autre  fe  retranchent.  On  retranche  encore 
allez  fouvent  la  Quinte  ou  l'O&ave  de  la 
Balle  dans  les  Accords  diflcvans  , pour  évi- 
ter des  Oétaves  ou  des  Quintes  de  fuite  qui 
peuvent  faire  un  mauvais  effet , fur-tout  aux 
extrémités.  Par  la  même  raifon  , quand  la 
Nore  fenlîble  eft  dans  la  Baïïe , on  ne  la  met 
pas  dans  X Accompagnement  ; &C  l’on  double , 
au  lieu  de  cela  , fa  Tierce  ou  la  Sixte  , de 
la  main  droite.  On  doit  éviter  aulîî  les  In- 
tervalles de  Seconde , & d’avoir  deux  doigts 
joints  j car  cela  fait  une  Dilfonance  fort 
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dure , qu’il  faut  garder  pour  quelques  occa- 
flons  ou  l’expreflion  la  demande.  En  géné- 
ral on  doit  penfcr , en  accompagnant , que 
quand  M.  Rameau  veut  qu’on  remjplilTe  tous 
les  Accords  , il  a bien  plus  d'égard  à la  mé- 
chanique  des  doigts  & à Ton  fyftême  particu- 
lier & Accompagnement , qu’à  la  pureté  de 
Hdarmonie.  Au  lieu  du  bruit  confus  que  fait 
un  pareil  Accompagnement , il  faut  chercher  à 
le  rendre  agréable  & fonore  , & faire  qu’il 
nourrillè  & renforce  la  Baffe , au  liçu  de  la 
couvrir  & de  l’étouffer. 

Que  û l’on  demande  comment  ce  retran- 
chement de  Sons  s’accorde  avec  la  définition 
de  Y Accompagnement  par  une  Harmonie  com- 
plette , je  réponds  que  ces  retranchcmens  ne 
font , dans  le  vrai , qu'hypothétiques  & feu- 
lement dans  le  Syftême  de  M.  Rameau  ; que 
fuivant  la  Nature , ces  Accords  , en  appa- 
rence ainfi  mutilés , ne  font  pas  moins  com- 
plets que  les  autres , puifque  les  Sons  qu’on 
y fuppofe  ici  retranchés  les  rendroient  cho- 
quans  & fouvent  infupportables  ; qu’en  ef- 
fet les  Accords  diffonans  ne  font  point 
« remplis  dans  le  fyfléme  deM.Tartini  com- 
me dans  celui  de  M.  Rameau  ; que  par 
conféquent  des  Accords  défectueux  dans  ce- 
lui-ci font  complets  dans  l’autre;  qu’enfin  le 
bon  goût  dans  l’exécution  demandant  qu’on 
s’écarte  fouvent  de  la  réglé  générale  , & 
Y Accompagnement  plus  régulier  n’étant  pas 
toujours  de  plus  agréable  > la  définition  doit 
dire  la  réglé , & l’ufage  apprendre  quand  on 
s'en  doit  ecarier. 
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II.  On  doit  toujours  porportionner  le  bruit 
de  Y Accompagnement  au  caradere  de  la  Mu- 
fique  & à celui  des  Inftrumens  ou  des  Voix 
que  l’on  doit  accompagner.  Ainfi  dans  un 
Chœur  on  frappe  de  la  main  droite  les  Ac- 
cords pleins  ; de  la  gauche  on  redouble  l’Oc- 
tave ou  la  Quinte  , quelquefois  tout  l’Ac- 
cord. On  en  doit  faire  autant  dans  le  Réci- 
tatif Italien  ; car  les  fons  de  la  Baffe  n’y 
étant  pas  foutenus,  ne  doivent  fe  faire  en- 
tendre qu’avec  toute  leur  Harmonie  , & de 
maniéré  à rapptller  fortement  & pour  long- 
tems  l’idée  de  la  Modulation.  Au  contrai- 
re , dans  un  Air  lent  & doux  , quand  on 
n’a  qu’une  voix  foible  ou  un  feul  Inftru- 
ment  à accompagner  , on  retranche  des 
Sons,  on  arpège  doucement,  on  prend  le  pe- 
tit Clavier.  En  un  mot , on  a toujours  atten- 
tion que  Y Accompagnement , qui  r.’eft  fait  que 
pour  foutenir  & embellir  le  Chant , ne  le 
gâte  Ar  ne  le  couvre  pas. 

III.  Quand  on  frappe  les  mêmes  touches 
pour  prolonger  le  Son  dans  une  Note  lon- 
gue ou  une  Tenue , que  ce  foit  plutôt  au 
commencement  de  la  Mefure  ou  du  Tems 
fort , que  dans  un  autre  moment  : on  ne 
doit  rebattre  qu’en  marquant  bien  la  Mefu- 
re. Dans  le  Récitatif  Italien  , quelque  du- 
rée que  puiffe  avoir  une  Note  de  Baffe,  il  ne 
faut  jamais  la  frapper  qu’une  fois  & forte- 
ment avec  tout  fon  Accord  j on  refrappe 
feulement  l’Accord  quand  il  change  fur  la 
même  Note  : mais  quand  un  Accompagne- 
ment de  Violons  régné  fur  le  Récitatif,  alors 
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il  faut  fouteiïir  la  Balle  & en  arpéger  l’Ac- 
cord. 

IV.  Quanti  on  accompagne  de  la  Mufï- 
que  vocale  , on  doit  par  Y Accompagn  ment 
loutenir  la  Voix  , la  guider , lui  donner  le 
Ton  à toutes  les  rentrées  , & l'y  remettre 
quand  elle  détonne  : l’Accompagnateur  ayant 
toujours  le  Chant  fous  les  yeux  & l’Harmo- 
nie prélente  à l’efprit  , eft  chargé  tpéciale- 
m<  nt  d’empêcher  que  la  Voix  ne  s’égare. 
(Voyez  Accompagnateur.) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la 
meme  manière  la  Mufique  Italienne  & la 
Françoise.  Dans  celle-ci,  il  faut  foutenir  les 
Sons  , les  arpéger  gracieufement  & conti- 
nuellement de  bas  en  haut , remplir  tou--» 
jours  l’Harmonie  , autant  qu’il  le  peut  ; 
jouer  proprement  la  Bafïè  ; en  un  mot , 
le  prêter  à tout  ce  qu’exige  le  genre.  Au 
con.raire,  en  accompagnant  de  l ltalien,  il 
faut  frapper  fimplement  & détacher  les  No- 
tes de  la  Balle  ; n’y  faire  ni  Trills  ni  Agré- 
mens  , lui  conferver  la  marche  égale  & lim- 
p'  C1  qui  lui  convient  ? L ‘Accompagnement  doit 
être  plein  , fec  & fans  arpéger , excepté  le  cas 
dent  j’ai  parlé  numéro  Ôc  quelques  Te- 
nues ou  Points- d’Orgue.  On  y peut , fans 
fer upj le , retrancher  des  Sons  : mais  alors 
il  fa  it  bien  choilir  ceux  qu’on  fait  entendre; 
en  forte  qu’ils  fe  fondent  dans  l’Harmonie 
éc  fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Italiens 
rt  veulent  pas  qu’on  entende  rien  dans  YAc- 
e mp.ignement , ni  dans  la  Balfe , qui  puiflè 
- -i traire  un  moment  l’oreille  du  Cnant  ; & 
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leurs  Accortrpngnemens  font  toujours  dirigés 
fur  cc  principe  , que  le  plaifir  & l'attention 
s’évaporent  , en  fe  partageant. 

VI.  Quoique  Y Accompagnement  de  l’Or- 
gue fuit  le  même  que  celui  du  Clavecin  , 
le  goût  en  efl  très  - différent.  Comme  les 
Sons  de  l’Orgue  font  foutenus  , la  marche 
en  doit  être  plus  liée  & moins  fautillante  : 
il  faut  lever  la  main  enticre  le  moins  qu  ?l 
fe  peut  } glifler  les  doigts  d’une  touche  à 
l’autre , fans  ôter  ceux  qui , dans  la  place 
où  ils  font  , peuvent  fervir  à l'Accord  ou 
„ l/on  paflè.  Rien  n’eft  Ci  délagréable  que 
d'entendre  hacher  fur  l’Orgue  cette  efpece 
d' Accompagnement  fec  , arpégé  , qu’on  eft 
forcé  de  pratiquer  fur  le  Clavecin.  (Voyez 
le  mot  Doigter.)  En  général  1 Orgue,  cet 
Inftrument  fi  fonore  Sc  Ci  majeftueux  , ne 
s'artocie  avec  aucun  autre , & ne  fait  qu’un 
mauvais  effet  dans  Y Accompagnement , rt  ce 
n’eft  tout  au  plus  pour  fortifier  les  Rippfc- 
res  & les  Chœurs. 

M.  Rameau  , dans  fes  Erreurs  fur  la  Mu- 
fique , vient  d’établir  ou  du  moins  d'avan- 
cer un  nouveau  Principe  , dont  il  me  cen- 
lure  fort  de  n’avoir  pas  parlé  dans  l’Ency- 
ciopédie  ; favoir  , que  Y Accompagnement 
repréfente  le  Corps  Sonore.  Comme  j’exa- 
mine ce  Principe  dans  un  autre  écrit , je  me 
difpenferai  d’en  parler  «dans  cet  article  qui 
n’eft  déjà  que  trop  long.  Mes  difputes  avec 
M.  Rameau  font  les  chofes  du  monde  les 
plus  inutiles  au  progrès  de  l’Art , & par 
conféquent  au  but  de  ce  Dictionnaire. 
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ACCOMPAGNEMENT,  e ft  encor^ 
toute  Partie  de  Ba(Te  ou  d'autre  Inftrument , 
qui  eft  compofée  fous  un  Chant  pour  y 
faire  Harmonie.  Ainfi  un  Solo  de  Violon 
s'accompagne  du  Violoncelle  ou  du  Clave- 
cin , & un  Accompagnement  de  Flûte  fe  ma- 
rie fort  bien  avec  la  voix.  L'Harmonie  de 
\’ Accompagnement  ajoute  à l'agrément  du 
Chant  en  rendant  les  Sons  plus  fûrs , leur 
effet  plus  doux , la  Modulation  plus  fen- 
fible  , & portant  à l'oreille  un  témoignage 
de  jufteffe  qui  la  flatte.  Il  y a même  , par 
rapport  aux  Voix  , une  forte  raifon  de  les 
faire  toujours  accompagner  de  quelque  Inf- 
trument , foit  en  Partie  , foit  à l’U- 
nifïon  : car  , quoique  plu  fleurs  prétendent 
qu’en  chantant  la  voix  fe  modifie  naturel- 
lement félon  les  loix  du  tempérament  , 
(Voyez  Tempérament.) cependant  l’expé- 
rience nous  dit  que  les  Voix  les  plus  juftes 
& les  mieux  exercées  ont  bien  de  la  peine 
à fe  maintenir  long-temps  dans  la  juftefTe 
du  Ton , quand  rien  ne  les  y foutient.  A 
force  de  chanter  on  monte  ou  l’on  defcend 
infenfibiement , & il  eft  très-rare  qu’on  fe 
couvre  exactement  en  finifïànt  dans  le  Ton 
d’où  l'on  étoit  parti.  C'eft  pour  empêcher 
des  variations  que  l’Harmonie  d’un  Inftru- 
ment eft  employée  ; elle  maintient  laVoix  dans 
le  même  Diapafon  ;*on  l'y  rappelle  auflï-tôt , 
quand  elle  s'égare.  La  Baffe  eft  , de  toutes 
les  Parties , la  plus  propre  à V Accompagne- 
ment, celle  qui  foutient  le  mieux  la  Voix, 
ôc  fatisfeit  le  plus  l’oreille  ; parce  qu'il  n’y 
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en  a point  dont  les  vibrations  foient  fi  for- 
tes , fi  déterminantes , ni  qui  laide  moins 
d’équivoque  dans  le  jugement  de  1 Harmonie 
fondamentale. 

ACCOMPAGNER. , v.  a.  ôc  n.  C’eft  en 

§énéral  jouer  les  Parties  d’ Accompagnement 
ans  l’exécution  d’un  morceau  de  Mufique  > 
c’eft  plus  particulièrement  , fur  un  Inftru- 
ment  convenable  , frapper  avec  chaque  Note 
de  la  Baflè  les  Accords  qu’elle  doit  porter, 
Ôc  qui  s’appellent  l’Accompagnement.  J'ai 
fuffifamment  expliqué  dans  Tes  précédens 
articles  en  quoi  confifte  cet  Accompagne- 
ment. J’ajouterai  feulement  que  ce  mot 
même  avertit  celui  qui  accompagne  dans  un 
concert  qu’il  n’eft  chargé  que  d'une  partie 
accefloire , qu’il  ne  doit  s’attacher  qu’à  en 
faire  valoir  d’autres  , que  fi  - tôt  qu’il  a 
la  moindre  prétention  pour  lui-même  , il 
gâte  l’exécution  ôc  impatiente  à la  fois  les 
Concertans  ôc  les  Auditeurs  : plus  il  croit  fe 
foire  admirer , plus  il  fe  rend  ridicule  ; ôc 
fitôt  qu’à  force  de  bruit  ou  d’ornemens  dé- 
placés il  détourne  à foi  l’attention  due  à la 
partie  principale  , tout  ce  qu’il  montre 
de  talent  & d’exécution  , montre  à la 
fois  fo  vanité  & fon  mauvais  goût.  Pour 
Accompagner  avec  intelligence  Ôc  avec  ap- 
plaudilfement  , il  ne  fout  fonger  qu’à  foute- 
nir  & faire  valoir  les  Parties  eflTentielles  , ÔC 
c’eft  exécuter  fort  habilement  la  fienne  , que 
d’en  foire  fentir  l’effet  fans  la  laifler  re- 
marquer. 

ACCORD,  f.  m.  Union  de  deux  ou  plu- 
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fieurs  Sons  rendus  à la  fois , 8c  formant  en- 
femble  un  tout  harmonique. 

L'Harmonie  naturelle  produite  par  la  ré- 
fonnance  d'un  Corps  fonore  eft  compofée 
de  trois  Sons  différens , fans  compter  leurs 
OCtaves  ; lefqueis  forment  entr  eux  l’^ccorrf 
le  plus  agréable  & le  plus  parfait  que  l'on 
puilïe  entendre  : d'où  on  l’appelle  par  ex- 
cellence Accord  parfait,  Ainfî  pour  rendre 
complette  l’Harmonie  , il  faut  que  chaque 
Accord  foit  au  moins  compofé  de  trois  Sous. 
Auffi  les  Muficiens  trouvent-ils  dans  le  Trio 
la  perfection  harmonique , foit  parce  qu'ils 
y emploient  les  Accords  en  entier  , foit 
parce  que  dans  les  occafïons  où  ils  ne  les 
emploient  pas  en  entier  , ils  ont  l’art  de 
donner  le  change  à l’oreille  , de  de  lui  per- 
fuader  le  contraire , en  lui  préfentant  les 
Sons  principaux  des  Accords , de  maniéré  à 
lui  faire  oublier  les  autres.  (Voyez  Trio.) 
Cependant  l'OCtave  du  Son  principal  pro- 
duifant  de  nouveaux  rapports  & de  nou- 
velles Confonnances  par  les  complémens  des 
Intervalles,  (voyez  complément.)  on  ajoute 
ordinairement  cette  OCtave  pour  avoir  l'en- 
femble  de  toutes  les  Confonnances  dans  un 
même  Accord.  (Voyez  Consonnance.)  De 
plus , l'addition  de  la  Diflbnance  , ( voyez 
Dissonance.  ) produifant  Un  quatrième 
Son  ajouté  à 1 3 Accord  parfait , c'eft  une  né- 
cefïîté , ü l'on  veut  remplir  l' Accord  , d'a- 
voir une  quatrième  Partie  pour  exprimer 
cette  diffonance.  Ainfi  la  fuite  des  Accords 
ne  peut  être  complète  & liée  qu'au  moyen 
de  quatre  Parties, 
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On  diyife  les  Accords  en  parfaits  & im- 
parfaits. V Accord  parfait  eft  celui  dont  nous 
ver.ons  de  parler , lequel  eft  compofé  du  Son 
fondamental  au  grave  , de  fa  Tierce  , de  fa 
Quinte,  6c  de  fonQéhve;  il  fe  fubdivife  en 
Majeur  ou  Mineur , félon  1 efpece  de  fa 
Tierce.  (Voyez  Majeur,  Mineur.)-  Quel- 
ques Auteurs  donnent  aulli  le  nom  de  par- 
faits à tous  les  Accords  y même  dilfonans, 
dont  le  Son  fondamental  eft  au  grave.  Les 
Accords  imparfaits  font  ceux  où  régné  la 
Sixte  au  lieu  de  la  Quinte  , 6c  en  général 
tous  ceux  où  le  Son  grave  n’eft  pas  le  fon- 
damental. Ces  dénominations  qui  ont  été 
données  avant  que  l’on  connut  la  BalTe- fon- 
damentale , font  fort  mal  appliquées  : celles 
à.’ Accords  directs  ou  renverfés  font  beau- 
coup plus  convenables  dans  le  même  fens. 
(Voyez  Renversement.) 

Les  Accords  fe  divifent  encore  en  con- 
formans  6c  diftonans.  Les  Accords  çonfou- 
nans  font  V Accord  parfait  6c  fès  dérivés  : 
tout  ^utre  Accord  eft  diflonant.  Je  vais 
donner  une  Table  des  autres  , feiqn  le  fyC- 
têoae  de  M.  Rameau. 
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tels.  On  ne  le  peut  pas  toujours , & on  le  doit 
très- rarement.  Quant  aux  Sons  qui  doivent 
être  préférés  félon  la  place  & l’ufage  des 
Accords  , c’eft  dans  ce  choix  exquis  6c  né- 
ceflaire  que  confifte  le  plus  grand  art  du/ 
Compofiteur.  ( Voyez  Composition  , Mé- 
lodie, Effet,  Expression  , &c.) 

Fin  de  la  Table  des  Accords . 


Nous  parlerons  aux  mots  Harmonie  , 
Basse  - Fondamentale  , Composition  , 
&c.  de  la  maniéré  d employer  tous  ces  Ac- 
cords pour  en  former  une  Harmonie  régu- 
lière. J’ajouterai  feulement  ici  les  obfervations 
fuivantes. 

I.  C’eft  une  grande  erreur  de  penfer  que 
le  choix  des  renverfemens  du  même  Accord 
foit  indifférent  pour  l’Harmonie  ou  pour  l’ex- 
prefTion.  Il  n’y  a pas  un  de  ces  renverfemens 

3ui  n’ait  fon  cara&ere  propre.  Tout  le  mon- 
e fent  l’oppofition  qui  fe  trouve  entre  la 
douceur  de  la  Faufle-Quinte  & l’aigreur  du 
Triton,  & cependant  l’un  de  ces  Intervalles 
eft  renverfé  de  l’autre.  Il  en  eft  de  même  de 
la  Septième  diminuée  6c  de  la  Seconde  fu- 
perflue,  de  la  Seconde  ordinaire  & de  la  Sep- 
tième. Qui  ne  fait  combien  la  Quinte  eft  plus 
fonore  que  la  Quarte  ? U Accord  de  Grande- 
Sixte  & celui  de  Petite- Sixte  mineure , font 
deux  faces  du  même  Accord  fondamental  ; 
mais  de  combien  l’une  n’eft-elle  pas  plus  har- 
monieufe  quel’autre?  V Accord  de  Petite-Sixte 
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majeure,  au  contraire,  n’eft-il  pas  plus  brillant 
que  celui  de  I’auflë Quinte  ? Et  pour  ne  parler 
que  du  dIus  lîmple  de  tous  les  Accords , con- 
fidérez  la  majefté  de  Y Accord  parfait , la  dou- 
ceur de  Y Accord  de  fixte , & la  fadeur  de 
celui  de  Sixte-  Quarte  ; tous  cependant  com- 
pofés  des  mêmes  Ions.  En  général  les  Inter- 
valles fuperflus  , les  Dièfes  dans  le  haut, 
font  propres  par  leur  dureté  à exprimer  1 em- 
portement , la  colere  ik.  les  pallions  aiguës. 
Au  contraire,  les  Bémols  à l'aigu  & les  In- 
tervalles diminués , forment  une  Harmonie 
plaintive  , qui  attendrit  le  cœur.  C’eft  une 
multitude  d’obfervations  femblables  , qui  , 
lorfqu’un  habile  Muficien  fait  s’en  prévaloir  , 
le  rendent  maître  des  a fre étions  de  ceux  qui 
l’écoutent. 

II.  Le  choix  des  Intervalles  fimples  n’eft 
gueres  moins  important  que  celui  des  Ac- 
cords pour  la  place  où  l’on  doit  les  em- 
ployer. C'eft,  par  exemple  , dans  le  bas  qu’il 
faut  placer  les  Quintes  & les  Octaves  par 
préférence  , dans  le  haut  les  tierces  & les 
Sixtes.  Tranfpofez  cet  ordre,  vous  gâterez 
l'Harmonie  en  taillant  les  mêmes  Accords . 

III.  Enfin  l’on  rend  les  Accords  plus  har- 
monieux encore  , en  les  rapprochant  par  de 
pecits  Intervalles,  plus  convenables  que  les 
grands  à la  capacité  de  l'oreille.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  refierrer  l’Harmonie  , & que 
fi  peu  de  Muficiens  favent  pratiquer.  Les 
bornes  du  Diapafon  des  Voix  font  une  rai- 
fon  de  plus  pour  rellerrer  les  Chœurs.  On 
peut  allùrer  qu’un  Chœur  eft  mal  fait  , 
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loiTque  les  Accords  divergent , lorfque  les 
Parties  crient , fortent  de  leur  Diapafon  , & 
font  fi  éloignées  les  unes  des  autres , qu'elles 
femblent  n’avoir  plus  de  rapport  entre  elles. 

On  appelle  encore  Accord  l'état  d'un  Inftru- 
mept  dont  les  Sons  fixes  font  entre  eux  dans 
toute  la  juftefle  qu'ils  doivent  avoir.  On  dit 
en  ce  fens  qu'un  Inftrument  eft  à’ Accord,  qu'il 
n'eft  pas  d J Accord , qu'il  garde  ou  ne  garde 
pas  fon  Accord.  La  même  expreffion  s'em- 
ploie pour  deux  Voix  qui  chantent  enfem- 
ble  j pour  deux ‘Sons  qui  fe  font  entendre 
à la  fois,  foit  à l’Uniftbn,  foit  en  Contre- 
parties. 

ACCORD  DISSONANT  , FAUX 
ACCORD , ACCORD  FAUX , font  autant 
de  différentes  chofes  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre. Accord  dijfonant  eft  celui  qui  con- 
tient quelque  diffonance  ; Accord  fdux  , celui 
dont  les  Sons  font  mal  accordés , & ne  gar- 
dent pas  entre  eux  la  juftelfe  des  Intervalles  ; 
faux  Accord , celui  qui  choque  l'oreille,  parce 
qu’il  eft  mal  compofé , & que  les  Sons,  quoi- 
que juftes,  n’y  forment  pas  un  tout  harmo- 
nique. 

ACCORDER  des  Inftrumens  , c’eft  ten- 
dre ou  lâcher  les  cordes , alonger  ou  raccour- 
cir les  tuyaux , augmenter  ou  diminuer  la 
malle  du  Corps  fonore , jufqu'à  ce  que  tou- 
tes les  parties  de  l'Inftrument  foient  au  Ton 
qu’elles  doivent  avoir. 

Pour  Accorder  un  Inftrument , il  faut  d’a- 
bord fixer  un  Son  qui  ferve  aux  autres  de 
terme  de  comparaison.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
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pelle,  prendre  ou  donner  le  Ton.  (Voyez 
Ton.  ) Ce  Son  eft  ordinairement  l 'ut  pour 
l'Orgue  & le  Clavecin , le  la  pour  le  Violon 
& la  baflè , qui  ont  ce  la  fur  une  corde  a 
vuide  8c  dans  un  medium  propre  à être  aifé- 
ment  faifi  par  l'oreille. 

A l’égard  des  Flûtes , Hautbois  , Ballons, 
& autres  inftrumens  à vent , ils  ont  leur 
ton  à-peu-près  fixé  , qu'on  ne  peut  gueres 
changer  qu'en  chargeant  quelque  piece  de 
l’Inftrument.  On  peut  encore  les  alonger 
un  peu  à l'emboîture  des ‘pièces  , ce  qui 
baille  le  Ton  de  quelque  chofe  ; mais  il  doit 
nécelfairement  réfulter  des  Tons  faux  de  ces 
variations  , parce  que  la  jufte  proportion  eft 
rompue  entre  la  longueur  totale  de  l’Inftru- 
ment  6c  les  diflances  d’un  trou  à l’autre. 

Quand  le  Ton  eft  déterminé  , on  y fait 
rapportef  tous  les  autres  Sons  de  l’Ihftru- 
ment , lefquels  doivent  être  fixés  par  l’Ac- 
cord , lelon  les  Intervalles  qui  leur  convien- 
nent. L’Orgue  & le  Clavecin  s’accordent  par 
Quintes  , jufqu’à  ce  que  la  Partition  foit  fai- 
te , 8c  par  Oûave  pour  le  refte  du  Clavier  ; 
la  BafTe  8c  le  Violon  par  Quintes  ; la  Viole 
8c  la  Guitare  par  Quartes  & par  Tierces, 8cc. 
En  général  on  choifit  toujours  des  Interval- 
les confonnans  8c  harmonieux  , afin  que 
l’oreille  en  faififte  plus  aifémcnt  la  juf- 
tefîe. 

Cette  juftefle  des  Intervalles  ne  peut , dans 
la  pratique , s’obferver  à toute  rigueur , & 
pour  qu’ils  puifllnt  tous  s’ Accorder  entre 
eux , il  faut  que  chacun  en  particulier  foudre 
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quelque  altération.  Chaque  efpece  d’Inf- 
trument  a pour  cela  fe  s réglés  particulières 
& Csl  méthode  d ‘Accorder.  (Voyez  Tem- 
pérament.) 

On  obferve  que  les  Inftrumens  dont  on 
tire  le  Son  par  infpiration  , comme  la  Flûte 
& le  Hautbois,  montent  infenfiblement quand 
on  a joué  quelque  temps  ; ce  qui  vient , 
félon  quelques-uns , de  l'humidité  qui , lor- 
tant  de  la  bouche  avec  l'air  , les  renfle  8c 
les  raccourcit  ; ou  plutôt,  fuivant  la  Doctrine 
de  M.  Euler,  c’eft  que  la  chaleur  & la  ré- 
fraction que  l’air  reçoit  pendant  l’infpiration 
rendent  les  vibrations  plus  fréquentes,  di- 
minuent fon  poids , 8c  augmentant  ainlî  le 
poids  relatif  de  l'Atmofphere , rendent  le  Son 
un  peu  plus  aigu. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  caufe,  il  faut,' 
en  Accordant , avoit  égard  à l'effet  prochain  , 
& forcer  un  peu  le  vent  quand  on  donne 
ou  reçoit  le  Ton  fur  ces  Inftrumens  ; car 
pour  relier  d’Accord  durant  le  Concert , ils 
doivent  être  un  peu  trop  bas  en  commen- 
çant. 

ACCORDEUR,  f.  m.  On  appelle  Ac- 
cordeurs d’Orgue  ou  de  Clavecin  , ceux  qui 
vont  dans  les  Eglifes  ou  dans  les  maifons 
accommoder  & accorder  ces  Inftrumens  , 
& qui , pour  l’ordinaire , en  font  aufli  les 
Fadeurs. 

ACOUSTIQUE,  f.  f.  Do&rine  ou  Théo- 
rie des  Sons.  (Voyez  Son.)  Ce  mot  eft  de 
l'invention  de  M.  Sauyeur , & vient  du  Grec 
tixtiv,  j’entends. 
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V Acoujîique  eft  proprement  I.i  Partie  théo- 
rique  de  la  Mufique  : c'eft  elle  qui  donne 
ou  doit  donner  les  raifons  du  plaifir  que 
nous  font  l’Harmonie  8c  le  Chant , qui  dé* 
termine  les  rapports  des  Intervalles  harmo- 
niques , qui  découvre  les  affrétions  ou  pro- 
priétés des  cordes  vibrantes  , &c.  (Voyez 
Cordes,  Harmonie.  ) 

AcoufHque  eft  auffi  quelquefois  adjeétif ; 
on  dit  : l’organe  Acoujîique  , un  phénomène 
Acoujlique , &c. 

ACTE.  f.  m.  Partie  d’un  Opéra  féparée 
d’une  autre  dans  la  rcpréfentation  par  un 
efpace  appellé  Entr’Aéfce.  ( Voyez  E n~ 
tr’Acte.  ) 

L’unité  de  tcms  8c  de  lieu  doit  être  auflî 
rigourei.fement  obfervée  dans  un  Acle  d’O- 
péra,que  dans  üne  Tragédie  entière  du  genre 
ordinaire  , 8c  même  plus,  à certains  égards; 
car  le  Poëte  ne  doit  point  donner  à un  Aété 
d’Opéra  une  durée  hypothétique  plus  longue 
que  celle  qu’il  a réellement , parce  qu’on  ne 
peut  fuppofer  que  ce  qui  fe  pafl'e  lous  nos 
yeux  dure  plus  long-tems  que  nous  ne  le 
voyons  durer  en  effet  : mais  il  dépend  du 
Muficien  de  précipiter  ou  ralentir  l’aétioti 
jufqu’à  un  certain  point , pour  augmenter 
la  vraifemblance  ou  l’intérêt  ; liberté  qui 
l’oblige  à bien  étudier  la  gradation  des  paf- 
ffons  théâtrales  , le  tems  qu’il  faut  pour  les 
développer  , celui  où  le  progrès  eft  au  plus 
haut  point , & celui  où  il  convient  de  s’ar- 
rêter pour  prévenir  l’inattention,  la  langueur, 
l’épuilement  du  Speéfcateur.  Il  n’eft  pas  non' 
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plus  permis  de  changer  de  décoration  & de 
faire  fauter  le  Théâtre  d'un  lieu  à un  autre,  au 
milieu  d’un  A 3c  , même  dans  le  genre  mer- 
veilleux ; parce  qu'un  pareil  faut  choque  la 
raifon  , la  vraifemblance , & détruit  l’illu- 
sion , que  la  première  loi  du  Théâtre  cffc  de 
favorifer  en  tout.  Quand  donc  l’aétion  eft 
interrompue  par  de  tels  changemens , le  Mu- 
fîcien  ne  peut  favoir  ni  comment  il  les  doit 
marquer,  ni  ce  qu’il  doit  faire  de  fon  Or- 
chcftre  pendant  qu’ils  durent , à moins  d’y 
repréfenter  le  même  cahos  qui  régné  alors 
fur  la  Scene. 

Quelquefois  le  premier  A3e  d’un  Opéra 
ue  tient  point  à l’aéfcion  principale  & ne  lui 
fêrt  que  d’introdudtion.  Alors  il  s’appelle 
Prologue.  ( Voye{  ce  mot.  ) Comme  le 
Prologue  ne  fait  pas  partie  de  la  Piece , on 
ne  le  compte  point  dans  le  nombre  des 
Aâes  quelle  contient  & qui  eft  fouvent  de 
cinq  dans  les  Opéra  François  , mais  tou- 
jours de  trois  dans  les  Italiens.  (Voy.OpÉR  a.) 

ACTE  DE  CADENCE , eft  un  mouve- 
ment dans  une  des  Parties,  & fur- tout  dans 
la  Baftè  , qui  oblige  toutes  les  autres  Parties 
à concourir  à former  une  Cadence,  ou  à 
l’éviter  expreftement.  ( Voyez  Cadence  , 
Éviter.) 

ACTEUR,  f.  m.  Chanteur  qui  fait  un 
rôle  dans  la  repréfentation  d’un  Opéra.  Ou- 
tre toutes  les  qualités  qui  doivent  lui  être 
communes  avec  \A3eur  dramatique  , il  doit 
en  avoir  beaucoup  de  particulières  pour 
réuflir  dans  fon  Art.  Ainfî  il  ne  fuffic  pa*  - 
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qu'il  ait  un  bel  organe  pour  la  parole , s'il 
ne  Fa  tout  aurtî  beau  pour  le  chant  ; car  if 
n'y  a pas  une  relie  liaifon  entre  la  voix  par- 
lante & la  voix  chantante , que  la  beauté 
de  l’une  fuppofe  toujours  celle  de  l’autre. 
Si  Fon  pardonne  à un  Aéteur  le  défaut  de 
quelque  qualité  qu’il  a pu  fe  flatter  d'ac- 
quérir , on  ne  peut  lui  pardonner  d'ofer  fe 
deftiner  au  Théâtre,  deftitué  des  qualités 
naturelles  qui  y font  néceflàires , telles , en- 
tre autres,  que  la  voix  dans  un  Chanteur. 
Mais  par  ce  mot  voix , j’entends  moins  la 
force  du  timbre  , que  Fétendue , la  jufteflè  , 
& la  flexibilité.  Je  penfe  qu’un  Théâtre  dont 
l’objet  eft  d’émouvoir  le  cœur  par  les  chants  i 
doit  être  interdit  à ces  voix  dures  & bruyan- 
tes qui  ne  font  qu’étourdir  les  oreilles  } 8c 
que , quelque  peu  de  voix  que  puifle  avoir 
un  Acteur , s’il  l’a  jufte , touchante , facile, 
& fuffifamment  étendue  , il  en  a tout  au- 
tant qu’il  fout;  il  faura  toujours  bien  fe  faire 
entendre,  s’il  fait  fe  faire  écouter. 

Avec  une  voix  convenable , Y Acteur  doit 
l’avoir  cultivée  par  l’Art , 8c  quand  fa  voix 
n’en  auroit  pas  befoin  , il  en  aurait  befoin 
lui  même  pour  faifir  & rendre  avec  intel- 
ligence la  partie  mufîcale  de  fes  rôles.  Rien 
n’eft  plus  infupportable  & plus  dégoûtant 
que  de  voir  un  Héros  dans  les  tranfports 
des  partions  les  plus  vives , contraint  8c  gêné 
dans  fon  rôle  , peiner  8c  s’aflujettir  en  éco- 
lier qui  répété  mal  fa  leçon  ; montrer , au 
lieu  des  combats  de  Famour  8c  de  la  ver- 
tu , ceux  d’un  mauvais  Chanteur  avec  la 

Mefurc 
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Me  frire  & l’Orcheftre , &c  plus  incertain  fur 
le  Ton  que  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre. 
Il  n’y  a ni  chaleur  ni  grâce  fans  facilité  , Sc 
i’Acleur  dont  le  rôle  lui  coûte , ne  le  ren- 
dra jamais  bien. 

Il  ne  fuffit  pas  à Y ASieur  d’Opéra  detre 
un  excellent  Chanteur  , s’il  n eft  encore  un 
excellent  Pantomime  ; car  il  ne  doit  pas  feu- 
lement faire  fentir  ce  -qu’il  dit  lui-même , 
mais  autlî  ce  qu’il  laifTe  aire  à la  Symphonie. 
L’Orcheftre  ne  rend  pas  un  fentimenr  qui 
ne  doive  fortir  de  fon  ame  ; fes  pas , fes 
regards , fon  gefte , tout  doit  s’accorder  fans 
celle  avec  la  Mufique  , fans  pourtant  qu’il 
paroiflè  y fonger;  il  doit  intéreifer  toujours, 
meme  en  gardant  le  filence  ; & quoiqu'oc- 
cupé  d’un  rôle  difficile , s'il  laifie  un  inf- 
tant  oublier  le  Perfonnage  pour  s'occuper 
du  Chanteur  , ce  n'eft  qu’un  Muficien  fur 
la  Scene  ; il  n’eft  plus  Acleur . Tel  excella 
■dans  les  autres  Parties , qui  s’eft  fait  liftier 
pour  avoir  négligé  celle-ci.  Il  n’y  a point 

Aâeur  à qui  l'on  ne  puiffe,  à cet  égard, 
donner  le  célébré  Chajfé  pour  modèle.  Cet 
excellent  Pantomime , en  mettant  toujours 
fon  Art  au-deffus  de  lui,  & s'efforçant  tou- 
jours d'y  exceller  , s’eft  ainfi  mis  lui-même 
fort  au-deffus  de  (es  Confrères  : Aéteur  uni- 
que-ôc  homme  eftimable  , il  laiflèra  l'admi- 
ration & le  regret  de  fes  xalens  aux  ama- 
teurs de  fon  Théâtre  , & un  fouvenir  hono- 
rable de  fa  perfonne  à tous  les  honnêtes 
gens. 

ADAGIO,  adv.  Ce  mot  écrit  à la  tête 

Dtâ f.  de  Mufique.  Tome  I.  £ 
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d^n  Air  délîgne  le  fécond  , du  lent  au  vite» 
des  cinq  principaux  degrés  de  Mouvement 
diftingués  dans  la  Mufique  Italienne.  ( Voy. 
Mouvement.)  Adagio  eft  un  adverbe  Ita- 
lien qui  lignifie  à l’aife , pofément  , &C  c eft 
aufli  de  cette  maniéré  qu'il  faut  battre  la 
Mefure  des  airs  auxquels  il  s’applique. 

Le  mot  Adagio  fe  prend  quelquefois  fubf- 
tantivement , & s'applique  par  métaphore 
aux'  morceaux  de  Mufique  dont  il  détermine 
le  mouvement  : il  en  eft  de  même  des  au- 
tres mots  femblables.  Ainfi  , l'on  dira  : un 
Adagio  de  Tartini , un  Andante  de  S.  Mar- 
tino  , un  Allegro  de  Locatelli , &c. 

AFFETTUOSO.  ad),  pris  adverbialement . 
Ce  mot  écrit  à la  tête  d'un  air  indique  un 
mouvement  moyen  entre  l’ Andante  & l A- 
dagio , & dans  le  caraétere  du  Chant  une 
expreffion  affeébueufe  & douce. 

AGOGÉ.  Conduite.  Une  des  fubdivifions 
de  l’ancienne  Mélopée , laquelle  donne  les 
réglés  de  la  marche  du  Chant  par  Degrés  al- 
ternativement conjoints  ou  disjoints , foit 
en  montant , foit  en  defcendant.  ( \ oyez 

Mélopée.)  - 

Martianus  Cappella  donne  , apres  Ariltide 
Quintilien , au  mot  Agogé,  un  autre  fens  que 
i’txpofe  au  mot  Tirade. 

AGRÉMENS  DU  CHANT.  On  appelle 
ainfi  dans  la  Mufique  Françoife  certains  tours 
de  gofier  & autres  ornemens  aftedes  aux 
notes  qui  font  dans  telle  ou  telle  pofition, 
félon  les  réglés  prefcrites  par  le  goût  du 
chant.  (Voyez  Goût  du  Chant.) 
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Les  principaux  de  ces  A grimons  font  î 
I’Accent  , le  Coulé , le  Flatté,  le  Mar» 
Tellement  , la  Cadence  pleine  * la  Ca- 
dence brisée,  & le  Port  de  voix.  (Voy. 
ces  articles  chacun  en  Ton  lieu  ; & la  Flan - 
c he  B , Figure  t $.) 

AIGU,  adj . Se  dit  d’un  Son  perçant  ou 
élevé  par  rapport  à quelque  autre  Son. 
(Voyez  Son.) 

En  ce  fens,  le  mot  Aigu  eft  oppofé  au 
mot  Grave.  Plus  les  vibrations  du  corps 
fonore  font  fréquentes  , plus  le  Son  eft 
Aigu . 

Les  Sons  confédérés  fous  les  rapports  à' Ai* 
gus  Sc  de  Graves , font  lefujet  de  l’Harmonie. 
(Voyez  Harmonie,  Accord.) 

AJOUTÉE  , OU  Acquije  , ou  Surnumi* 
raire . adj.  pris  J'ub fautivement.  G’étoit  dans 
la  Mufîque  Grecque  la  Corde  ou  le  Son  qu’ils 
appelaient  Proslambanomenos.  {Voje^ci 
mot.  ) 

Sixte  ajoutée  eft  une  Sixte  qu  on  ajoute  à 
Paccord  parfait  > & de  laquelle  cet  accord 
ainlî  augmenté  prend  le  nom.  (Voyez  Ac- 
cord & Sixte.) 

, AIR.  Chant  qu’on  adapte  aux  paroles 
d’une  Chanfon  , ou  d’une  petite  Pitce  de 
Poéfie  propre  à être  chantée , & par  exten- 
fîon  l’on  appelle  Air  la  Chanfon  même. 

Dans  les  Opéra  l’on  donne  le  nom  dé  Airs 
à tous  les  Chants  mefurés  pour  les  diftin- 
guer  du  Récitatif , & généralement  on  ap- 
pelle Air  tout  morceau  complet  de  Mufique 
vocale  ou  inftrumentale  formant  un  chaut, 
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v Toit  que  ce  morceau  faite  lui  feul  une  Pieei 
entière  , foie  qu’on  puilte  le  détacher  du 
tout  dont  il  fait  partie , & l’exécuter  fépa- 
rément. 

Si  le  fujet  ou  le  chant  eft  partagé  en  deux 
Parties  , Y Air  s’appelle  Duo  ; fi  en  trois  , 
Trio,  &CC. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du  La- 
tin aéra  ; & Burette  eft  de  fon  fenriment , 
quoique  Ménage  le  combatte  dans  fes  éty- 
mologies’de  la  Langue  Françoife. 

Les  Romains  avoient  leurs  lignes  pour  le 
Rhythme  ainli  que  les  Grecs  avoient  les  leurs? 
& ces  fignes , tirés  aufli  de  leurs  cara&eres, 
fe  nommoient  non- feulement  numerus , mais 
encore  aéra  , c’eft- à-dire , nombre  , ou  la 
marque  du  nombre  , numeri  nota  , dit  Non- 
nius  Marcellus.  C’eft  en  ce  fens  que  le  mot 
aéra  fe  trouve  employé  dans  ce  Vers  de 
Lucile  : 

Hac  e{l  ratio  ? Perverfa  ara  ! Summa  fûbdutia  improbe! 

Et  Sextus  Rufus  s’en  eft  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originaire- 
ment que  pour  le  nombre  ou  la  mefure  du 
Chant , dans  la  fuite  on  en  fit  le  même  ufage 
qu’on  avoir  fait  du  mot  numerus , & l’on  fa 
' lervit  du  mot  aéra  pour  défigner  le  Chant 
même  j d’où  eft  venu  , félon  les  deux  Au- 
teurs cités , le  mot  François  Air , & l’Ita- 
lien Aria  pris  dans  le  même  fens. 

Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  d’Airs 
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cara&ere  & leur  ufage  , & plufieurs  étoienc 
propres  à quelque  Inftrument  particulier  , à- 
peu-près  comme  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Pièces  ou  Sonates. 

La  Mufique  moderne  a diverfes  efpeces 
à! Airs  qui  conviennent  chacune  à quelque 
efpece  de  danfe  dont  ces  Airs  portent  le  nom. 
(Voyez  Menuet  , Gavotte,  Musette, 
Passepied.  &c.) 

Les  Airs  de  nos  Opéra  font , pour  ainfï 
dire , la  toile  ou  le  fond  fur  quoi  fe  pei- 
gnent les  tableaux  de  la  Mufique  imitative  ; 
la  Mélodie  eft  le  delTïn  , l’Harmonie  eft  le 
coloris  ; tous  les  objets  pittorefques  de  la 
belle  nature  , tous  les  fentimens  réfléchis  du 
cœur  humain  font  les  modèles  que  l’Artifte 
imite  ; Inattention  , l’intérêt  , le  charme  de 
l’oreille , & l’émotion  du  cœur , font  la  fin 
de  ces  imitations.  (Voyez  Imitation.)  Un 
Air  favant  & agréable , un  Air  trouvé  par 
le  Génie  8c  compofé  par  le  Goût,  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  la  Mufique  j c’eft-là  que  fe  dé- 
veloppe une  belle  voix  , que  brille  une  belle 
Symphonie  ; c’eft-là  que  la  paftîon  vient 
infenfiblement  émouvoir  lame  par  le  fens. 
Après  un  bel  Air , on  eft  fatisfait , l’oreille 
ne  defire  plus  rien  ; il  refte  dans  l’imagina- 
tion , on  l’emporte  avec  foi , on  le  répété 
à volonté  ; fans  pouvoir  en  rendre  une  foule 
Note,  on  l'exécute  dans  fon  cerveau  tel  qu’on 
l’entendit  au  Speétacle  ; on  voit  la  Icene  , 
l’Aélcur  , le  Théâtre  ; on  entend  l’accompa- 
gnement , l’applaudiflèment.  Le  véritable 
Amateur  ne  perd  jamais  les  beaux  Airs  qu’il 
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entendit  en  fa  vie  ; il  fait  recommencer  l'O- 
jpéra  quand  il  veut. 

Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  tou» 
jours  de  fuite , ne  fe  débitent  point  comme 
celles  du  Récitatif;  quoiqu'aflez  courtes  pour 
l'ordinaire  , elles  fe  coupent , fe  répètent , 
fe  tranfpofent  au  gré  du  Compofiteur  : elles 
ne  font  pas  une  narration  qui  paffe  ; elles 
peignent , ou  un  tableau  qu'il  faut  voir  fous 
divers  points  de  vue , ou  un  fentiment  dans 
lequel  le  coeur  le  complaît  , duquel  il  ne 
peut , pour  ainfi  dire  , fe  détacher  , 8c  les 
différentes  phrafes  de  Y Air  ne  font  qu  au- 
tant de  maniérés  d’envifager  la  même  ima- 
ge. Voilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  un. 
C'eft  par  ces  répétitions  bien  entendues  , 
c’eft  par  ces  coups  redoublés  qu’uiîe  expref- 
lîon  qui  d'abord  n’a  pas  pu  vous  émouvoir  , 
vous  ébranle  enfin,  vous  agite,  vous  tranfporte 
horsdevous  , &c  c’eft  encore  par  le  même  prin- 
cipe que  les  Roulades  , qui , dans  les  Airs  pa- 
thétiques paroiffent  fi  déplacées , ne  le  font 
pourtant  pas  toujours  : le  coeur  preffé  d’un 
fentiment  très-vif  l’exprime  fouvent  par  des 
Sons  inarticulés  plus  vivement  que  par  des 
paroles.  ( Voyez  Neume. 

La  forme  des  Airs  eft  de  deux  efpeces.  Les 
petits  Airs  font  ordinairement  compofés  de 
deux  Reprifes  qu’on  chante  chacune  deux  fois; 
mais  les  grands  Airs  d'Opéra  font  le  plus  fou- 
vent  en  Rondeau.  ( Voyez  Rondeau.  ) 

! AL  SEGNO.  Ces  mots  écrits  à la  fin 
d'un  Air  en  Rondeau  , marquent  qu'il 
faut  reprendre  la  première  Partie  , non  tout- 
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à- fart  au  commencement,  mais  à l'endroit 
où  eft  marqué  le  renvoi. 

ALLA  BREVE.  Terme  Italien  qui  mar- 
que une  forte  de  Mefure  à deux  Tems  fort 
vice , & qui  fe  note  pourtant  avec  une  Ronde 
ou  femi-breve  par  Tems.  Elle  11’eft  plus  gué- 
res  d’ufage  qu'en  Italie , & feulement  dans 
la  Mufique  d’Eglife.  Elle  répond  allez  à 
ce  qu'on  appelloit  en  France  du  Gros- fa. 

ALLA  ZOPPA.  Terme  Italien  qui  an- 
nonce un  mouvement  contraint , & fynco- 
pant  entre  deux  Tems , fans  fyncoper  entre 
deux  Mefures  ; ce  qui  donne  aux  Notes  une 
marche  inégale  & comme  boîteufe.  C'e fl 
un  avertilTcment  que  cette  même  marche 
continue  ainlî  jufqu'à  la  fin  de  l’Air. 

ALLEGRO  , adj.  pris  adverbialement.  Ce 
mot  Italien  écrit  à la  tête  d’un  Air  indique , 
du  vite  au  lent , le  fécond  des  cinq  princi- 
paux degrés  de  Mouvement  diflingues  dans 
la  Mufique  Italienne.  Al'egro , fignifie  gai  ; 
& c’eft  auffi  l’indication  d’un  mouvement 
gai , le  plus  vif  de  tous  après  le  prejlu.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce  mou- 
vement ne  fait  propre  qu’à  des  fujets  gais  ; 
il  s’applique  (ou vent  à des  tranfports  de  fu- 
reur , d’emportement  & de  défefpoir  , qui 
n’ont  rien  moins  que  la  gaieté.  ( Voyez 
Mouvement.  ) 

Le  diminutif  Al ’egretto indique  une  gaieté 
plus  modérée , un  peu  moins  de  vivacité 
dans  la  Mefure. 

ALLEMANDE , f.  f.  Sorte  d’Air  ou  de 
Piece  de  Mufique  dont  la  Mufique  eft  à 
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quatre  Tems  & Ce  bat  gravement,  il  paroît  pat 
fon  nom  que  ce  cara&ere  d’ Air  nous  eft  venu. 
d’Allemagne , quoiqu’il  n’y  foit  point  connu 
du  tout.  L 'Allemande  en  Sonate  eft  par-tout 
vieillie , & à peine  les  Milicien  s s en  iervent- 
ils  aujourd’hui  : ceux  qui  s’en  Servent  encore, 
lui  donnent  un  mouvement  plus  gai. 

ALLEMANDE,  eft  auflî  l’Air  d’une 
Danlè  fort  commune  en  Suifli  & en  Alle- 
magne. Cet  Air  , ainiî  que  la  Danfe , a beau- 
coup de  gaieté  : il  fe  bat  à deux  tems. 

ALTUS.  (Voyez  Haute-Contre.) 

AMATEUR , celui  qui , fans  être  Muh- 
cien  de  profellïon  , fait  Cz  partie  dans  un 
Concert  pour  fon  plaiixr  & par  amour  pour 
la  Mufique. 

On  appelle  encore  Amateurs  ceux  qui , 
fans  favoir  la  Mufiique  , ou  du  moins  fans 
l’exercer  , s’y  connoilfent , ou  prétendent 
s’y  connoître , & fréquentent  les  Concerts. 

Ce  mot  eft  traduit  de  l’Italien  Dilettante. 

AMBITUS , f.  m.  Nom  qu’on  donnoit 
autrefois  à l’étendue  de  chaque  Ton  ou 
Mode  du  grave  à l’aigu  : car  quoique  l’é- 
tendue d’un  Mode  fût  en  quelque  maniéré 
fixée  à deux  Oétaves , il  y avoir  des  Modes 
irréguliers  dont  YAmbitus  excédoit  cette 
étendue  , & d’autres  imparfaits  où  il  n’y 
arrivoit  pas. 

Dans  le  Plain-Chant , ce  mot  eft  encore 
ufité  : mais  YAmbitus  des  Modes  parfaits  n’y 
eft  que  d’une  Oéfcave  : ceux  qui  la  paftent 
s’appellent  Modes  fuperflus  ; ceux  qui  n’y  ar- 
rivent pas , Modes  diminués.  (V oyez  Modes, 
Tons  del’Eguse.) 
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AMOROSO.  (Voyez  Tendrement.  ) 

ANACAMPTOS.  Terme  de  la  Mufique 
Grecque , qui  fignifie  une  fuite  de  Notes 
rétrogrades , ou  procédant  de  l’aigu  au  grave; 
c’eft  le  contraire  de  l ‘Euthia.  Une  des  par- 
ties de  l’ancienne  Mélopée  portoit  aufh  le 
nom  à’Anacamptofa.  (Voyez  Mélopée.) 

ANDANTE,  adj.  pris  fubfiantivement.  Ce 
mot  écrit  à la  tête  d’un  Air  défigne  , du 
lent  au  vite , le  troifieme  des  cinq  princi- 
paux degrés  de  Mouvement  diftingués  dans 
la  Mufique  Italienne.  Andante  eft  le  Parti- 
cipe du  verbe  Italien  Andare  , aller.  Il  ca- 
ra&érife  un  mouvement  marqué  fans  être 
gai  , & qui  répond  à-peu-près  à celui  qu’on 
déligne  en  François  par  le  mot  Gracieufe- 
ment.  (Voyez  Mouvement.  ) 

Le  diminutif  Andàntino  , indique  un 
peu  moins  de  gaieté  dans  la  Mefure  : ce 
qu’il  faut  bien  remarquer  , le  diminutif 
Larghetto  fignifiant  tout  le  contraire  (Voyez 
Largo.  ) 

ANONNER , v.  n.  C’efl:  déchiffrer  avec 
peine  ic  en  héfitant  la  Mufique  qu’on  a fous 
les  yeux. 

ANTIENNE  ,f.f.  En  Latin,  Antiphona. 
Sorte  de  Chant  ufité  dans  l’Eglifè  Catho- 
lique. 

Les  Antiennes  ont  été  ainfi  nommées  parce 
que  dans  leur  origine  on  les  chantoit  à deux 
choeurs  qui  fe  répondoient  alternativement , 
& l’on  comprenoit  fous  ce  titre  les  Pfeau- 
mes  & les  Hymnes  que  l’on  chantoit  dans 
l’Eglife.  Ignace  , Difciple  des  Apôtres , a 
été,  félon  Socrate , l’Auteur  de  cette  maniéré 
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de  chanter  parmi  les  Grecs , & Ambroife  l'a 
introduite  dans  l'Eglife  Latine.  Théodoret 
en  attribue  l'invention  à Diodore  & à Flavien. 

Aujourd'hui  la  lignification  de  ce  terme 
eft  reftreinte  à certains  paflàges  courts  tirés 
de  l’Ecriture , qui  conviennent  à la  Fête 
qu'on  célébré , & qui  précédant  les  Pfeau- 
mes  & Cantiques,  en  règlent  l’intonation. 

L'on  a auffi  confervé  le  nom  d ‘Antiennes 
à quelques  Hymnes  qu’on  chante  en  1 hon- 
neur de  la  Vierge,  telles  que  Reginacaeli; 
Salve  Regina  , &c. 

ANTIPHONIE,//!  Nom  que  donnoient 
les  Grecs  à cette  efpece  de  Symphonie  qui 
s’exécutoit  par  diverfes  Voix  ou  par  divers 
Inftrumens  à l’Oâave  ou  à la  double  O&ave, 
par  oppofition  à celle  qui  s'exécutoit  au  fim- 
ple  Uniflon,  & qu’ils  appelaient  Homophonie. 
( Voyez  Symphonie  , Homophonie.  ) 

Ce  mot  vient  d’AVrî , contre  , & de  , 
voix  , comme  qui  diroit , oppofition  de  voix. 

ANTIPHONIER  ou  ANTIPHONAIRE, 
f.m.  Livre  qui  contient  en  Notes  les  Antien- 
nes & autres  Chants  dont  on  ufe  dans  l’Eglife 
Catholique. 

APOTHETUS.  Sorte  de  Nom  propre 
aux  Flûtes  dans  l’ancienne  Mufique  des  Grecs. 

APOTOME , f.m.  Ce  qui  refte  d’un  Ton 
majeur  après  qu’on  en  a retranché  un  Lim* 
ma  , qui  eft  un  Intervalle  moindre  d’un 
Comma  que  le  femi-Ton  majeur.  Par  con- 
féquent  , \Apotome  eft  d’un  Comma  plus 
grand  que  le  femi-Ton  moyen.  (Voyez  Com- 
ma, Semi-Ton.) 
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Les  Grecs , qui  n’ignoroient  pas  que  le 
Ton  majeur  ne  peut  5 par  des  divi/ions  ratio- 
nelles , Ce  partager  en  deux  parties  égales  , le 
partageoient  inégalement  de  plufieurs  maniè- 
res. ( Voyez  Intervalle.  ) 

De  l'une  de  ces  divifions  , inventée  par 
Pythagore  , ou  plutôt  par  Philolaüs  Ion 
Difciple  , réfultoit  le  Dièfe  ou  Limma  d’un 
côté  , & de  l’autre  l’ Apotome  , dont  la  rai- 
fon  eft  de  1048  à 1187. 

La  génération  de  cet  Apotome  Ce  trouve  à 
la  Septième  Quinte  ut  Dièfe  en  commençant 
par  ut  naturel  : car  la  quantité  dont  cet  ut 
Dièfe  furpaflè  Y ut  naturel  le  plus  rapproché  , 
eft  précisément  le  rapport  que  je  viens  de 
marquer. 

Les  Anciens  donnoient  encore  le  même 
nom  à d’autres  Intervalles.  Ils  appelloient 
Apotome  majeur  un  petit  Intervalle  que  M. 
Rameau  appelle  Quart-de-Ton  enharmoni- 
que j lequel  eft  formé  de  deux  Sons  en  raifon 
de  12;  à 128. 

Et  ils  appelloient  Apotome  mineur  l’Inter- 
valle de  deux  Sons  en  railon  de  2025  à 
2048  : Intervalle  encore  moins  fenfible  à 
l’oreille  que  le  précédent. 

Jean  de  Mûris  & fes  Contemporains  , don- 
nent par-tout  le  nom  d’ Apotome  au  femi-Ton 
mineur  , & celui  de  Diefe  au  femi-Ton  ma- 

APPRÉCIABLE,  ad}.  Les  Sons  Apprécia- 
bles font  ceux  dont  on  peut  trouver  ou  fen- 
tir  l’Unilfon  & calculer  les  Intervalles.  M. 
Euler  donne  une  efpace  de  huit  Oétaves  de- 
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puis  le  Son  le  plus  aigu  jufqü’au  Son  le  plus 
grave  appréciables  à notre  oreille  : mais  ces 
Sons  extrêmes  n’étant  guéres  agréables  , on 
ne  pafle  pas  communément  dans  la  pratique 
les  bornes  de  cinq  Octaves,  telles  que  les  don- 
ne le  Clavier  à Ravalement.  Il  y a auifi  un 
degré  de  force  au-delà  duquel  le  Son  ne 
peut  plus  s Apprécier.  On  ne  fauroit  Appré- 
cier le  fon  d’une  grolïè  cloche  dans  le  clo- 
cher même  ; il  faut  en  diminuer  la  force  en 
s’éloignant , pour  le  diftinguer.  De  même  les 
Sons  d'une  voix  qui  crie  , ceflènt  d'être  Ap- 
préciables ; c'eft  pourquoi  ceux  qui  chantent 
fort  font  fujets  à chanter  faux.  A l'égard  du 
Bruit , il  ne  s1  Apprécie  jamais  ; & c’eft  ce  qui 
fait  fa  différence  d’avec  le  Son.  (Voyez  Bruit 
& Son. 

APYCNI , adj.  plur.  Les  Anciens  appel- 
aient ainfi  dans  les  Genres  épais  trois  des 
huit  Sons  fiables  de  leur  Syftême  ou  Dia- 
gramme , lefquels  ne  touchoient  d’aucun 
coté  les  Intervalles  ferrés  } favoir , la  Prof- 
lambanomene  , la  Néte  Synnéménon , & la 
Néte  Hyperboléon. 

Ils  appelloient  auffi  Apycnos  ou  non  épais 
le  Genre  Diatonique , parce  que  dans  les  Te- 
tracordes  de  ce  Genre  la  fomme  des  deux  pre- 
miers Intervalles  étoit  plus  grande  que  le 
troifieme.  ( Voyez  Épais  , Genre  , Son  , 
Tetr  acorde.  ) 

ARBITRIO.  (Voyez  Cadenza.) 

ARCO  , Archet , f.  m.  Ces  mots  Italiens 
Con  /' Arco , marquent  qu’après  avoir  pincé 
les  cordes  , il  faut  reprendre  l 'Archet  à l’en- 
droit où  ils  font  écrits,  ’ 
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ARIETTE,/./!  Çe diminutif, venu  de  l’Ita- 
lien , lignifie  proprement  petit  Air  ; mais  le 
fens  de  ce  mot  eft  changé  en  France , & 
l’on  y donne  le  nom  à’Ariattes  à de  grands 
morceaux  de  Mufique  d’un  mouvement  pour 
l’ordinaire  allez  gai  & marqué  , qui  fe  chan- 
tent avec  des  Accompagnemens  de  Sympho- 
nie , ôc  qui  font  communément  en  Rondeau, 

( Voyez  Air,  Rondeau.  ) 

ARIOSO,  adj.pris  adverbialement.  Ce  mot 
Italien  à la  tête  d’un  Air  , indique  une  ma- 
niéré de  Chant  foutenue , développée , & 
affectée  aux  grands  Airs. 

ARISTOXÉNIENS.  Se&e  qui  eut  pour 
Chef  Ariftoxène  de  Tarente,  Dilciple  d’Arif- 
tote  , & qui  étoit  oppofée  aux  Pythagoriciens 
fur  la  Mefure  des  Intervalles  & fur  la  ma- 
niéré de  déterminer  les  rapports  des  Sons  ; 
de  forte  que  les  Arijloxéniens  s’en  rapportoient 
uniquement  au  jugement  de  l’oreille  , & les 
Pythagoriciens  à la  précifion  du  calcul.  ( Voy. 
Pythagoriciens.  ) 

ARMER  LA  .CLEF.  C’eft  y mettre  le 
nombre  de  Dièfes  ou  de  Bémols  convenables 
au  Ton  & au  Mode  dans  lequel  on  veut 
écrire  de  la  Mufique.  ( Voyez  Bémol  Clef  , 
Dièse.  ) 

ARPÉGER  , v.  n.  C'eft  faire  une  fuite 
d'arpèges.  ( Voye-i  l'article  fuivant.  ) 

ARPEGGIO  , ARPÈGE  , ou  ARPÉGE- 
MENT,  f.  m.  Maniéré  de  faire  entendre 
iucefïivement  & rapidement  les  divers  Sons 
d’un  Accord , au  lieu  de  les  frapper  tous  à 
la  fois. 
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Il  y a des  Inftrumens  fur  lefquels  oti  ne 
peut  former  un  Accord  plein  qu’en  Arpégeant; 
tels  font  le  Violon , le  Violoncelle  , la  Viole , 
& tous  ceux  dont  on  joue  avec  l’archet  ; 
car  la  convexité  du  chevalet  empêche  que 
l’archet  ne  puifTe  appuyer  à la  fois  fur  toutes 
les  cordes.  Pour  former  donc  des  Accords 
fur  ces  Inftrumens  , on  eft  contraint  d'Arpé- 
ger  , 8c  comme  on  ne  peut  tirer  qu’autant 
de  Sons  qu'il  y a de  cordes , Y Arpège  du 
Violoncelle  ou  du  Violon  ne  fauroit  être  com- 
pofé  de  plus  de  quatre  Sons.  Il  faut.pour 
Arpéger  que  les  doigts  foient  arrangés  chacun 
fur  fa  corde , & que  Y Arpège  fe  tire  d’un 
feul  8c  grand  coup  d’archet  qui  commence 
fortement  fur  la  plus  groffe  corde  , & vien- 
ne finir  en  tournant  8c  adouciflânt  fur  la 
Chanterelle.  Si  les  doigts  ne  s’arrangeoient 
fur  les  cordes  que  fuccefïîvement , ou  qu’on 
donnât  plufieurs  coups  d’archet,  ce  ne  leroit 
plus  Arpéger  ; ce  feroit  paffer  très-vîte  plu- 
fieurs Notes  de  fuite. 

Ce  qu’on  fait  fur  le  Violon  par  néceflité  , 
on  le  pratique  par  goût  fur  le  Clavecin.  Com- 
me on  ne  peut  tirer  de  cet  Inftrumenc  que 
des  Sons  qui  ne  tiennent  pas  , on  eft  obligé 
de  les  refrapper  fur  des  Notes  de  longue  du- 
rée. Pour  faire  durer  un  Accord  plus  long- 
tems , on  le  frappe  en  Arpégeant , commen- 
çant par  les  Sons  bas  , & obfervant  que  les 
doigts  qui  ont  frappé  les  premiers  ne  quit- 
tent point  leurs  touches  que  tout  Y Arpège  ne 
foit  achevé  , afin  que  l’on  puiflè  entendre  à 
la  fois  tous  les  Sons  de  l’accord.  ( Voyez 
Accompagnement.  ) 
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Arpeggio  eft  un  mot  Italien  qu’on  a fran- 
cifé  dans  celui  à’Arpïge.  Il  vient  du  mot 
Arpa , à caufe  que  c'eft  du  jeu  de  la  Har- 
pe qu’on  a tiré  l’idée  de  \‘  Arpégement. 

ARSIS  & THESIS.  Termes  de  Mufique 
& de  Profodie.  Ces  deux  mots  font  Grecs. 
Arjis  vient  du  Verbe  <*<;«  tollo  , j’éleve,  Sc 
marque  l'élévation  de  la  voix  ou  de  la  main  ; 
l’abailTement  qui  fuit  cette  élévation  eft  ce 
qu’on  appelle  (inç , depofitio , remijfio. 

Par  rapport  donc  à la  Mefure  , per  Arfin 
fignifie  , en  levant , ou  durant  le  premier  tems  ; 
per  Thefin  , en  baijfant  , ou  durant  le  dernier 
tems.  Sur  quoi  l'on  doit  obferver  que  notre 
maniéré  de  marquer  la  Mefure  eft  contraire 
à celte  des  Anciens  j car  nous  frappons  le 
premier  tems  & levons  le  dernier.  Pour 
ôter  toute  équivoque , on  peut  dire  qu  Arjis 
indique  le  tems  fort , & Thejis  le  tems  foi - 
ble.  (Voyez  Mesure,  Tems,  Battre  la 
Mesure.  ) 

Par  rapport  à la  voix , on  dit  qu'un  Chant , 
un  Contre- Point,  une  Fugue,  font  per  Thefin  , 
quand  les  Notes  montent  du  grave  à l’aigu  ; 
per  Arfin , quand  elles  defcendent  de  l’aigu 
au  grave.  Fugue  per  Arfin  & Thefin , eft 
oelle  qu'on  appelle  aujourd’hui  Fugue  ren- 
yerfée  ou  Contre-Fugue , dans  laquelle  la 
réponfe  fe  fait  en  fens  contraire  ; c’eft-à- 
dire  , en  defcendant  fi  la  Guide  a monté  , 
Sc  en  montant  fi  la  Guide  a defcendu.  (Voyez 
Fugue.  ) 

ASS  AI.  Adverbe  augmentatif  qu’cfti  trouve 
aflèz  fouvent  joint  au  mot  qui  indique  le 
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mouvement  d’un  Air.  Ainfi  prefo  À [fai,  largo 
Ajfai,  fignifient fort  vite,  fort  lent.  L’Abbé  Brof- 
fard  a fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévues  ordi- 
naires , en  fubftituant  à fon  vrai  Ôc  unique 
fens  celui  d ‘une  fage  médiocrité  de  lenteur  ou 
de  vitejfe.  Il  a cru  qu ‘Ajfai  fignifioitc^q.  Sur 
quoi  Ion  doit  admirer  la  finguliere  idée  qu’a 
eu  cet  Auteur  de  préférer  , pour  fon  voca- 
bulaire , à fa  langue  maternelle  une  langue 
étrangère  qu’il  n'entendoit  pas. 

AUBADE  ,f.  f.  Concert  de  nuit  en  plein 
air  fous  les  fenêtres  de  quelqu’un.  ( Voyez 
Sérénade.  ) 

AUTHENTIQUE  ou  AUTHENTE , adj. 
Quand  l’Oétave  fe  trouve  divifée  harmoni- 
quement , comme  dans  cette  proportion  6. 
4:5.  c’eft- à-dire  , quand  la  Quinte  eft  au 
grave , ôc  la  Quarte  à l’aigu , le  Mode  ou 
le  Ton  s’appelle  Authentique  ou  Authente  -, 
à la  différence  du  Ton  Plagal  où  l'Odave  eft 
divifée  arithmétiquement , comme  dans  cette 
proportion  4.  $ . 1 : ce  qui  met  la  Quarte 
au  grave  Ôc  la  Quinte  à l'aigu. 

A cette  explication  adoptée  par  tous  les 
Auteurs , mais  qui  ne  dit  rien  , j’ajouierai  la 
fuivante;  le  Ledeur  pourra  choifir. 

Quand  la  Finale  d’un  Chant  en  eft  aufli  la 
Tonique , & que  le  Chant  ne  defcend  pas 
jufqu’à  la  dominante  au  - deflous  , le  Ton 
s’appelle  Authentique  : mais  fi  le  Chant  def- 
cend ou  finit  à la  Dominante , le  Ton  eft 
Plagal.  Je  prends  ici  ces  mots  de  Tonique  ÔC 
de  Dominante  dans  l’acception  muficale. 

Ces  différences  à! Authente  ôc  de  Plagal  ne 

s’obfervent 
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s'obrerveht  plus  que  dans  le  Plain-Chant; 
& , foit  qu'on  place  la  Finale  au  bas  du 
Diapafon , ce  qui  rend  le  Ton  Authentique  ; 
foit  qu'on  la  place  au  milieu  , ce  qui  le  rend 
T legal  ; pourvu  qu'au  furplus  la  Modula- 
tion loit  régulière  , la  Mufique  moderne 
admet  tous  les  Chants  comme  Authentiques 
également , «n  quelque  lieu  du  Diapafon  que 
puilîe  tomber  la  Finale.  ( Voyez  Mode.) 

Il  y a dans  les  huit  Tons  de  l'Egiife  Ro- 
maine, quatre  Tons  Authentiques,  (avoir,  le 
premier  , le  troifieme  , le  cinquième  & le 
leptieme.  ( Voyez  Tons  de  l'Église.  ) 

On  appelloit  autrefois  Fugue  Authentique , 
celle  dont  le  fujet  procédoit  en  montant; 
mais  cette  dénomination  n'eft  plus  d'ulage. 


JDicI.  de  Mufique*  Tome  I.  ? 
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B fa  fi,  ou  R fa  b mi  ou  fimplement  B.  Non» 
du  feptieme  Son  de  la  Gamme  de  l’Arétin  , 
pour  lequel  les  Italiens  & les  autres  Peuples 
de  l'Europe  répètent  le  B , difant  B mi  quand 
il  eft  naturel , B fa  quant  il  eft  Bémol  ; mais 
les  François  l’appellent  Si.  ( Voyez.  Si.  ) 

B Mol.  ( Voyez  Bémol.  ) 

B Quarre.  ( Voyez  Béquarre.  ) 
BALLET,/,  m.  Aétion  théâtrale  qui  Ce 
repréfente  par  la  Danle  guidée  par  la  Mu- 
fique.  Ce  mot  vient  du  vieux  François  B al- 
ler , danfer , chanter  , fe  réjouir. 

La  Mu  fi  que  d’un  Ballet  doit  avoir  encore 
plus  de  cadence  & d’accent  que  la  Mufique 
vocale  , parce  quelle  eft  chargée  de  figniher 
plus  de  chofes  , que  c’eft  à elle  feule  d’inf- 
pirer  au  Danfeur  la  chaleur  ôc  l’expreffion 
que  le  Chanteur  peut  tirer  des  paroles , & 
qu’il  faut , de  plus  , quelle  fupplée  , dans 
le  langage  de  lame  & des  partions  , tout 
ce  que  la  Umfe  ne  peut  dire  aux  yeux  du 
Spcâatrur. 

Bell  , eft  encore  le  nom  qu’on  donne  en 
France  à une  bizarre  forte  d’Opéra , où  la 
Danîc  neft  gueres  mieux  placée  que  dans 
les  autres  , & n’y  fait  pas  un  meilleur  effet. 
Dans  la  plupart  de  ces  Billets , les  A êtes  for- 
ment autant  de  fujets  différens  liés  feulement 
entre  eux  par  quelques  rapports  généraux 
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étrangers  â l’aftion , & que  le  Speftateur 
n ’appercevroit  jamais,  fi  l’Auteur  n’avoit  foin 
de  l’en  avertir  dans  le  Prologue. 

Ces  Ballets  contiennent  d’autres  Ballets 
qu’on  appelle  autrement  Divertiffemens  ou  Fî- 
tes. Ce  (ont  des  fuites  de  Danfes  qui  fe  fuc- 
cedent  fans  fujet,  ni  liaifon  entre  elles,  ni  avec 
l’aftion  principale , où  les  meilleurs  Danfeurs 
ne  favent  dire  autre  chofe  finon  qu’ils  danfent 
bien.  Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fuffic 
pour  un  Bal  où  chaque  Afteur  a rempli  fon 
objet  lorfqu’il  s’eft  amufé  lui-même , & où 
l’intérêt  que  le  Speftateur  prend  aux  perfon- 
nes  le  difpenfe  d’en  donner  à la  chofe  ; mais 
ce  défaut  de  fujet  & de  liaifon  ne  doit  jamais 
être  fçmffert  fur  la  Scene  , pas  même  dans 
la  reprëfentation  d’un  Bal,  où  le  tout  doit  être 
lié  par  quelque  aftion  fecrette  qui  foutienne 
l’attention  & donne  de  l’intérêt  au  Spec- 
tateur. Cette  adrefTe  d’Auteur  n’eft  pas  fans 
exemple  , même  à l’Opéra  François , & l’on 
en  peut  voir  un  très- agréable  dans  les  Fêtes 
Vénitiennes , Afte  du  Bal. 

En  général , toute  Danfè  qui  ne  peint  rien 
qu’elle-même  , & tout  Ballet  qui  n’eft  qu’un 
Bal , doivent  être  bannis  du  Théâtre  lyrique. 
En  effet , l’aftion  de  la  Scene  eft  toujours 
la  repréfentation  d’une  autre  aftion  , & ce 
qu’on  y voit  n’eft  que  l’image  de  ce  qu’on 
y fuppofe  ; de  forte  que  ce  ne  dois  jamais 
être  un  tel  ou  un  tel  Danfeur  qui  fe  pré- 
fente à vous , mais  le  perfonnage  dont  il  eft 
revêtu.  Ainfi , quoique  la  Danfe  de  Société 
puiflè  ne  rien  repréfenter  qu’elle-même , la 
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Danfè  théâtrale  doit  nécelïàirement  être  l’imi- 
tation de  quelque  autre  chofè  , de  même 
que  l’ACteur  chantant  repréfente  un  homme 
qui  parle } & la  décoration  d’autres  lieux  que 
ceux  qu’elle  occupe. 

La  pire  forte  de  Ballets  eft  celle  qui 
roule  fur  des  fujets  allégoriques  &r  où  par 
conféquent  il  n’y  a qu'imitation  d’imitation. 
Tout  l'art  de  ces  fortes  de  Drames  coniifte 
à préfenter  fous  des  images  fenfibles  des 
rapports  purement  intellectuels  , & à faire 
penfer  au  SpeCtateur  toute  autre  chofe  que 
ce  qu’il  voit , comme  fi  , loin  de  l'attacher 
à la  Scene , c etoit  un  mérite  de  l’en  éloi- 
• gner.  Ce  genre  exige  d’ailleurs , tant  de  fub- 
tilité  dans  le  Dialogue , que  le  Mu(j,cien  Ce 
trouve  dans  un  Pays  perdu  parmi  les  poin- 
tes , les  allufions  & les  épigrammes , tan- 
dis que  le  Spectateur  ne  s'oublie  pas  un  mo- 
ment : comme  qu’on  faite , il  n’y  aura  ja- 
mais que  le  fentiment  qui  puiffè  amener 
celui  ci  fur  la  Scene  & l’identifier  , pour 
ainfi  dire  , avec  les  ACteurs  j tout  ce  qui 
n'tft  qu 'intellectuel  l’arrache  à la  Piece,  8c 
le  rend  à lui-même.  Audi  voit-on  que  les 
Peuples  qui  veulent  & mettent  le  plus  d’ef- 
prit  au  Théâtre , font  ceux  qui  fe  foucient 
le  moins  de  l’iilufion.  Que  fera  donc  le 
Muficien  fur  des  Drames  qui  ne  donnent 
aucune *prife  à fon  Art?  Si  la  Mufique  ne 
peint  que  des  fentimens  ou  des  images  , com- 
ment rendra-t-el'e  des  idées  purement  mé- 
taphyfiques  , telles  que  les  allégories  , où 
l’elprit  eft  fans  celte  occupé  du  rapport  des 
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objets  qu'on  lui  préfentc  avec  ceux  qu’on  veut 
lui  rappeller  ? 

Quand  les  Composteurs  voudront  réflé- 
chir fur  les  vrais  principes  de  leur  Art , ils 
mettront , avec  plus  de  difcernement  dans 
le  choix  des  Drames  dont  ils  fe  chargent , 
plus  de  vérité  dans  l’expreflïon  de  leurs  Su- 
jets , & quand  les  paroles  des  Opéra  diront 
quelque  chofe  , la  Mufique  apprendra  bien- 
tôt à parler. 

BARBARE , adj.  Mode  Barbare.  ( Voyez 
Lydien.  ) 

BARCAROLLES,/.  f.  Sorte  de  Chanfons 
en  Langue  Vén.  tienne,  que  chant-  nt  les  Gon- 
doliers à Vcnife.  Quoique  les  Airs  des  Bar- 
carolles  Soient  faits  pour  le  Peuple , 8c  Sou- 
vent compoSés  par  les  Gondoliers  mêmes  , 
ils  ont  tant  de  mélodie  & un  accent  (ï  agréa- 
ble j qu'il  n’y  a pas  de  Muficien  dans  toute 
l’Italie  qui  ne  fe  pique  d’en  Savoir  & d'en 
chanter.  L’entrée  gratuite  qu’ont  les  Gondo- 
liers à tous  les  Théâtres  , les  met  à portée 
de  Se  former  Sans  frais  l'oreille  8c  le  goût  ; 
de  forte  qu’ils  compofent  8c  chantent  leurs 
Airs  en  gens  qui , fans  ignorer  les  findfes  de 
la  Mufique,  ne  veulent  point  altérer  le  genre 
/impie  8c  naturel  de  leurs  Bar  corolles.  Les 
paroles  de  ces  Chanfons  font  communément 
plus  que  naturelles  , comme  les  converfa- 
tions  de  ceux  qui  les  chantent  : mais  ceux 
à qui  les  peintures  fidelles  des  mœurs  du  Peu- 

{>le  peuvent  plaire  , & qui  aiment  d'ailleurs 
e Djaleéte  Vénitien,  s’en  paffiannent  facile- 
ment t feduits  par  la  beauté  des  Airs  j de 

F 3 


S£  BAR 

forte  que  pîufieurs  Curieux  en  ont  de  tre£« 
amples  recueils. 

Noublions  pas  de  remarquer  à la  gloiro 
du  Tafle , que  la  plupart  des  Gondoliers  fa- 
vent  par  coeur  une  grande  partie  de  fon 
Poème  de  la  Jérufalem  délivrée , que  pîufieurs 
le  favent  tout  entier , qu'ils  paflent  les  nuits 
d’été  fur  leurs  barques  à le  chanter  alterna- 
tivement d’une  barque  à l'autre,  que  c'eft 
aflurément  une  belle  Barcarolle  que  le  Poème 
du  Tafle  , qu’Homere  feul  eut  avant  lui 
l’honneur  detre  ainfi  chanté  , & que  nul 
autre  Poème  Épique  n'en  a eu  depuis  un 
pareil. 

BARDES.  Sorte  d’hommes  très-fingu- 
liers  & très-refpeélés  jadis  dans  les  Gau- 
les , lefquels  étoient  à la  fois  Prêtres , Pro- 
phètes , Poètes  & Muficiens. 

Bochard  fait  dériver  ce  nom  de  Parat  , 
chanter  ; & Camden  convient  avec  Feftus 
que  Barde  fignifie  un  Chanteur,  en  Celti- 
que Bard. 

BARIPYCNI  , adj.  Les  Anciens  appel- 
aient ainfi  cinq  des  huit  Sons  ou  cordes 
fiables  de  leur  fyftême  ou  Diagramme  ; fa- 
voir  , l’Hypaté-Hypaton  , l'Hypaté-Méfon  , 
la  Mêle  , la  Paramèfe  , & la  Neté  - Diè- 
xeugméron.  ( Voyez  Pycni  , Son  , Tetra- 
corde.  ) 

BARYTON.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille 
& la  Baflè.  ( Voyez  Concordant.  ) 

BAROQUE.  Une  Mufique  Baraque  eft 
celle  dont  l'Harmonie  eft  confufe  , chargée 
de  Modulations  & Diflonances , le  Chant 
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dur  & peu  naturel , l’Intonation  difficile , & 
le  Mouvement  contraint. 

Il  y a bien  dé  l'apparence  que  ce  terme 
vient  du  Baroco  des  Logiciens. 

BARRÉ  , C barré  , forte  de  Mefure. 
( Voyez  C.  ) _ 

BARRES.  Traits  tirés  perpendiculairement 
à la  fin  de  chaque  Mefure , fur  les  cinq  lignes 
de  la  Portée , pour  féparer  la  Mefure  qui 
finit  de  celle  qui  recommence.  Ainfi  les  No- 
tes contenues  entre  deux  Barres  forment 
toujours  une  Mefure  complette  , égale  en 
valeur  & en  durée  à chacune  des  autres  Me- 
fures  comprifes  entre  deux  autres  Barres  , 
tant  que  le  Mouvement  ne  change  pas  : mais 
comme  il  y a plufieurs  fortes  de  Mefures  qui 
different  confidérablement  en  durée , les  mê- 
mes différences  fe  trouvent  dans  les  valeurs 
' contenues  entre  deux  Barres  de  chacune  de 
ces  efpeces  de  Mefures.  Ainfi  dans  le  grand 
Triple  qui  fe  marque  par  ce  figne  | & qui 
fe  bat  lentement , la  femme  des  Notes  com- 

Srifes  entre  deux  Barres  doit  faire  une  Ron- 
e & demie  ; & dans  le  petit  triple  £ , qui 
fe  bat  vite , les  deux  Barres  n’enferment  que 
trois  Croches  ou  leur  valeur  : de  forte  que 
huit  fois  la  valeur  contenue  entre  deux  Bar- 
res de  cette  dernitre  Mefure,  ne  font  qu’une 
fois  la  valeur  contenue  entre  deux  Barres 
de  l’autre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  eft  de  dis- 
tinguer les  Mefures  & d’en  indiquer  le  Frap- 
pé , lequel  fe  fait  toujours  fur  la  Note  qui 
fuit  immédiatement  la  Barre.  Elles  fervent 
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suffi  dans  les  Partitions  à montrer  les  Mefu- 
res  corn-  (pondantes  dans  chaque  Portée. 
( Voyez  Partition.  ) 

Il  n'y  a pas  plus  de  cent  ans  qu’on  s’eft 
avhé  de  tirer  des  Barres  de  Mefure  en  Me- 
fure. Auparavant  la  Mufique  étoit  fimple  ; 
on  n’y  voyoit  gueres  que  des  Rondes  , des 
Blanches  & des  Noires  , peu  de  Croches , 
prefque  jamais  de  Doubles-Croches.  Avec 
des  divilions  moins  inégales , la  Mefure  en 
éroit  plus  aifée  à fuivre.  Cependant  j'ai  vu 
nos  meilleurs  Muficiens  embarrafTés  à bien 
exécuter  l'ancienne  Mufique  d'Orlande  & de 
Gaudin.  Ils  fe  perdoient  dans  la  Mefure  , 
faute  des  Barres  auxquelles  ils  étoient  accou- 
tumés , & ne  fui  voient  qu'avec  peine  des 
Parties  chantées  autrefois  couramment  par 
les  Muficiens  de  Henri  III  & deCharlesIX. 

BAS , en  Mufique,  fignifie  la  même  chofe 
que  Grave  , & ce  terme  eft  oppofé  à haut 
ou  aigu.  On  dit  ainfi  que  le  Ton  eft  trop 
bas  , qu’on  chante  trop  bas , qifil  faut  ren- 
forcer les  Sons  dans  le  bas.  Bas  lignifie  auffi 
quelquefois  doucement , à demi-voix  j & 
en  ce  fcns  il  eft  oppofé  à fort.  On  dit  parler 
bas  , chanter  ou  pialmodier  à BaJfe-\ oix. 
Il  chmtoit  ou  parloit  fi  bas  qu'on  avoit  peine 
à 1 entendre. 

Coulez  fi  lentement  & murmurez  fi  bat , 

Uu’Ifi'é  ne  vous  entende  pas. 

La  Mette. 


Bas  fe  dit  encore , dans  la  fubdivifion  des 
Dviius  ehautans,  de  celui  des  deux  qui  eft 
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au-deflous  de  l'autre  ; ou  , pour  mieux  di- 
re, /?<?*- Deffus  eft  un  De- (Tu s donc  le  Dia- 
pason eft  au-de(fous  du  Medium  ordinaire. 
( Vovez  Dessus.  ) 

BASSE.  Celle  de  quatre  Parties  de  la 
Mufique  qui  eft  au-deflbus  des  autres  , la 
plus  baffe  de  toutes , d’où  lui  vient  le  nom 
de  Baffe,  (Voyez  Partition.  ) 

La  Baffe  eft  la  plus  importante  des  Par- 
ties, c'eft  fur  elle  que  s’établit  le  corps  de 
l'Harmonie  ; aufti  eft  ce  une  maxime  chez 
les  Mufïciens  que  , quand  la  Baffz  eft  bon- 
ne, raiement  l’Harmonie  eft  mauvaife. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Bajfes.  Baffe- 
fondamemale , dont  nous  ferons  un  Article 
ci-après. 

Baffe-continue  : ainfi  appellée,  parce  quelle 
dure  pendant  toute  la  Piece.  Son  principal 
ufage  , outre  celui  de  régler  l’Harmonie  , eft 
de  foutenir  la  Voix  & de  conferver  le  Ton. 
On  prétend  que  c’eft  un  Ludovico  Viana  , 
dont  il  en  refte  un  Traité , qui , vers  le  com- 
mencement du  dernier  lîecle  , la  mit  le  pre- 
mier en  ufage. 

Baffe-figurée , qui,  au  lieu  d’une  feule  Note, 
en  partage  la  valeur  en  plufieurs  autres  No- 
tes fous  un  même  Accord.  ( Voyez  Harmo- 
nie-figurée. ) 

Baffe-contrainte,  dont  le  fujet  ou  le  Chant, 
borné  à un  petit  nombre  de  Mefures,  comme 
quatre  ou  huit , recommence  fans  ce  de  , 
tandis  que  les  Parties  fupérieures  pourlui- 
vent  leur  Chant  &c  leur  Harmonie  , &c  les 
varient  de  différentes  maniérés.  Cette  B.affe 
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appartient  originairement  aux  Couplets  de 
la  Chaconne  ; mais  on  ne  s'y  aflèrvit  plus 
aujourd'hui.  La  B. '.Jfe-contrain.it  defcenaant 
diatoniquement  ou  chromatiquement  & avec 
lenteur  de  la  Tonique  ou  de  la  Dominante 
dans  les  Tons  mineurs  , eft  admirable  pour 
les  morceaux  pathétiques.  Ces  retours  fré- 
quens  & périodiques  affe&ent  infenfïblement 
l'ame  , & la  dilpofent  à la  langueur  & à 
la  trifteile.  On  en  voit  des  exemples  dans 
plulieurs  Scenes  des  Opéra  François.  Mais 
fi  ces  Baffes  font  un  bon  effet  à L’oreille  , 
il  tn  eft  rarement  de  même  des  Chants  qu’on 
leur  adapte  , & qui  ne  font , pour  l'ordi- 
naire , qu’un  véritable  accompagnement. 
Outre  les  modulations  dures  & mal  amenées 
qu'on  y évite  avec  peine  , ces  Chants , re- 
tournés de  mille  maniérés  & cependant  mo- 
notones , produifent  des  renverfemens  peu 
harmonieux  & font  eux-mêmes  allez  peu 
chantans,  en  forte  que  le  Defïus  s’y  ref- 
fent  beaucoup  de  la  contrainte  de  la  Bafft 
Bajfe-  chantante  eft  l’efpece  de  Voix  qui 
chante  la  Partie  de  la  Balle.  Il  y a des  Baffes - 
récitantes  & des  Baffes-  de-  Choeur  ; des  Con- 
cordans  ou  Baffe-tailles  , qui  tiennent  le  mi- 
lieu entre  la  Taille  & la  Baffe  -,  des  Baffes  pro- 
prement dites , que  l’ufage  fait  encore  appeller 
Baffe- tailles  , & enfin  des  Baffes  - Contres  les 
plus  graves  de  toutes  les  Voix  , qui  chantent 
la  Baffe  fous  la  Baffe  même , & qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Contre-baffes  , qui  font 
des  Inftrumens. 

BASSE-FONDAMENTALE  , eft  celle 
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qui  n’eft  formée  que  des  Sons  fondamen- 
taux de  l’Harmonie  ; de  forte  qu'au-deifous 
de  chaque  Accord  elle  fait  entendre  le  vrai 
Son  fondamental  de  cet  Accord,  c’eft-à- 
dire  celui  duquel  il  dérive  par  les  réglés  de 
l'Harmonie.  Par  où  l’on  voit  que  la  Bajfe- 
fondamcntale  ne  peut  avoir  d’autre  contex- 
ture que  celle  d'une  fucceffion  régulière  & 
fondamentale  , fans  quoi  la  marche  des  Par-» 
ties  fupérieures  feroit  mauvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  (avoir 
que , félon  le  fyftême  de  M.  Rameau  que  j’ai 
luivi  dans  cet  Ouvrage  , tout  Accord  , quoi- 
que formé  de  plufieurs  Sons , n’en  a qu'un 
qui  lui  foit  fondamental  ; favoir , celui  qui  a 
produit  cet  Accord  & qui  lui  fert  de  Baffe. 
dans  l'ordre  direct  & naturel.  Or,  la  Bajfe  qui 
régné  fous  toutes  les  autres  Parties  n’exprime 
pas  toujours  les  Sons  fondamentaux  des  Ac- 
cords : car  entre  tous  les  Sons  qui  forment 
un  Accord , le  Compofiteur  peut  porter  à 
la  Bajfe  celui  qu’il  croit  préférable  , eu  égard 
à la  marche  de  cette  Bajfe , au  beau  Chant , 
& fur-tout  à l’exprefïîon  , comme  je  l’ex- 
pliquerai dans  la  fuite.  Alors  le  vrai  Son 
fondamental , au  lieu  d’être  à fa  place  natu- 
relle qui  eft  la  Bajfe  , fe  tranfporte  dans  les 
autres  Parties , ou  même  ne  s’exprime  point 
du  tout;  & un  tel  Accord  s’appelle  Accord 
renverfé.  Dans  le  fond,  un  Accord  renvtrfé 
ne  différé  point  de  l’Accord  dired  qui  l’a 
produit  ; car  ce  font  toujours  les  mêmes 
Sons  : mais  ces  Sons  formant  des  combinai- 
fons  différentes , on  a long-tems  pris  toutes 
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ces  combinaifons  pour  autant  d’ Accords  fon- 
damentaux , & on  leur  a donné  differens 
noms  qu’on  peut  voir  au  mot  Accord  , Sc 

Î[ui  ont  achevé  de  les  diftmguer  , comme  _ 
1 la  différence  des  noms  en  produifoit  réel- 
lement dans  l'efpece. 

M.  Rameau  a montré  dans  fon  Traité  de 
l’Harmonie,  & M.  d’Alembert  , dans  fes 
Iilémens  de  Mufîque  , a fait  vo  r encore  plus 
clairement  que  plufteurs  de  ces  prétendus 
Accords  n'étoient  que  des  renverfemens  d’un 
feul.  Ainfî  l’Accord  de  Sixte  n’eft  qu’un  Ac- 
cord parfait  dont  la  Tierce  eft  tranfportée  à la 
Bajfe  ; en  y portant  la  Quinte  , on  aura  l'Ac- 
cord de  Sixte-Quarte.  Voilà  donc  trois  com- 
binaifons  d’un  Accord  qui  n’a  que  trois  Sons; 
ceux  qui  en  ont  quatre  fonr  iufceptiblts  de 
quatre  combinaifons, chaque  Son  pouvant  être 
porté  à la  Baffe.  Mais  en  portant  au-ceflbus  de 
celle-ci  une  autre  Bnjfe  qui , fous  toutes  les 
combinaifons  d’un  même  Accord  , préfente 
toujours  le  Son  fondamental  , il  eft  évidenc 
qu’on  réduit  au  tiers  le  nombre  des  Accords 
confonnans , & au  quart  le  nombre  des  dilfo- 
nans.  Ajoutez  à cela  tous  les  Accords  par  fup- 
pofition  qui  fe  réduifent  encore  aux  mêmes 
fondamentaux  , vous  trouverez  l’Harmonie 
fimplifiée  à un  point  qu’on  n’eut  jamais  el- 
péré  dans  l’état  de  confufion  ou  etoient  les 
réglés  avant  M.  Rameau.  C’eft  certainement , 
comme  l’obferve  cet  Auteur  , une  chofe 
étonnante  qu’on  ait  pu  pouffer  la  pratique 
de  cet  Art  au  point  où  elle  eft  parvenue  fans 
en  connoître  le  fondement  , &c  qu’on  ait 
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exa&ement  trouvé  toutes  les  règles  fans  avoir 
découvert  le  principe  qui  les  donne. 

Après  avoir  dit  ce  qu’eft  la  Bajfe- fonda- 
mentale fous  les  Accords  , parlons  mainte- 
nant de  fa  marche  & de  la  maniéré  dont 
elle  lie  ces  Accords  entre  eux.  Les  précep- 
tes de  l'Art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire 
aux  fix  réglés  fuivantes. 

I.  La  Bajfe- fondamentale  ne  doit  jamais 
fonner  d’autres  Notes  que  celles  de  la  Gam- 
me du  Ton  où  l’on  eft , ou  de  celui  où  l’on 
veut  paffer.  C’eft  la  première  & la  plus  in- 
difpenfable  de  toutes  fes  réglés. 

II.  Par  la  féconde , fa  marche  doit  être 
tellement  foumife  aux  loix  de  la  Modulation, 
quelle  ne  laide  jamais  perdre  l’idée  d’un 
Ton  qu’en  prenant  celle  d’un  autre;  c’eft-à- 
dire  que  la  Baffe- fondamentale  ne  doir  jamais 
être  errante  ni  laiflèr  oublier  un  moment 
dans  quel  Ton  l’on  eft. 

III.  Par  la  troifîeme , elle  eft  aftujettie  à 
la  liaifon  des  Accords  & à la  préparation  des 
Diffonances  : préparation  qui  n'eft , comme 
le  le  ferai  voir , qu’un  des  cas  de  la  liaifon  , 
& qui , par  conféquent , n’eft  jamais  nécef- 
faire  quand  la  liaifon  peut  exifter  fans  elle. 
( Voyez  Liaison,  Préparer.) 

I V.  Par  la  quatrième,  elle  doir , après  toute 
Diffonanc?,fuivre  le  progrès  qui  lui  eft  preferit 
par  la  nécaflâté  de  la  fauver.  (Voy.  Sauver.) 

V.  Par  la  cinquième  , qui  n’eft  qu’une 
fuite  des  précédentes , la  Baffe-fondamentale 
ne  doit  marcher  que  par  Intervalles  con- 
fbûiuns  ; fi  ce  n’eft  feulement  dans  un  a&e 
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de  Cadence  rompue,  ou  après  un  Accord 
de  Septième  diminuée  , qu’elle  monte  dia- 
toniquement. Toute  autre  marche  de  la 
Baffe-fondamentale  eft  mauvaife. 

VI.  Enfin  , par  la  fixieme  , la  Baffe-fon- 
damentale ou  l’Harmonie  ne  doit  pas  fynco- 
per , mais  marquer  la  Mefure  & les  Tems 
par  des  changemens  d’ Accords  bien  caden- 
cés ; en  forte  , par  exemple  , que  les  Diflo- 
nances  qui  doivent  être  préparées  le  foient 
fur  le  Tems  foible , mais  fur-tout  que  tous 
les  repos  fe  trouvent  fur  le  Tems  fort.  Cette 
fixi<  me  réglé  fouffre  une  infinité  d'excep- 
tions : mais  le  Compofiteur  doit  pourtant  y 
forger  , s’il  veut  faire  une  Mufique  où  le 
mouvement  foit  bien  marqué,  & dont  la  Me- 
fure tombe  avec  grâce. 

Par-tout  où  ces  réglés  feront  obfervées  , 
l’Harmonie  fera  régulière  & fans  faute > ce 
qui  n’empêchera  pas  que  la  Mufique  n’en 
puifle  être  déteftàle.  ( Voyez  Composi- 
tion. ) 

Un  mot  d’éclaircifTement  fur  la  cinquiè- 
me règle  ne  fera  peut-être  pas  inutile.  Qu’on 
retourne  comme  on  voudra  une  Baffe-fon- 
damentale -,  fi  elle  eft  bien  faite  , on  n’y  trou- 
vera jamais  que  ces  deux  chofes  : ou  des 
Accords  parfaits  fur  des  mouvemens  con- 
fonnans , fans  lefquels  ces  Accords  n’auroient 
point  de  liaifon , ou  des  Accords  diflbnans 
dans  des  a&es  de  Cadence  ; en  tout  autre 
cas  la  Diflonance  ne  fàuroit  être  ni  bien 
placée  , ni  bien  fauvée. 

Il  fuit  de-làquela  Baffe- fondamentale  ne 
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peut  marcher  régulièrement  que  d’une  de 
ces  trois  maniérés.  i°.  Monter  ou  defcendre 
de  Tierce  ou  de  Sixte.  2*.  De  Quarte  ou 
de  Quinte.  30.  Monter  diatoniquement  au 
moyen  de  la  Diflonance  qui  forme  la  liaifon, 
ou  par  licence  fur  un  Accord  parfait.  Quant 
à la  defcente  diatonique  , c’eft  une  marche 
abfolument  interdite  à la  BaJfe-fondamentaley 
ou  tout  au  plus  tolérée  dans  le  cas  de  deux 
Accords  parfaits  confécutifs  , féparés  par  un 
repos  exprimé  ou  fous-entendu  : cette  réglé 
n’a  point  d’autre  exception , & c’eft  pour 
n’avoir  pas' démêlé  le  vrai  fondement  de  cer- 
tains palTages  , que  M.  Rameau  a fait  def- 
cendre dianotiquement  la  B ajfe- fondamentale 
fous  des  Accords  de  Septième  ; ce  qui  ne 
fe  peut  en  bonne  Harmonie.  ( Voyez  Ca- 
dence , Dissonance.  ) 

La  B ajfe- fondamentale , qu’on  n’ajoute  que 
pour  fervir  de  preuve  à l’Harmonie , fe  re- 
tranche dans  l’exécution  , & fouvent  elle  y 
feroit  un  fort  mauvais  effet  ; car  elle  eft  , 
comme  dit  très-bien  M.  Rameau , pour  le 
jugement  & non  pour  l’oreille.  Elle  produi- 
roit  tout  au  moins  une  monotonie  très-en- 
nuyeufe  par  les  retours  fréquens  du  même 
Accord  qu’on  déguife  &c  qu’on  varie  plus 
agréablement  en  le  combinant  en  différen- 
tes maniérés  fur  la  Baffe  - continue  ; fans 
compter  que  les  divers  renverfemens  d’Har- 
monie  fourniffent  mille  moyens  de  prêter 
de  nouvelles  beautés  au  Chant  -,  & une  nou- 
velle énergie  à l’exprefïion.  (Voyez  Accord, 
Renversement.) 
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Si  la  Baffe-fondamentale  ne  fert  pas  à com- 
pofer  de  bonne  Mufique  , me  dira-t-on  i 
fi  même  on  doit  la  retrancher  dans  l'exécu- 
tion , à quoi  donc  eft  elle  utile  ? Je  réponds 
qu*en  premier  lieu  elle  fert  de  règle  aux 
Ecoliers  pour  apprendre  à former  une  har- 
monie régulière  & à donner  à toutes  les 
Parties  la  marche  diatonique  & élémentaire 
qui  leur  eft  preferite  par  cette  Baffe- fonda- 
mentale. Elle  fert , de  plus  , comme  je  l'ai  déjà 
dit,  à prouver  fi  une  Harmonie  déjà  faite 
1 eft  bonne  & régulière  ; car  toute  Harmonie 
qui  ne  peut  être  foumife  à m\t  Baffe- fonda- 
mentale eft  régulièrement  mauvaife.  Elle  fert 
enfin  à trouver  une  Balfe-continue  fous  un 
Chant  donné  , quoiqu’à  la  vérité  celui  qui 
ne  fàura  pas  faire  directement  une  Ballê- 
continue  ne  fera  gueres  mieux  une  Baffe- 
fondamentale  y & bien  moins  encore  faura- 
t-il  transformer  cette  Baffe- fondamentale  en 
une  bonne  Baflè- continue.  Voici  toutefois 
les  principales  réglés  que  donne  M.  Rameau 
pour  trouver  la  Baffe-fondamentale  d'un  Chant 
donné. 

I.  S*afïurer  du  Ton  & du  Mode  par  l’ef- 
quels  on  commence , & de  tous  ceûx  par 
où  l'on  paftè.  Il  y a aufti  des  réglés  pour  cette 
recherche  des  Tons  , mais  fi  longues  , fi. 
vagues  , fi  incomplettes , que  l'oreille  eft 
formée  , à cet  égard  , long-tems  avant  que 
les  réglés  foient  apprifes  , & que  le  ftupi- 
de  qui  voudra  retirer  de  les  employer,,  n’y 
gagnera  que  l'habitude  d’aller  toujours  No- 
te à Note,  fans  jamais  fayoir  où  il  eft. 

IE 
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II.  E (Payer  fucceflivement  fous  chaque 
Note  les  cordes  principales  du  Ton  , com- 
mençant par  les  plus  analogues  , 8c  partant 
jufqu’aux  plus  éloignées  , lorfque  Ion  s’y 
voit  forcé. 

III.  Confidérer  (i  la  corde  choifie  peut 
cadrer  avec  le  Defliis  dans  ce  qui  précédé , 
& dans  ce  qui  fuit  par  une  bonne  fucceflion 
fondamentale , 8c  quand  cela  ne  fe  peut  , 
revenir  fur  fes  pas. 

IV.  Ne  changer  la  Note  de  Baffe-fonda- 
mentale que  lorfqu’on  a épuifé  toutes  les 
Notes  confécutives  du  Defliis  qui  peuvent 
entrer  dans  fon  Accord , ou  que  quelque 
Note  fyncopant  dans  le  Chant  peut  recevoir 
deux  ou  plufieurs  Notes  de  Baffe  , pour  pré- 
parer des  Diflbnances  fauvées  cnfuite  régu- 
lièrement. 

V.  Etudier  l’entrelacement  des  Phra- 
fes  , les  fucceflïons  poflîbles  de  Caden- 
ces , foit  pleines  , foie  évitées,  & fur- 
tout  les  repos  qui  viennent  ordinairement 
de  quatre  en  quatre  Mefures , ou  de  deux 
en  deux  , afin  de  les  faire  tomber  tou- 
îours  fur  les  Cadences  parfaites  ou  irrégu- 
lières. 

VI.  Enfin , obferver  toutes  les  réglés  don- 
nées ci-devant  pour  la  compofition  de  la 
Baffe- fondamentale.  Voilà  les  principales  ot> 
fervations  à faire  pour  en  trouver  une  fous 
un  Chant  donné  ; car  il  y en  a quelque- 
fois plufieurs  de  trouvables  : . mais  , quoi- 
qu  on  en  puifle  dire , fi  le  Chant  a de  l’Ac- 
cent 8c  du  Cara&ere , il  n’y  a qu’une  bonne 
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Baffe- fondamentale  qu'on  lui  puiffe  adapter. 

Après  avoir  expofé  fommairement  U 
maniéré  de  compoler  une  Baffe-fondamen- 
tale , il  refteroit  à donner  les  moyens  de  la 
transformer  en  BalTè-continue  ; & cela  ferait 
facile  , s'il  ne  faloit  regarder  qu’à  la  marche 
diatonique  & au  beau  Chant  de  cette  Baffe  : 
mais  ne  croyons  pas  que  la  Balle  qui  eft 
le  guide  & le  foutien  de  l’Harmonie , l'ame , 
& , pour  ainfi  dire , l’interprete  du  Chant , 
fc  borne  à des  réglés  fi  fimples  ; il  y en  a 
d’autres  qui  naiffent  d’un  principe  plus  fût 
& plus  radical  ; principe  fécond , mais  caché, 
qui  a été  fenti  par  tous  les  Artiftes  de  gé- 
nie , fans  avoir  été  développé  par  perfonne. 
Je  penfe  en  avoir  jetté  le  germe  dans  ma 
lettre  fur  la  Mufique  Françoilê.  J’en  ai  die 
aflèz  pour  ceux  qui  m’entendent  ; je  n’en 
dirois  jamais  allez  pour  les  autres.  ( Voyez, 
toutefois  Unité  de  Méiodie.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syftême  ingé- 
nieux de  M.  Serre  de  Geneve,  ni  de  là 
double  Baffe  - fondamentale , parce  que  les 
principes  qu’il  avoir  entrevus  avec  une  làga- 
cité  digne  d’éloges  , ont  ét-é  depuis  dévelop- 
pés par  M.  Tartini  dans  un  Ouvrage  dont  je 
rendrai  compte  avant  la  fin  de  celui-ci.(Voyez 
Système.)  1 

BATARD.  Nothus.  C’eft  l’épithete  don- 
née par  quelques-uns  au  Mode  Hypo- 
phrygien,  qui  a fa  finale  en  fi,  & conféquem- 
ment  fa  Quinte  faufle  ; ce  qui  le  retranche 
des  Modes  authentiques  : & au  Mode 
Eolien,  dont  U finale  eft  en  fa,  & la  Quarte 
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fiiperflue  ; ce  qui  lote  du  nombre  des  Mo- 
des plagaux. 

BATOtf.  Sorte  de  barre  épaidè  qui  tra-  . 
Verfe  perpendiculairement  une  ou  plu/îeurs 
lignes  de  la  Portée  , & qui , félon  le  nom- 
bre des  lignes  qu'il  embralfe,  exprime  une 
plus  grande  ou  moindre  quantité  de  Mefu- 
res qu'on  doit  palier  en  lilence. 

Anciennement ily  avoit  autant  de  fdrtes  de 
Sâtons  que  de  differentes  valeurs  de  Notes  , 
depuis  la  Ronde  qui  vaut  une  Mefure,  juf- 
qu'à  la  Maxime  qui  en  valoit  huit , & donc 
la  durée  en  lilence  s'évaluoit  par  un  Bâtort 
qui , partant  d’une  ligne , traverfoit  trois 
elpaces  & alloit  joindre  la  quatrième  ligne. 

Aujourd’hui  le  plus  gran^  Bâton  eft  de 
quatre  Mefures  : ce  Bâton  , partant  d’une 
ligne , traVerfe  la  fuivante  & va  joindre  la 
troilieme.  ( Planche  A.  figure  1 i.  ) On  le 
répété  une  fois  , deux  fois  , autant  de  fois 
qu’il  faut  pour  exprimer  huit  Mefures  , 
ou  douze  , ou  tout  autre  multiple  de 
quatre , & l'on  ajoute  ordinairement  au- 
deffus  un  chiffre  qui  difpenfe  de  calcu- 
ler la  valeur  de  tous  ces  Bâtons{  Ainli  les 
lignes  couverts  du  chiffre  1 6 dans  la  même 
figure  il , indiquent  un  lîlence  de  feize  Me-* 
fures.  Je  ne  vois  pas  trop  à qüoi  bon  ce 
double  ligne  d’une  même  choie.  Aulïî  les 
Italiens  , à qui  une  plus  grande  pratique 
de  la  Mulique  fuggere  toujours  les  premiers 
moyens  d’en  abréger  les  lignes , commen- 
cent-ils à fupprimer  les  Bâtons , auxquels 
Us  fubftitucnc  le  chiffre  qui  marque  le  nom- 
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bre  de  Mefures  à compter.  Mais  une  atten- 
tion qu’il  faut  avoir  alors,  eft  de  ne  pas 
confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec 
d autres  chiffres  femblables  qui  peuvent  mar- 
quer l’efpece  de  la  Mefure  employée.  Ainfi  , 
dans  la  figure  1 3 , il  faut  bien  diftinguer  le 
ligne  du  trois  Tems  d'avec  le  nombre  des 
Paufes  à compter  , de  peur  qu’au  lieu  de 
3 1 Mefures  ou  Paufes , on  n’en  comptât 

Le  plus  petit  Bâton  eft  de  deux  Mefu- 
res , & traverfant  un  feul  efpace , il  s’étend 
feulement  d’une  ligne  à fa  voifine.  ( Meme 
Planche  , figure  12.) 

Les  autres  moindres  fiîences  , comme 
d\ine  Mefure  ^ d’une  demi-Mefure  , d’un 
Tems  , d’un  demi- Tems , &c,  s’expriment 
par  les  mots  de  P au  fi  , de  demi-Paufi  , de 
Soupir  , de  demi-Soupir , & c.  ( V oyez  ces 
mots.)  Il  eft  aifé  de  comprendre  qu’en 
combinant  tous  ces  lignes , on  peut  expri- 
mer à volonté  des  filcnces  d’une  durée 
quelconque. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Bâtons 
des  filences  , d’autres  Bâtons  précifément 
de  même  figure  , qui , fous  le  nom  de  Pau- 
fes  initiales,  fervoient  dans  nos  anciennes 
Mufiques  à annoncer  le  Mode , c’eft-à-dire 
la  Mefure  , & dont  nous  parlerons  au  mot 
Mode. 

BATON  DE  MESURE , eft  un  Bâton 
fort  court , ou  même  un  rouleau  de  papier 
dont  le  Maître  de  Mufique  fe  fert  dans  un 
Concert  pour  régler  le  mouvement  &c  mar- 
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quer  la  Mefure  & le  Tems.  ( Voyez  Bat- 
tre la  Mesure.  ) 

A l’Opéra  de  Paris  il  n’eft  pas  queftion 
d’un  rouleau  de  papier  , mais  d’un  bon 
gros  Bacon  de  bois  bien  dur  , donc  le  Maî- 
tre frappe  avec  force  pour  être  entendu  de 
loin. 

BATTEMENT,/!  m.  Agrément  du  Chant 
François , qui  confifte  à élever  & battre  un 
Trill  lur  une  Note  qu’on  a commencée  uni- 
ment. Il  y a cette  différence  de  la  Cadence 
au  Battement  , que  la  Cadence  commence 
par  la  Note  fuperieure  à celle  fur  laquelle 
elle  elf  marquée  ; après  quoi  l’on  bat  alter- 
nativement cette  Note  fupérieure  & la  vé- 
ritable : au  lieu  que  le  Battement  commence 
par  le  fon  même  de  la  Note  qui  le  porte  ; 
après  quoi  l’on  bat  alternativement  cette  Note 
& celle  qui  eft  au-defïus.  Ainfî  ces  coups 
de  gofier , mi  rc  mi  re  mi  re  ut  ut  font  une 
Cadence  ; & ceux-ci  , re  mi  re  mi  re  mi  re  ut 
re  mi , font  un  Battement. 

BATTEMENS  au  pluriel.  Lorfquedeux 
Sons  forts  & foutenus,  comme  ceux  de  l’Or- 
gue , font  mal  d’accord  & difîbnent  en- 
tr’eux  à l'approche  d'un  Intervalle  confon- 
nant  , ils  forment , par  fecouffes  plus  ou 
moins  fréquentes  , des  renflemens  de  fort 
qui  font , à-peu-près  , à l’oreille  , l’efïèc 
des  battemens  du  pouls  au  toucher  ; c’eft 
pourquoi  M.  Sauveur  leur  a auflî  donné  le 
nom  de  Battemens.  Ces  Battemens , devien- 
nent d'autant  plus  fréquens,  que  l'Intervalle 
approche  plus  de  la  jufteffe,  & lorfqu’il  y 
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parvient , ils  fe  confondent  avec  les  vibr ac- 
tions du  Son. 

M.  Serre  prétend , dans  Tes  E fais  fur  les 
Principes  de  /’ Harmonie  , que  ces  Bat te  mens 
produits  par  la  concurrence  de  deux  Sons  , 
lie  font  qu’une  apparence  acouftique , oc-  , 
caiionnée  par  les  vibrations  co-incidentesdu 
ces  deux  Sons.  Ces  j Battement  , félon  lui , 
n’ont  pas  moins  lieu  lorfque  l'Intervaile  eft 
confonnant  ; mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  fe  confondent  alors , ne  permettant  poinc 
à l’oreille  de  les  diftinguer  , il  en  doit  réful- 
ter  , non  la  ce  dation  abfolue  de  ces  Batte - 
mens  , mais  une  apparence  de  Son  grave 
& continu  , une  efpece  de  foibie  Bourdon , 
tel  précifément  que  celui  qui  réduite  , dans 
les  expériences  citées  par  M.  Serre  , & de- 
puis détaillées  par  M.  Tartini , du  concours 
de  deux  Sons  aigus  & confonnans.  ( On  peut 
voir  au  mot  Syfltme  , que  des  Diflonances 
les  donnent  auffi  ) “ Ce  qu’il  y a de  bien 
» certain,  continue  M.  Serre,  « c’eft  que 
« ces  Battement,  ces  vibrations  co-incidentes 
n qui  fe  fuivent  avec  plus  ou  moins  de  ra- 
»>  pidité  , font  exactement  ilochrones  aux 
p vibrations  que  feroit  réellement  le  Son 
»»  fondamental , fi  , par  le  moyen  d'un  troi- 
» fieme  Corps  fonore , on  le  faifoit  actuel- 
»>  lement  redonner  ». 

Cette  explication  , très  - fpécieufe  , n’eft 
peut-être  pas  fans  difficulté  ; car  le  rapporç 
de  deux  Sons  n’eft  jamais  plus  compofé  que 
quand  il  approche  de  la  1 implicite  qui  en 
fait  uns  cpnlbnnance , ôc  jamais  les  vibra- 


Digiiized  by  Google 


CAT  ioj 

dons  ne  doivent  co-incider  plus  rarement 
que  quand  elles  touchent  prefque  à llfo- 
chronifme.  D'où  il  fuivroit , ce  me  fem- 
ble , que  les  Battement  devroient  fe  ralen- 
tir à mefure  qu'ils  s’accélèrent , puis  fe  réu- 
nir tout  d'un  coup  à l'inftant  que  l'Accord 
eft  jufte. 

L'obfervation  des  Battement  eft  une  bonne 
réglé  à confulter  fur  le  meilleur  fyftême 
de  Tempérament:  ( Voyez  Tempérament.) 
Car  il  eft  clair  que  de  tous  les  Tempéramens 
poffibles,  celui  qui  laillè  le  moins  de  Batte- 
ment dans  l'Orgue , eft  celui  que  l’oreille  &c 
la  Nature  préfèrent.  Or  , c’eft  une  expé- 
rience confiante  6c  reconnue  de  tous  les 
Faéteurs  , que  les  altérations  des  Tierces 
majeures  produifent  des  Battement  plus  fen- 
fibles  & plus  défagréables  que  celles  des 
Quintes.  Ainfî  la  Nature  elle  - même  a 
choifî.  . , 

BATTERIE , f.  f.  Maniéré  de  frapper  6c 
répéter  fucceffivcment  fur  diverfes  cordes 
d’un  Inftrumeut  les  divers  Sons  qui  com- 
pofent  un  Accord , 6c  de  palier  ainli  d'Ac- 
cord  en  Accord  par  un  même  mouvement 
de  Notes.  La  Batterie  n’eft  qu’un  Arpcge 
continué , mais  dont  toutes  les  Notes  font 
détachées  , au  lieu  d’être  liées  comme  dans 
l'Arpége. 

BATTEUR  DE  MESURE.  Celui  qui  bat 
la  Méfure  dans  un  Concert.  ( Voyez  l’Arti- 
cle fuivant.  ) 

BATTRE  LA  MESURE.  C'eft  en  mar- 
quer les  Tems  par  des  mouvemens  de  U 
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main  ou  du  pied  , qui  en  règlent  la  durée  * 
& par  lefquels  toutes  les  Mefures  femblables 
font  rendues  parfaitement  égales  en  valeur 
chronique  ou  en  Tems , dans  l'exécution. 

Il  y a des  Mefures  qui  ne  fe  battent  qu'à 
un  Tems , d autres  à deux  , à trois  ou  à 
quatre  , ce  qui  eft  le  plus  grand  nombre 
de  Tems  marqués  que  puilîe  renfermer  une 
Mefure  : encore  une  Mefure  à quatre  Tems 
peut- elle  toujours  fe  réfoudre  en  deux  Me- 
fures à deux  Tems.  Dans  toutes  ces  diffé- 
rentes Mefures,  le  Tems  frappé  eft  toujours 
fur  la  Note  qui  fuit  la  barre  immédiate- 
ment ; le  Tems  levé  eft  toujours  celui  qui 
la  précédé  , à moins  que  la  Mefure  ne  foit 
à un  feul  Tems  ; & même  , alors  , il  faut 
toujours  fuppofer  le  Tems  foible  , puifqu’o» 
ne  fauroit  frapper  fans  avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vîtefle  quon 
donne  à la  Mefure  dépend  de  plufieurs  cho- 
fes.  i°.  De  la  valeur  des  Notes  qui  com- 
pofent  la  Mefure.  On  voit  bien  qu'une  Me- 
fure qui  contient  une  Ronde  doit  fe  bat- 
tre plus  pofément  & durer  davantage  que 
celle  qui  ne  contient  qu'une  Noire.  z°.  Du 
Mouvement  indiqué  par  le  mot  François  ou 
Italien  qu'on  trouve  ordinairement  à la  tête  • 
de  l’Air  ; Gai , Vite  , Lent , &c.  Tous  ces 
mots  indiquent  autant  de  modifications  dans 
le  Mouvement  d'une  même  forte  de  Me- 
fure. j°.  Enfin  du  caraétere  de  l'Air  même , 

Îiui , s’il  eft  bien  fait , en  fera  néeelïairement  > 
entir  le  vrai  Mouvement. 

Les  Muficiens  François  ne  battent  pas  b 
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Mefure  comme  les  Italiens.  Ceux-ci  , dans 
la  Mefure  à quatre  Tems  , frappent  fuccef- 
fivement  les  deux  premiers  Tems  & lèvent 
les  deux  autres  ; ils  frappeut  aufTi  les  deux 
premiers  dans  la  Mefure  à trois  Tems  , 
ôc  lèvent  le  troifieme.  Les  François  ne 
frappent  jamais  que  le  premier  Tems  , & 
marquent  les  autres  par  différens  mouve- 
mens  de  la  main  à droite  & à gauche. 
Cependant  la  Mufique  Françoile  auroit  beau- 
coup plus  befoin  que  l’Italienne  d’une  Me- 
fure bien  marquée  ; car  elle  ne  porte  poinc 
fa  cadence  en  elle-même;  fes  Mouvemens 
n’ont  aucune  précifion  naturelle  : on  prefte  , 
on  ralentit  la  Mefure  au  gré  du  Chanteur. 
Combien  les  oreilles  ne  font-elles  pas  cho- 
quées à l’Opéra  de  Paris  du  bruit  défagréa- 
ble  & continuel  que  fait , avec  fon  bâton  , 
ceki  qui  bat  la  Mefure , Ôc  que  le  petit  Pro- 
phète compare  plaifamment  à un  Bûcheron 
qui  coupe  du  bois  ! Mais  c’eft  un  mal  iné- 
vitable ; fans  ce  bruit  on  ne  pourroit  fentir 
la  Mefure  ; la  Mufique  par  elle-même  ne 
la  marque  pas  : aufifi  les  Etrangers  n’apper- 
çoivent-ils  point  le  Mouvement  de  nos  Airs. 
Si  l’on  y lait  attention , l’on  trouvera  que 
c’eft  ici  l’une  des  différences  fpécifiques  de 
la  Mufique  Françoife  à l’Italienne.  En  Ita- 
lie la  Mefure  eft  l’ame  de  la  Mufique  ; c’eft 
la  Mefure  bien  fentie  qui  lui  donne  cet  ac- 
cent qui  la  rend  fi  charmante  ; c’eft  la  Me- 
fure auftî  qui  gouverne  le  Muficien  dans 
l’exécution.  En  France  , au  contraire,  c’eft  le 
Muficien  qui  gouverne  la  Mefure , il  l'énerve 
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& la  défiguré  fans  fcrupule.  Que  dis-je  ? 
I,e  bon  goût  même  conlifte  à ne  la  pas 
la  fier  itnrir  ; précaution  dont , au  refte  , 
elic  n'a  pas  grand  befoin.  L'Opéra  de  Paris 
«ft  le  leul  Théâtre  de  l'Europe  où  l’on  batte 
la  7»  ïefure  fans  la  fuivre  ; par-tout  ailleurs  on 
la  fuit  fans  ia  battre. 

Il  régné  là-deflus  une  erreur  populaire 
qu’un  peu  de  réflexion  détruit  aifément. 
On  s’imagine  qu'un  Auditeur  ne  bat  par 
inftinct  la  Mefure  d’un  Air  qu’il  entend  , 
que  parce  qu’il  ia  fent  vivement  ; &c  c’eft , 
au  contraire  , parce  qu’elle  n'cft  pas  allez 
fenfible  ou  qu’il  ne  la  fent  pas  allez  , qu’il  tâ- 
che , à force  de  mouvemens  des  mains  & des 
pieds  de  fuppléer  ce  qui  manque  en  ce  point 
'a  fon  oreille.  Pour  peu  qu’une  Mufique donne 
prifeà  la  cadence,  on  voit  la  plupart  des  Fran- 
çois qui  l’écoutent  faire  mille  contorfions 
& un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure 
à marcher  ou  leur  oreille  à la  fentir.  Subf- 
titueîs  des  Italiens  ou  des  Allemands , vous 
n’entendrez  pas  le  moindre  bruit  & ne  ver- 
rez pas  le  moindre  gefte  qui  s’accorde  avec 
la  Mefure.  Seroit-ce  peut-être  que  les  Al- 
lemands , les  Italiens  font  moins  fenfibles 
à la  Mefure  que  les  François  ? U y a tel  de 
mes  Lecteurs  qui  ne  fe  feroit  gueres  prelfer 
pour  le  dire;  mais  , dira-t-il  aufli , que  les 
Muficiens  les  plus  habiles  font  ceux  qui 
fentenc  le  moins  la  Mefure  ? Il  eft  incon- 
teftable  que  ce  font  ceux  qui  la  battent  le 
moins  ; & quand  , à force  d’exer*ice , ils 
ont  acquis  l’habitude  de  la  feutir  continuel» 
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Jernent , ils  ne  la  battent  plus  du  tout  5 
jc'eft  un  fait  d'expérience  qui  eft  fous  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Lon  pourra  dire 
encore  que  ks  mêmes  gens  à qui  je  repro- 
che de  ne  battre  la  Mefure  que  parce  qu'ils 
ne  la  Tentent  pas  allez , ne  la  bavent  plus 
dans  ks  Airs  ou  elle  n’eft  point  fenfibîe  ; 
ôc  je  répondrai  que  c’eft  parce  qu'alors  ils 
ne  la  (entent  point  du  tout.  Il  faut  que 
l'oreille  foie  frappée  au  moins  d’un  fuible  feu-? 
timenc  de  Mefure , pour  que  Tmftinét  cher-, 
clje  S le  renforcer. 

Les  Anciens  , dit  M.  Burette  , battaient 
la  Mefure  en  plusieurs  façons.  La  plus  or- 
dinaire confiftoic  dans  le  mouvement  du  pied 
qui  s'élevoit  de  terre  & la  frappoic  alterna- 
tivement , félon  la  mefure  des  deux  Tems 
égaux  ou  inégaux.  (Voyez  Rhyihmî.) 
C'étoit  ordinairement  la  fonction  du  Maître 
de  Mufique  appelle  Coryphée,  KspyÇwîoç,  parce 
qu'il  écoic  placé  au  milieu  du  Chœur  des  Mu- 
ficiens , & dans  une  fituation  élevée  pour 
être  plus  facilement  vu  & entendu  de  toute 
la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Mefure  fe  nom- 
moient  en  Grec  srsSexrwrM  , $c  ««Swfàpai , à 
caufe  du  bruit  de  leurs  pieds  , avvîWp m , 
à caufe  de  l’uniformité  du  gefte  , & , li 
l'on  peut  parler  ainii  , de  la  monotonie  du 
Rhythme  qu'ils  battoient  toujours  à deux 
Tems.  Ils  s'appelaient  en  Latin  pedari , pu- 
darii  , pedicularii.  Ils  garniiloient  ordinaire- 
ment leurs  pieds  de  certaines  chaudures  ou 
fandaldtP  de  bois  ou  de  fer  , deftinées  à ren- 
4fe  lapercuffion  rhythmique  plus  éclatante , 
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nommées  en  Grec  » ipwxl&x  ÿ tyusrx'k#  , 
aptvrtrx  j & en  Latin  , pedicula  , fcabelltt 
ou  feabitta , à caufe  qu'elles  reflèmbloient 
à de  petits  marche-pieds  ou  de  petites  efca* 
belles. 

Ils  battaient  la  Mefure  , non- feulement  du 
pied  j mais  auffi  de  la  main  droite,  dont  ils 
réanifîbient  tous  les  doigts  pour  frapper  dans 
le  creux  de  la  main  gauche , & celui  qui  mar- 
.quoit  ainfi  le  Rhythme  s'appelait  Manu- 
.àuâor.  Outre  ce  claquement  de  mains  & le 
bruit  des  fandales  , les  Anciens  avoiefit  pi- 
core , pour  battre  la  Mefure  , celui  des  co- 
quilles , des  écailles  d'huîtres , & des  ofïè- 
anens  d'animaux  , qu’on  frappoit  l’un  con- 
tre l'autre , comme  on  fait  aujourd'hui  les 
•Caftagnettes , le  Triangle  & autres  pareils 
Inft  rumens. 

Tout  ce  bruit  fi  défâgréable  & fi  fuper- 
flu  parmi  nous , à caufe  de  l’égalité  conf- 
iante de  la  Mefure , ne  l’étoit  pas  de  même 
chez  eux  , où  les  fréquens  changemuens  de 
pieds  & de  Rhythmes  exigoient  un  Accord 
plus  difficile  , & donnoient  au  bruit  même 
une  variété  plus  harmonieufe  & plus  piquante. 
Encore  peut-on  dire  que  l’ufage  de  battre 
ainfi  ne  s'introduit  qu'à  Mefure  que  la  Mé- 
lodie devint  plus  languiflànte , & perdit  de 
fonaccent  & de  fon  énergie.  Pluson  remonte, 
moins  on  trouve  d’exemples  de  ces  Batteurs 
de  Mefure  , & dans  la  Mufîque  de  la  plus 
haute  antiquité , l’on  n’en  trouve  plus  du 
tout.  * 

BÉMOL , ou  B MOL.  /.  m.  Caraftere  de 
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Mufîque  auquel  on  donne  à-peu-près  la  fi- 
gure d'un  b j & qui  fait  abailïer  d’un  femi- 
Ton  mineur  la  Note  à laquelle  il  eft  joint* 
( Voyez  Semi-Ton.  ) 

Guy  d’Arezzo  ayant  autrefois  donné  des 
noms  à fix  des  Notes  de  l’O&ave  , des- 
quelles il  fit  fon  célébré  Hexacorde,  laifïà 
la  feptieme  fans  autre  nom  que  celui  de  la 
lettre  B qui  lui  eft  propre,  comme  la  C à 
l’ut  , le  D au  re  , &c.  Or  ce  B fe  chantoic 
de  deux  maniérés  ; fa  voir  , à un  ton  au-- 
deffus  du  la , félon  l'ordre  naturel  de  {la 
Gamme  , ou  feulement  à un  femi-Ton  du 
même  la  , lorfqu’on  vouloir  conjoindre  les 
Tétracordes  ; car  il  n’étoit  pas  encore  quef- 
tion  de  nos  Modes  ou  Tons  modernes.  Dans 
le  premier  cas , le  y?  formant  allez  durement, 
à caufè  des  trois  Tons  confécutifs,  on  ju-- 
gea  qu’il  faifoit  à l'oreille  un  effet  fembla- 
ble  à celui  que  les  corps  anguleux  & durs 
font  à la  main  : c’eft  pourquoi  on  l'appella 
B dur  ou  B quarre , en  Italien  B quadro.  Dans 
le  fécond  cas , au  contraire , on  trouva  que 
le  fi  étoit  extrêmement  doux  ; c’eft  pour-- 
quoi  on  l’appella  B mol  -,  par  la  même  ana- 
logie on  auroit  pu  l’appeller  aufti  B rond,  Sc 
en  effet  les  Italiens  le  nomment  quelquefois 
B tondo. 

Il  y a deux  maniérés  d’employer  le  Bl~ 
mol  ; l’une  accidentelle , quand  dans  le  cours 
du  Chant  on  le  place  à la  gauche  d’une  Note. 
Cette  Note  eft  prefquc  toujours  la  Note- 
lênfible  dans  les  Tons  majeurs  , & quelque- 
fois la  fixicme  Note  dans  les  Tons  mi- 
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ncurs  , quand  la  Clef  n’eft  pas  correctement 
armée.  Le  Bémol  accidentel  n’altere  que  la 
Note  qu’il  touche  & celles  qui  la  rebattent 
immédiatement , ou  tout  au  plus  , celles 

Î[ui , dans  la  même  Mefure  , fe  trouvent 
ur  le  même  degré  fans  aucun  figne  contraire* 
L'autre  maniéré  eft  d'employer  le  Bémol 
à la  Clef,  & alors  il  la  modifie  , il  agit 
dans  toute  la  fuite  de  l’Air , ôc  fur  toutes 
les  Notes  placées  fur  le  même  degré , à 
moins  que  ce  Bémol  ne  foit  détruit  acci- 
dentellement par  quelque  Dièfe  ou  Bd- 
quatre , ou  que  la  Clef  ne  vienne  à changer. 

La  pofition  des  Bémols  à la  Clef  n'eft 
pas  arbitraire  ; en  voici  la  raifon.  Ils  font 
deftinés  à changer  le  lieu  des  femi-Tons 
de  l'Echelle  : or  ces  deux  femi-Tons  doi- 
vent toujours  garder  entre  eux  des  Inter- 
valles preferitsi  favoir,  celui  d'une  Quarte 
d'un  côté , & celui  d'une  Quinte  de  l'au- 
tre. Ainfi  la  ; Note  mi  inférieure  de  fon  femi- 
Ton  fait  au  grave  la  Quinte  du  fi , qui  eft  fon 
homologue  dans  l’autre  femi-Ton,  & à l'aigu 
la  Quarte  du  même  fi. , & réciproquement  la 
Note  fi  fait  au  grave  la  Quarte  du  mi , & 
à l'aigu  la  Quinte  du  même  mi. 

Si  donc  lailTànt , par  exemple  , le  fi 
naturel , on  donnoit  un  Bémol  au  mi  , le 
femi  - Ton  changerait  de  lieu  & fe  trou- 
verait defeendu  d'un  degré  entre  le  re  Si 
le  mi  Bémol.  Or  , dans  cette  pofition  , l’on 
voit  que  les  deux  femi-Tons  ne  garde- 
raient plus  entre  eux  la  diftancc  .prelcrite  ; 
car  le  re,  qui  ferait  la  Noce  inférieure  de 
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l’un  , fcroit  au  grave  la  Sixte  du  fi.  (on  homo- 
logue dans  l’autre;  & à l’aigu  , la  Tierce  du 
meme  fi-,  8c  ce  fi  feroit  au  grave  la  Tierce  du 
re  , & à l’aigu , la  Sixte  du  même  re.  Ainfi 
les  deux  Terni  - Tons  feroient  trop  voifins 
d'un  côté  8c  trop  éloignés  de  l’autre. 

L’ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas 
commencer  par  mi  , ni  par  aucune  autre 
Note  de  i’Oârave  que  par  fi,  la  feule  qui 
n'a  pas  le  même  inconvénient  ; car  bien 
que  le  femi-Ton  y change  de  place  , 8c , 
celîànt  d’être  entre  le  fi  8c  Yut , defcende 
entre  le  fi  Bémol  8c  le  la , toutefois  l’ordre 
prèfcrit  n'eft  point  détruit;  le  la , dans  ce 
'nouvel  arrangement , fe  trouvant  d’un  côté 
à la  Quarte , 8c  de  l'autre  à la  Quinte  du 
mi  Ton  homologue  , & réciproquement. 

~ Là  même  raifon  qui  fait  placer  le  pre- 
mier Bémol  fur  le  fi , fait  mettre  le  fécond! 
für  le  mi , 8c  ainfi  de  fuite , en  montant 
de  Quatre  ou  defcendant  de  Quinte  jufqu’au 
fol , auquel  on  s’arrête  ordinairement parce 
que  le  Bémol  de  Yut , qu’on  trouveroit  en- 
fuite  , ne  différé  point  du  fi  dans  la  pratique. 
Cela  fait  donc  une  fuite  de  cinq  Bémols  dans 
cet  ordre  : 

, * * 3 4 5 

Si  Mi  La  Re  Sol. 

Toujours , par  la  même  raifon  , l’on  ne 
• fauroit  employer  les  derniers  Bémols  à la 
-Clef,  fans  employer  aufïi  ceux  qui  les  pré- 
codent ; ainfi  le  Bémol  du  mi  ne  fe  pofc 
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3 u 'avec  celui  dufi , celui  du  la  qu’avec  leS 
eux  précédais,  & chacun  des  fuivans  qu’a- 
vec tous  ceux  qui  le  précèdent. 

On  trouvera  dans  l’Article  Clef  une  for- 
mule pour  favoir  tout  d’un  coup  H un  Ton 
ou  un  Mode  donné  dok  porter  des  Bémols  à 
la  Clef,  & combien. 

BÉMOLISER , v.  a.  Marquer  une  Note 
d’un  Bémol , ou  armer  la  Clef  par  Bémol. 
Bémolif  x ce  mi.  Il  faut  bémolifer  la  Clef 
pour  le  Ton  de  fa. 

BÉQUARRE  ou  B QUARRE.  f m. 
Caraétere  de  Mufique  qui  s’écrit  ainfi  ^ > 
& qui , placé  à la  gauche  d'une  Note  , 
marque  que  cette  Note  ayant  été  précédem- 
ment haufTée  par  un  Dièfe  ou  baillée  par 
un  Bémol , doit  être  remife  à fon  éléva- 
tion naturelle  ou  diatonique. 

Le  Bèquarre  fut  inventé  par  Guy  d’Arezzo. 
Cet  Auteur , qui  donna  des  noms  aux  fix  pre- 
mières Notes  de  l’Octave  , n’en  laifla  point 
d’autre  que  la  lettre  B pour  exprimer  le 
fi  naturel.  Car  chaque  Note  avoit  , dès- 
lors  , fa  lettre  correfpondante  ; & comme  le 
Chant  diatonique  de  ce  Ji  eft  dur  quand  on 
y monte  depuis  le  fa , il  l’appella  Amplement 
b dur , b quatre , ou  bquarre  , par  uneallufion 
dont  fai  parlé  dans  l’Article  précédent. 

Le  Bèquarre  fervit  dans  la  fuite  à dé- 
truire l’eftet  du  Bémol  antérieur  fur  la  Note 

Î^ui  fuivoit  le  Bèquarre  : c’eft  que  le  Bémol 
e plaçant  ordinairement  fur  le  fi , le  Bè- 
quarre qui  venoit  enfuite , ne  produirait , 
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en  détruifant  ce  Bémol  , que  Ton  effet 
naturel , qui  étoit  de  repréfenter  la  Note  ji 
fans  altération.  A la  fin  on  s'en  fervit  par 
extenfion  , &c  faute  d'autre  ligne  , pour  dé- 
truire aufïi  l’effet  du  Dièfe  , Sc  c'eft  ainiî 
qu’il  s'emploie  encore  aujourd'hui.  Le  Bé- 
quarre efface  également  le  Dièfe  ou  le 
Bémol  qui  l'ont  précédé. 

Il  y a cependant  une  diftinétion  à faire. 
-Si  le  Dièfe  ou  le  Bémol  étoient  acciden- 
tels , ils  font  détruits  fans  retour  par  le 
Béquarre  dans  toute.»  les  Notes  qui  le  fui- 
vent  médiatement  ou  immédiatement  fur 
le  même  degré  , jufqu’à  ce  qu'il  s'y  pré- 
fente un  nouveau  Bémol  ou  un  nouveau 
Dièfe.  Mais  il  le  Bémol  ou  le  Dièfe  font 
à la  Clef,  le  Béquarre  ne  les  efface  que 
pour  la  Note  qu'il  précédé  immédiatement  , 
„ ou  tout  au  plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent 
dans  la  même  Mefure  & fur  le  même  degré; 
& à chaque  Note  altérée  à la  Clef  dont 
on  veut  détruire  l’altération , il  faut  autant 
de  nouveaux  Béquarres.  Tout  cela  eit  aflèz 
mal-entendu  ; mais  tel  eft  l’ufage. 

. Quelques-uns  donnoient  un  autre  fens 
au  Béquarre , & lui  accordant  feulement  le 
droit  d'effacer  les  Dièfes  ou  Bémols  acci- 
dentels , lui  ôtoient  celui  de  rien  changer 
à l’état  de  la  Clef  : de  forte  qu’en  ce  fens 
fur  un  fa  diéfé , ou  fur  un  /i  bémolifé  à 
la  Clef,  le  Béquarre  ne  ferviroit  qu’à  dé- 
truire un  Dièfe  accidentel  fur  ce  Ji , ou  un 
Bémol  fur  ce  fa  , Sc  fignifieroit  toujours  le 
, Diâ.  deMuJique.  Tome  I.  H 
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fa  Dièle  ou  le  f Bcmol,  tel  qu’ileft  à h 
Clef  ' 

D’autres  , enfin  , fe  fervoient  bien  du 
Béquarre  pour  effacer  le  Bémol  , même 
celui  de  la  Clef,  mais  jamais  pour  effacer 
le  Dièfe  : c’eft  le  Bémol  feulement  qu’ils 
employoknt  dans  ce  dernier  cas. 

Le  premier  ufage  a tout-à-fàit  prévalu  ; 
ceux-ci  deviennent  plus  rares,  & s’abolilfent 
de  jour  en  jour  3 mais  il  eft  bon  d’y  faire 
attention  en  lifant  d’anciennes  Mufiques/ 
lars  quoi  l’on  fe  tromperont  fouvent. 

BI.  Syllabe  dont  quelques  Muficiens  étran- 
gers fè  fervoient  autrefois  pour  prononcer 
le  Son  de  la  Gamme  que  les  François  ap- 
pel-en  t Si.  (Voyez  Si.) 

BISCROME,/  f.  Mot  Italien  qui  ligni- 
fie Triples-croches.  Quand  ce  mot  eft  écrit 
fous  une  fuite  de  Notes  égales  & de  plus 
grande  valeur  que  des  Triples -croches  , il 
marque  qu’il  faut  divifer  en  Triples- croches 
les  valeurs  de  toutes  ces  Notes  , félon  la 
divifiofi  réelle  qui  fe  trouve  ordinairement 
faite  au  premier  Tems.  C’eft  une  invention 
des  Auteurs  adoptée  par  les  copiftes,  fur- 
tout  dans  les  Partitions  , pour  épargner  le 
papier  & la  peine.  ( Voyez  Crochet.  ) 
BLANCHE,/,  f.  C’eft  le  nomd'u  ie  Note 
qui  vaut  d:ux  Noires  ou  la  moitié  d'une 
Ronde.  ( Voyez  l’Article  Notes  , & la  va- 
leur dr  la  B anche  , PI.  D.  Fig.  9.  ) 

BOURDON.  Baffe-continue  qui  réfonne 
toujours  fur  le  même  Ton  , comme  font 
communément  celles  des  Airs  appelles 
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fclufettes.  ( Voyez  Point  d’Orgue.) 

BOURRÉE,  f.  f.  Sorte  d’Air  propre  à 
une  Danfe  de  même  nom  , que  l'on  croit 
venir  d’Auvergne  , &c  qui  eft  encore  en  ufàg 
dans  cette  Province.  La  Bourrée  eft  à deu 
Tems  gais  , & commence  par  une  Noir  * 
avant  le  frappé.  Elle  doit  avoir , comme  la 
plupart  des  autres  Danfes , deux  Parties  & 
quatre  Mefures  , ou  un  multiple  de  châtre 
à chacune.  Dans  ce  caraétere  d'Air  on  lie 
aftez  fréquemment  la  fécondé  moitié  du  pre- 
mier Tems  & la  première  du  fécond,  par 
une  Blanche  fyncopée. 

BOUTADE ,/!  f.  Ancienne  forte  de  petit 
Ballet  qu'on  exécutoit  ou  qu’on  paroilfoic 
exécuter  impromptu.  Les  Muficiens  ont  auflî 
quelquefois  donné  ce  nom  aux  Pièces  ou 
Idées  qu'ils  exécutoient  de  même  fur  leurs 
Inftrumens  , & qu’on  appelloit  autrement 
Caprice  , Fantaisie.  ( Voye\  ces  mots.  ) : 
BRAILLER , v.  n . C’eft  excéder  le  vo- 
lume de  fa  voix  & chanter  tant  qu’on  a de 
force  , comme  font  au  Lutrin  les  Marguil- 
liers  de  Village  , & certains  Muficiens  ail- 
leurs. • -, 

BRANLE,  f.  m.  Sorte  de  Danfe  fort  gaie 
qui  fe  danfe  en  rond  fur  un  Air  court  SC 
en  Rondeau  ; c’eft-à-dire  , avec  un  même 
refrain  à la  fin  de  chaque  Couplet. 

BREF.  Adverbe  qu'on  trouve  quelque- 
fois écrit  dans  d’anciennes  Muiiques  au-del- 
fus  de  la  Note  qui  finit  une  phrafe  ou  un 
Air  , pour  marquer  que  cette  Finale  doit 
être  coupée  par  un  fon  bref  & fec  , au  lieu  de 
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durer  toute  fa  valeur.  ( Voyez  CourtR.  ) 
Ce  mot  eft  maintenant  inurile,  depuis  qu’on 
a un  ligne  pour  l’exprimer. 

BREVE,/  / Note  qui  paflê  deux  fois 
plus  vite  que  celle  qui  la  précédé  : ainfi  la 
Noire  eft  Brève  après  une  Blanche  poinree , 
la  Croche  après  une  Noire  pointée.  On  ne 
pourroit  pas  de  même  appeller  Breve , une 
Note  qui  vaudroit  la  moitié  de  la  précédente  : 
ainfi  la  Noire  n’eft  pas  une  Breve  après  la 
Blanche  fimple , ni  la  Croche  après  la  Noire , 
à moins  qu’il  ne  foit  queftion  de  fyncope, 

C’eft  autre  chofe  dans  le  Plain-Chant.  Pouf 
répondre  exactement  à la  quantité  des  fyl- 
labes  , la  Breve  y vaut  la  moitié  de  la  Lon- 
gue. De  plus,  la  Longue  a quelquefois 
une  queue  pour  la  diftinguer  de  la  Breve 
qui  n’en  a jamais;  ce  qui  eft  précifémenc 
l’oppofé  de  la  Mufique  , où  la  Ronde  , qui 
n'a  point  de  queue , eft  double  de  la  Blan- 
che qui  en  a une.  (Voyez  Mesure,  Va- 
leur des  Notes.) 

BREVE  eft  auflî  le  nom  que  donnoient 
nos  anciens  Muficiens , & que  donnent  en- 
core aujourd’hui  les  Italiens  à cette  vieille 
figure  de  Note  que  nous  appelions  Quarrée. 
Il  y avoit  deux  fortes  de  Brèves  ; favoir , la 
droite  ou  parfaite , qui  fe  divife  en  trois 
parties  égales,  & vaut  trois  Rondes  ou  Semi- 
breves  dans  la  Mefure  triple,  & la  Breve 
altérée  ou  imparfaite  , qui  le  divife  en  deux 
parties  égales  , & ne  vaut  que  deux  Semi- 
breves  dans  la  Mefure  double.  Cette  der- 
nière forte  de  Breve  eft  celle  qui  s’indique 
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far  le  figne  du  C barré , & les  Italiens  nom- 
ment encore  alla  Breve  la  Mefure  à deux 
Teins  fort  yîtes  , dont  ils  fe  fervent  dans 
les  Muiïques  da  Capella.  ( Voyez  Alla 
Breve.) 

BRODERIES,  DOUBLES  , FLEUR- 
TIS.  Tout  cela  fe  dit  en  Mufique  de  plu- 
fieurs  Notes  de  goût  que  le  Muficien  ajoute 
à (à  Partie  dans  l'exécution , pour  varier  un 
Chant  fouvent  répété , pour  orner  des  Paf- 
fages  trop  fi m pies , ou  pour  faire  briller  la 
légéreté  de  fon  gofier  ou  de  fes  doigts.  Rien 
ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais 
goût  d’un  Muficien , que  le  choix  & l’ufage 
qu’il  lait  de  ces  omemens.  La  vocale  Fran- 
çoife  eft  fort  retenue  fur  les  Broderies  ; elle 
le  devient  même  davantage  de  jour  en  jour, 
&c , fi  l’on  excepte  le  célébré  Jélyote  & Ma- 
demoifelle  Fel , aucun  Aéteur  François  ne 
fe  hazarde  plus  au  Théâtre  à faire  des  Dou- 
bles car  le  Chant  François  ayant  pris  un  ton 
plus  traînant  & plus  lamentable  encore  de- 
puis quelques  années  , ne  les  comporte  plus. 
Les  Italiens  s’y  donnent  carrière  : c’eft  chez 
eux  à qui  en  fera  davantage  ; émulation  qui 
mène  toujours  à en  foire  trop.  Cependant 
l’accent  de  leur  Mélodie  érant  très-fenfible  , 
ils  n’ont  pas  à craindre  que  le  vrai  Chant 
difparoiffe  fous  ces  omemens  que  l’Auteur 
même  y a fouvent  fuppofés. 

A l’égard  des  Inftrumens , on  fait  ce  qu’on 
veut  dans  un  Solo  , mais  jamais  Symphonifte 
qui  brode  ne  fut  fouffert  dans  un  bon  Or- 
cbeftre» 
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BRUIT,/!  m.  C’efl,  en  général , toute 
émotion  de  l'air  qui  fe  rend  fenfible  à l'or- 
gane auditif.  Mais  en  Mufique  le  mot  Bruit 
eft  oppofé  au  mot  Son , & s’entend  de  toute 
fenfation  de  l’ouïe  qui  n’eft  pas  forore  & 
appréciable.  On  peut  iuppofèr, pour  expliquer 
la  différence  qui  fe  trouve  à cet  égard  en- 
tre le  Bruit  & le  Son , que  ce  dernier  n’eft 
appréciable  que  par  le  concours  de  fes  Har- 
moniques , & que  le  Bruit  ne  l’eft  point  , 
parce  qu’il  en  eft  dépourvu.  Mais  outre  que 
cette  maniéré  d’appréciation  n’eft  pas  facile 
à concevoir , fi  i’émotion  de  l’air , eau  fée 
par  le  Son  , fait  vibrer , avec  une  corde  , 
les  aliquores  de  cette  corde , on  ne  voit  pas 
pourquoi  l’émotion  de  l’air , caufée  par  le 
Bruit , ébranlant  cette  même  corde , n’ébran- 
leroit  pas  de  même  fes  aliquotes.  Je  ne  fâ- 
che pas  qu’on  ait  obfervé  aucune  propriété 
de  l’air  qui  puiflè  faire  foupçonner  que  l’agi- 
tation qui  produit  le  Son , & celle  qui  pro- 
duit le  Bruit  prolongé , ne  foient  pas  de 
même  nature,  & que  l’aCtion  & réaétion 
de  l’air  & du  corps  fonore  , ou  de  l’air  & 
*du  corps  bruyant , fe  faffènt  par  des  loix 
différentes  dans  l’un  & dans  l’autre  effet. 

Ne  pourrait- on  pas  conjecturer  que  le 
Bruit  n'eft  point  d’une  autre  nature  que  le 
Son  ; qu'il  n’eft  lui  - même  que  la  fomme 
d’une  multitude  confufe  de  Sons  divers  , 
qui  fe  font  entendre  à la  fois  & contrarient, 
en  quelque  forte , mutuellement  leurs  on- 
dulations ? Tous  les  corps  élaftiques  fem- 
blent  être  plus  fonores  à mefure  que  leur 
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matière  eft  plus  homogène  , qes  le  degré 
de  cohéfion  eft  plus  égal  par- tout , Sc  que 
le  corps  n'eft  pas , pour  ainfi  dire  , partagé 
en  une  multitude  de  petites  malles  qui  ayant 
des  folidités  différentes  , redonnent  cordé  - 
quemment  à difterens  Tons. 

Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit  - il  pas  du 
Son , puifquU  en  excite  ? Car  tout  Bruit 
fait  réformer  les  cordes  d'un  Clavecin , non 
quelques-unes , comme  fait  un  Son  , mais 
toutes  enfemble  , parce  qu'il  n’y  en  a pas 
une  qui  ne  trouve  fon  unillbn  ou  fes  Har- 
moniques. Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit -il 
pas  du  Son  , puifqu’avec  des  Sons  on  fart 
du  Bruit  ? Touchez  à la  fois  toutes  les  tou- 
ches d’un  Clavier  , vous  produirez  une  fen- 
farion  totale  qui  ne  fera  que  du  Bruit , Sc  qui 
ne  prolongera  fon  effet , par  la  réfonnance 
des  cordes , que  comme  tout  autre  Bruit 
qui  feroit  redonner  les  mêmes  cordes.  Pour- 
quoi le  Bruit  ne  feroit-il  pas  du  Son , puif- 
qu'un  Son  trop  fort  n'eft  plus  qu’un  véri- 
table Bruit , comme  une  Voix  qui  crie  à 
pleine  tête  , & fur- tout  comme  le  Son  d’une 
grollè  cloche  qu’on  entend  dans  le  clocher 
même  ? Car  il  eft  impoftîble  de  l’apprécier  , 
fi  , forçant  du  clocher  , on  n’adoucit  le  Son 
par  l’éloignement. 

Mais , me  dira-t-on , d'où  vient  ce  change- 
ment d’un  Son  exceftif  en  Bruit  ? C’cft  que  la 
violence  des  vibrations  fend  fenlîble  la  ré- 
fonnance d’un  fi  grand  nombre  d’aliquotes  , 
que  le  mélange  de  tant  de  Sous  divers  fait 
alors  fon  cifec  ordinaire  Sc  n’eft  plus  que 
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du  Bruit.  Ainfi  les  aliquotes  qui  réfonnerit 
ne  fout  pas  feulement  la  moitié  , le  tiers, 
le  quart  & toutes  les  confonnances  ; mais 
la  ieptieme  partie  , la  neuvième  , la  centiè- 
me, & plus  encore.  Tout  cela  fait  enfem- 
ble  un  effet  femblable  à celui  de  toutes  les 
' touches  d'un  Clavecin  frappées  à la  fois  ; & 
voilà  comment  le  Son  devient  Bruit. 

On  donne  aullî , par  mépris  , le  nom  de 
Brun  à une  Mulique  étourdiifante  & con- 
fufe , où  l'on  entend  plus  de  fracas  que 
d'Harmonie , & plus  de  clameurs  que  de 
Chant.  Ce  n’cfi  que  du  Bruit.  Cet  Opéra  fait 
beaucoup  de  Bruit  & peu  d’effet. 

BUCOLIASME.  Ancienne  Chanfondes 
Bergers.  ( Voyez  Chanson.) 
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V-/.  Cette  lettre  étoit , dans  nos  ancien- 
nes MuAques  , le  ligne  de  la  Prolation  mi- 
neure imparfaite  , d’où  la  même  lettre  eft 
reliée  parmi  nous  celui  de  la  Mefure  à qua- 
tre Tems , laquelle  renferme  exactement  les 
mêmes  valeurs  de  Noces.  ( Voyez  Mode  , 
Prolation.) 

C BARRÉ.  Signe  de  la  Mefure  à quatre 
Tems  vîtes  , ou  à deux  Tems  pofés.  Il  fe 
marque  en  traverfant  le  C de  haut  en  bas 
par  une  ligne  perpendiculaire  à la  Portée. 

C fol  ut , C fol  fa  ut  y ou  Amplement  C. 
CaraCtere  ou  terme  de  Mullque  qui  indi- 
que la  première  Note  de  la  Gamme  que 
nous  appelions  ut.  ( Voyez  Gamme.  ) C’elt 
aullï  Pancien  ligne  d'une  des  trois  Clefs  de 
la  Mulique.  ( Voyez  Clef.  ) 

CACOPHONIE,//.  Union  difcordante 
de  plulieurs  Sons  mal  choifis  ou  mal  accor- 
dés. Ce  mot  vient  de  xœxoV  mauvais  , &c  de 
<(><•»*  Son.  A in  A c’eft  mal-à-propos  que  la 
plupart  des  MuAciens  prononcent  Cacapho - 
nie.  Peut-être  feront-ils  , à la  An , palier  cetto 
prononciation  comme  ils  ont  déjà  fait  paf- 
fer  celle  de  Colophane. 

CADENCE  , f.  f.  Terminaifon  d’une 
phrafe  harmonique  fur  un  repos  ou  fur  un 
Accord  parfait  : ou , pour  parier  plus  gé- 
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néralement , c’eft  tout  pa(Tage  d’un  Accord 
dilfonant  à un  Accord  quelconque  ; car 
on  ne  peut  jamais  fortir  d’un  Accord  dif- 
fonant  que  par  un  A de  de  Cadence.  Or , 
comme  toute  phrafe  harmonique  eft  nécef- 
fairement  liée  par  des  Diilbnances  expri- 
mées ou  fous-entendues , il  s'enfuit  que  toute 
l’Harmonie  n’eft  proprement  qu’une  fuite  de 
Cadences. 

Ce  qu’on  appelle  Acle  de  Cadence , réfulte 
toujours  de  deux  Sons  fondamentaux  , dont 
l’un  annonce  la  Cadence  &c  l’autre  la  ter- 
mine. 

Comme  il  n’y  a point  de  Diffonance  fans 
Cadence  , il  n’y  a point  non  plus  de  Cadence 
fans  Diffonance  exprimée  ou  fous-entendue  : 
car  pour  faire  fentir  le  repos , il  faut  que 
quelque  chofe  d’antérieur  le  fufpende  , êc 
ce  quelque  chofe  ne  peut  être  que  la  Diflo- 
nance  , ou  le  fentiment  implicite  de  la  Dif- 
fonance. Autrement  les  deux  Accords  étant 
également  parfaits  , on  pourrait  fe  repofer 
fur  le  premier  ; le  fécond  ne  s’annoncerait 
point  & ne  ferait  pas  néceffàire.  L’Accord 
formé  fur  le  premier  Son  d’une  Cadence  doit 
don<?  toujours  être  diilbnant , c’eft-à-dire  , 
porter  ou  fuppofer  une  Diffonance. 

A l’égard  du  fécond , il  peut  être  con- 
fonnant  ou  diffonant  , félon  qu’on  veut 
établir  ou  éluder  le  repos.  S’il  eft  confon- 
nant , la  Cadence  eft  pleins  ; s’il  eft  diilb- 
nant , la  Cadence  eft  évitée  ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpe- 
ces  de  Cadences  ; favoir , Cadence  parfaite  i 
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Cadence  imparfaite  ou  irrégulière  , Cadence 
interrompue  & Cadence  rompue.  Ce  font 
les  dénominations  que  leur  a donné  M. 
Rameau  , & dont  on  verra  ci-après  les  rai- 
Tons. 

I.  Toutes  les  fois  qu’après  un  Accord 
de  Septième  la  Bafle-fondamentale  defcend 
de  Quinte  fur  un  Accord  parfait , c’eft  une 
Cadence  parfaite  pleine,  qui  procédé  toujours 
d’une  Dominante-Tonique  à la  Tonique  : 
mais  fi  la  Cadence  parfaite  efl:  évitée  par  une 
Difionance  ajoutée  à la  fécondé  Note,  on  peut 
commencer  une  Seconde  Cadence  en  évitant 
la  première  fur  cette  fécondé  Note  , éviter 
derechef  cette  fécondé  Cadence , 8c  en  com- 
mencer une  troifieme  fur  la  troifieme  Note  ; 
enfin  continuer  ainfi  tant  qu’on  veut  , en 
montant  de  Quarte  ou  defcendant  de 
Quinte  fur  toutes  les  cordes  du  Ton  , 8c 
cela  forme  une  fucceffion  de  Cadences  par- 
faites évitées.  Dans  cette  fucceffion , qui 
eft  fans  contredit  la  plus  harmonique , deux 
Parties , favoir , celles  qui  font  la  Septième 
& la  Quinte  , defcendent  fur  la  Tierce  8c 
l’Oétave  de  l’Accord  fuivant , tandis  que 
deux  autres  parties , favoir , celles  qui  font 
la  Tierce  8c  l’Oéfcave  , reftent  pour  faire  , 
à leur  tour , la  Septième  8c  la  Quinte , 8c 
defcendent  enfuite  alternativement  avec  les 
deux  autres.  Ainfi  une  telle  fucceffion  don- 
ne une  harmonie  defcendante.  Elle  ne  doit 
jamais  s’arrêter  qu’à  une  Dominante-Toni- 
que* pour  tomber  enfuite  fur  la  Tonique 
par  une  Cadence  pleine.  ( Planche  A.  Fr- 
gure  I,  ) 
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II.  Si  la  Bafïè-fondamentale  , au  lieu  de 
delctndrede  Quinte  après  un  Accord  de  Sep- 
tième , delcend  feulement  de  Tierce  , la 
Cadence  s’appel'e  interrompue  : celle-ci  ne  peut 
jamais  être  pleine , mais  il  faut  néceflaire- 
rr.ent  que  la  feconce  Note  de  cette  Cadence 
porte  un  autre  Accord  diflônant.  On  peut 
de  même  continuer  à defeendre  de  Tierce 
ou  monter  de  Sixte  par  des  Accords  de  Sep- 
t err.e  ; ce  qui  fait  une  deuxieme  fucceflîon 
de  Cadencés  évitées , mais  bien  moins  par- 
faite que  la  précédente  : car  la  Septième  qui 
fe  fauve  fur  la  Tierce  dans  la  Cadence  par- 
faite , fe  fauve  ici  fur  l’Oéfave  , ce  qui  rend 
moins  d’Harmonie  & fait  même  fous-en- 
tendre  deux  O&aves  ; de  forte  que  pour  les 
éviter  , il  faut  retrancher  la  Diflonance  ou 
rtnverfer  l'Harmonie. 

Puifque  la  Cadence  interrompue  ne  peut 
jamais  être  pleine , il  s’enfuit  qu’une  phrafe 
ne  peut  finir  par  elle  ; mais  il  faut  recourir 
à la  Cadence  parfaite  pour  faire  entendre 
l’Accord  dominant.  ( Fig.  2.  ) 

La  Cadence  interrompue  forme  encore  , 
par  fa  fucceflîon , une  Harmonie  defeendan- 
te  ; mais  il  n’y  a qu’un  feul  Son  qui  def- 
cende.  Les  trois  autres  reftent  en  plice  pour 
defeendre  , chacun  à fon  tour , dans  une 
marche  femblable,  ( Meme  Figure.  ) 

Quelques-uns  prennent  mal- à-propos  pour 
une  Cadence  interrompue  un  renverfement  de 
la  Cadence  parfaite  , où  la  Bade,  après  un 
Accord  de  Septième,  defeend  de  Tierce  pon- 
çant un  Accord  de  Sixte  : mais  chacun  voit 
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qu'une  telle  marche , notant  point  fonda- 
mentale j ne  peut  conftituer  une  Ondence  par- 
ticulière. 

III.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  Baffe- 
fondamentale  , au  lieu  de  monter  de  Quarte 
après  un  Accord  de  feptieme  , comme 
dans  la  Cadence  parfaite  , monte  feulement 
d’un  degré.  Cette  Cadence  s’évite  le  plus  fou- 
vent  par  une  Septième  fur  la  fécondé  Note. 
Il  eft  certain  qu’on  r.e  peut  la  faire  pleine  que 
par  licence  ; car  alors  il  y a néceffàirement 
défaut  de  liaifon.  ( Voyez  Fig.  3.  ) 

Une  fucceffion  de  Cadences  rompues  évi- 
tées eft  encore  defeendante  ; trois  Sons  y 
defeendent  8c  l’Oétave  refte  feule  pour  pré- 
parer la  Difîbnance  ; mais  une  telle  fucceffion 
eft  dure  , mal  modulée , & fe  pratique  ra- 
rement. 

IV.  Quand  la  Baffe  defeend  , par  un  In- 
tervalle de  Quinte , de  la  Dominante  fur 
la  Tonique  , c’eft , comme  je  l’ai  dit  , un 
A6te  de  Cadence  parfaite.  Si  au  contraire  la 
Baftè  monte  par  Quinte  de  la  Tonique  à 
la  Dominante  , c’eft  un  Aéte  de  Cadence 
irrégulière  ou  imparfaite.  Pour  l’annoncer  , 
on  ajoute  une  Sixte  majeure  à l’Accord  de 
la  Tonique  ; d’où  cet  Accord  prend  le  nom 
de  Sixte-ajoutée.  ( Voyez  Accord.  ) Cette 
Sixte  , qui  fait  Difîbnance  fur  la  Quinte , eft 
auffi  traitée  comme  Difîbnance  £ur  la  Baftè- 
fondamentale  , & , comme  telle  , obligée  de 
fe  fauver  en  montant  diatoniquement  fur 
la  Tierce  de  l'Accord  fuivant. 

La  Cadence  imparfaite  forme  une  oppofi- 
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tion  prefque  entière  à la  Cadence  parfaite 
Dans  le  premier  Accord  de  Tune  & de  1 au- 
tre on  divife  la  Quarte  qui  fe  trouve  entre 
la  Quinte  & l'Octave  par  une  Diflonance 
qui  y produit  une  nouvelle  Tierce  , & cette 
Diflonance  doit  aller  fe  réfoudre  fur  l'Ac- 
cord fuivant , par  une  marche  fondamen- 
tale de  Quinte.  Voilà  ce  que  ces  deux  Ca- 
dences ont  de  commun  : voici  maintenant 
ce  qu’elles  ont  d’oppofé. 

Dans  la  Cadence  parfaite , le  Son  ajouté  Ce 
prend  au  haut  de  l’Intervalle  de  Quarte , au- 
près de  l’Oétave , formant  Tierce  avec  la 
Quinte  j & produit  une  Diflonance  mi- 
neure qui  fe  fauve  en  defeendant  ; tandis’ 
que  la  Bafle-fondamentale  monte  de  Quarte 
ou  defeend  de  Quinte  de  la  Dominante  à 
la  Tonique  , pour  établir  un  repos  parfait. 
Dans  la  Cadence  imparfaite , le  Son  ajouté 
fe  prend  au  bas  de  l’Intervalle  de  Quarte  , 
auprès  de  la  Quinte  , & formant  Tierce 
avec  l’O&ave  , il  produit  une  Diflonance 
majeure  qui  fe  fauve  en  montant , tandis 
que  la  Bafle-fondamentale  defeend  de  Quarte 
ou  monte  de  Quinte  de  la  Tonique  à la 
Dominante  , pour  établir  un  repos  imparfait. 

M.  Rameau  , qui  a le  premier  parlé  de 
cette  Cadence , & qui  en  admet  plufieurs 
renverfemens , nous  défend , dans  fon  Traité 
fgde  V Harmonie  y pag.  117,  d'admettre  celui 
où  le  Son  ajouté  eft  au  grave  portant  un 
Accord  de  Septième  , & cela  , par  une  rai- 
fon  peu  foliae  dont  j’ai  parlé  au  mot  Ac- 
cord, U a pris  cet  Accord  de  Septième  pour 
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fondamental  ; de  forte  qu’il  fait  fauver  une 
Septième  par  une  autre  Septième , une  Dif- 
fonance  par  une  Dlffonance  pareille  , par 
un  mouvement  femblable  fur  la  Baffe-fon- 
damentale.  Si  une  telle  maniéré  de  traiter 
les  Difïonances  pouvoit  fe  tolérer , il  fau- 
drait fe  boucher  les  oreilles  Ôc  jetter  le« 
réglés  au  feu.  Mais  l’Harmonie  fous  laquelle 
cet  Auteur  a mis  une  fi  étrange  Baffe-fon- 
damentale, eft  vifiblement  renverfée  d’une 
Cadence  imparfaite  , évitée  par  une  Septième 
ajoutée  fur  la  fécondé  Note.  (Voyez  PL  A. 
Fig.  4.)  Et  cela  eft  fi  vrai , que  la  Baffe- conti- 
nue qui  frappe  la  Difïonance  > eft  néceflàire- 
ment  obligée  démonter  diatoniquement  pour 
la  fauver  , fans  quoi  le  paffage  ne  vau  droit 
rien.  J’avoue  que,  dans  le  même  ouvrage, 
pag.  271 , M.  Rameau  donne  un  exemple 
femblable  avec  la  vraie  Baffe-fondamentale  ; 
mais  puifqu'il  improuve  , en  termes  for- 
mels , le  renverfement  qui  réfulte  de  cette 
Baffe , un  tel  partage  ne  fert  qu’à  montrer 
dans  fon  Livre  une  contradiction  de  plus  ; 
& , bien  que , dans  un  ouvrage  poftérieur , 
( Génér . Hançton.  p.  186.)  , le  même  Au- 
teur femble  reconnoître  le  vrai  fondement 
de  ce  partage , il  en  parle  fî  obfcurément  , 
& dit  encore  fi  nettement  que  la  Septième 
eft  fàuvée  par  une  autre  , qu’on  voit  bien 
qu'il  ne  fait  ici  qu’entrevoir , & qu’au  fond 
il  n’a  pas  changé  d’opinion  : de  forte  qu’on 
eft  en  droit  de  rétorquer  contre  lui  le  re- 
proche qu’il  fait  à Maflon  de  n’avoir  pas 
fçu  voir  la  Cadence  imparfaite  dans  un  de  fes 
Renverfcmens, 
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La  même  Cadence  imparfaite  fe  prend  en- 
core de  la  fous- Dominance  à la  Tonique. 
On  peut  aulïi  l’éviter  & lui  donner  , de 
cette  maniéré  , une  fucceflîon  de  plulieurs 
Notes , dont  les  Accords  formeront  une 
Harmonie  amendante,  dans  laquelle  la  Sixte 
& l’Odave  montent  fur  la  Tierce  6c  la 
Quinte  de  l’Accord  , tandis  que  la  Tierce  6c 
la  Quinte  relient  pour  faire  l’Odave  6c  pré- 
parer la  Sixte. 

Nul  Auteur  , que  je  fâche  , n’a  parlé  , 
jufqua  M.  Rameau,  de  cette  afcenfion  har- 
monique ; lui-même  ne  la  fait  qu’entrevoir  , 
& il  eft  vrai  qu’on  ne  pourroit  ni  pratiquer 
une  longue  fuite  de  pareilles  Cadences , à 
caufe  des  Sixtes  majeures  qui  éloigneroient 
la  Modulation  , ni  même  en  remplir  , fans 
précaution  , toute  l’Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  réglés  6c  la  conf- 
tirution  des  divérl'es  Cadences , palïons  aux 
raifons  que  M.  d’Alembert  donne,  d’après 
M.  Rameau  , de  leurs  dénominations. 

La  Cadence  parfaite  conlîfte  dans  une  mar- 
che de  Quinte  en  defeendant  ; 6c  , au  con- 
traire , l’ imparfaite  conlîfte  dans  une  mar- 
che de  Quinte  en  montant  : en  voici  la  rai- 
fon.  Quand  je  dis  ut  fol,  fol  eft  déjà  ren- 
fermé dans  Y ut , puifque  tout  Son  , comme 
ut , porte  avec  lui  la  douzième  , dont  fa 
Quinte >/eft  l’Odave;  air.li , quand  on  va 
à' ut  à Jol , c’eft  le  Son  générateur  qui  pâlie 
à fon  produit , de  maniéré  pourtant  que 
Tortille  déliré  toujours  de  revenir  à ce  pre- 
mier générateur  ; au  contraire  , quand  on 
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iâît  fol  ut , c’eft  le  produit  qui  retourne  au 
générateur  ; l’oreille  eft  fatisfaite  & ne  deftre 
plus  rien.  De  plus  , dans  cette  marche  fol 
ut,' le  fol  fe  fait  encore  entendre  dans  ut } 
ainlî  j l’oreille  entend  à la  fois  le  générateur 
& fon  produit  ; au  lieu  que  dans  la  mar- 
che ut  fol,  l’oreille  qui  , dans  le  premier 
Son , avoit  entendu  ut  Sc  fol , n’entend  plus, 
dans  le  fécond , que  fol  fans  ut.  Ainfi  le  repos 
ou  la  Cadence  de  fol  ï.  ut  a plus  de  perfection 
que  la  Cadence  ou  le  repos  d’ut  à fol. 

Il  femble  , continue  M.  d’Alembert , que 
dans  les  Principes  de  M.  Rameau  on  peur 
encore  expliquer  l’effet  de  la  Cadence  rom- 
pue & de  la  Cadence  interrompue.  Imaginons  , 
pour  cet  effet , qu’après  un  Accord  de  Sep- 
tième , fol  fi  re  fa , on  monte  diatonique- 
ment par  une  Cadence  rompue  à l’Accord 
la  ut  mi  fol , il  eft  vifible  que  cet  Accord 
eft  renverfé  de  l’Accord  de  fous- Dominante 
ut  fol  la  : ainfi  la  marche  de  Cadence 
rompue  équivaut  à cette  fucceilton  folfire 
fa  , ut  mi  fol  la  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
Cadence  parfaite,  dans  laquelle  ut , au  lieu 
d'être  traitée  comme  Tonique  , eft  rendue 
fous  - Dominante.  Or  toute  Tonique , dit 
M.  d’Alembert , peut  toujours  être  rendue 
fous-Dominante , en  changeant  de  Mode  ; 
l’ajouterai  quelle  peut  même  porter  l’Ac- 
cord de  Sixte-ajoutée  , fans  en  changer. 

A 1 egard  de  la  Cadence  interrompue , qui 
confifte  à defeendre  d’une  Dominante  fur 
une  autre  par  l’Intervalle  de  Tierce  en  cette 
f°rte  , fol  fi  re  fa,  mi  fol  fi  re , il  femble 

Dicl.  de  Mufique . Tome  I.  [I 
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qu'on  peut  encore  l'expliquer.  En  -effet , le 
fécond  Accord  mi  fol  fi  re  eft  renverfé  de 
l'Accord  de  fous -Dominante  fol  fi  re  mi: 
ainfi  la  Cadence  interrompue  équivaut  à cette 
fuccelTion  , fol  fi  re  fa , fol  fi  re  mi , où  la 
Note  fol  j après  avoir  été  traitée  comme 
Dominante , eft  rendue  fous- Dominante  en 
changeant  de  Mode  ; ce  qui  eft  permis  ÔC 
dépend  du  Compofiteur. 

Ces  explications  font  ingénieufes  & mon- 
. trent  quel  ufage  on  peut  faire  du  Double- 
emploi  dans  les  paffages  qui  femblent  s'y 
rapporter  le  moins.  Cependant  l'intention 
de  M.  d’Alembert  n'eft  furement  pas  qu'on 
s'en  ferve  réellement  dans  ceux-ci  pour  la 
pratique , mais  feulement  pour  l'intelligence 
du  Renverfement.  Par  exemple  , le  Dou- 
ble-emploi de  la  Cadence  interrompue  fauve- 
roit  la  Diflonance  fa  par  la  Diflonance  mi  , 
ce  qui  eft  contraire  aux  réglés  , à l’efprit 
des  réglés  , & fur -tout  au  jugement^  de 
l'oreille  : car  dans  la  fenfation  du  fécond 
Accord , fol  fi  re  mi  , à la  fuite  du  premier 
Jfbl  fi  re  fa , l’oreille  s’obftine  plutôt  à re- 
jetter  le  re  du  nombre  des  Confonnances , 
que  d'admettre  Je  mi  pour  Diffonant.  En 
général  , les  Commençans  doivent  favoir 
que  le  Double-emploi  peut  être  admis  fur 
un  Accord  de  Septième  à la  fuite  d'un  Ac- 
cord confonnant  ; mais  que  fitôt  qu'un 
Accord  de  Septième  en  fuit  un  femblable  , 
le  Double-emploi  ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft 
bon  qu'ils  fâchent  encore  qu’on  ne  doit 
changer  de  Ton  par  nul  autre  Accord  dif- 
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fonant  qüe  le  fènfîble;  d’où  il  fuit  que 
dans  la  Cadence  rompue  on  ne  peut  fuppo- 
fer  aucun  changement  de  Ton-, 

Il  y a une  autre  erpece  de  Cadence  qüè 
les  Muficiens  ne  regardent  point  comme 
telle , & qui , félon  la  définition  , eh  eft  pour- 
tant une  véritable  : c’eft  le  paftàge  de  l’Accord 
de  Septième  diminuée  fur  la  Note  fenfiblé 
à l’Accord  de  la  Tonique.  Dans  ce  pafiàge  % 
il  ne  fe  trouve  aucune  liaijon.  harmonique  * 
& c’eft  le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dans 
ce  qu’on  appelle  Cadence.  On  pourrait  re- 
garder les  tranfitions  enharmoniques , comb- 
ine des  maniérés  d’éviter  cette  même  Ca- 
dence , de  même  qu’on  évite  la  Cadence 
parfaite  d’une  Dominante  à fa  Tdniqüe  par 
Une  tranfition  chromatique  : mais  je  me 
borne  à expliquer  ici  les  dénominations 
établies. 

CADENCE  eft , en  terme  de  Chant  -,  ce 
battement  de  gofier  que  les  Italiens  appel- 
lent Trïllo  , que  nous  appelions  autrement 
Tremblement , 8c  qui  fe  fait  ordinairement 
fur  la  pénültieme  Note  d’une  phrafe  Mufi- 
cale  , d’où  , fans  doute , il  a pris  le  nom 
de  Cadence.  On  dit  : Cette  Actrice  a une  belle 
Cadehce  ; ce  Chanteur  bat  mal  la  Cadencé,  &c. 

Il  y a deux  fortes  de  Cadences  : l’iine  eft 
la  Cadence  pleine.  Elle  confifte  à he  commen- 
cer le  battement  de  voix  qu’après  en  avoir 
appuyé  la  Note  fupérieure  ; l’autre  s'appelle 
Cadence  brifée , &c  l’on  y fait  le  battement 
de  voix  fans  aucune  préparation  V oyez 
l’exemple  de  l’une  & de  l’autre  Fl.  B.  Fig.  r 3 . 
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CADENCE  (la)  eft  une  qualité  de  la 
bonne  Mulique  , qui  donne  à ceux  qui 
l’exécutent  ou  qui  recourent,  un  fentiment 
vif  de  la  Mefure,  en  forte  qu’ils  la  mar- 
quent & la  fentent  tomber  à propos , fans 
qu’ils  y penfênt  & comme  par  inftinéfc. 
Cette  qualité  eft  fur- tout  requife  dans  les 
Airs  à dan  1er.  Ce  Menuet  marque  bien  la  Ca- 
dence, cette  Chaconne  manque  de  Cadence. 
La  Cadence  , en  ce  fens , étant  une  qualité , 

{)orte  ordinairement  l’Article  défini  la,  au 
ieu  que  la  Cadence  harmonique  porte , com- 
me individuelle,  l’Article  numérique.  Une 
Cadence  parfaite.  Trots  Cadences  évitées , &c. 

Cadence  lignifie  encore  la  conformité  des 
pas  du  Danleur  avec  la  Mefure  marquée 
par  l’Inftrument.  Il  fort  de  Cadence  ; il  eft 
b en  en  Cadence.  Mais  il  faut  obferver  que 
la  Cadence  ne  fe  marque  pas  toujours  comme 
fe  bat  la  Mefure.  Ainfi  , le  Maître  de  Mu- 
fique  marque  le  mouvement  du  Menuet  en 
frappant  au  commencement  de  chaque  Me- 
fure ; au  lieu  que  le  Maître  à danfer  ne  bat 
que  de  deux  en  deux  Mcfures , parce  qu’il 
en  faut  autant  pour  former  les  quatre  pas 
du  Menuet. 

CADENCE,  ad'].  Une  Mufîque  bien  Ca- 
dencée eft  celle  où  la  Cadence  eft  fenfible , 
où  le  Rhythme  & l'Harmonie  concourent 
le  plus  parfaitement  qu’il  eft  poftîble , à faire 
fentir  le  mouvement  : car  le  choix  des  Ac- 
cords n’cft  pas  indifférent  pour  marquer  les 
Tems  de  la  Mefure  , & l’on  ne  doit  pas 
pratiquer  indifféremment  la  même  Harmo- 
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nie  fur  le  Frapppé  & fur  le  Levé.  De  mê- 
me il  ne  fufht  pas  de  partager  les  Mefu- 
res  en  valeurs  égales , pour  en  faire  fen- 
tir  les  retours  égaux  ; mais  le  Rhythme  ne 
dépend  pas  moins  de  l'Accent  qu’on  donne 
à la  Mélodie  que  des  valeurs  qu’on  donne 
aux  Notes;  car  on  peut  avoir  des  Tems 
très-égaux  en  valeurs  , & toutefois  très- mal 
Cadencés  ; ce  n’eft  pas  allez  que  l’égalité  y 
foit , il  faut  encore  qu’on  la  fente. 

CADENZA ,f.f.  Mot  Italien  , par  lequel 
on  indique  un  Point  d’Orgue  non  écrit , 8c 
que  l’Auteur  laide  â la  volonté  de  celui  qui 
exécute  la  Partie  principale  , à fin  qu’il  y 
fade , relativement  au  caraéfcere  de  l'Air , 
les  padages  les  plus  convenables  à fa  Voix  , 
à fon  Inftrument , ou  à fon  goût. 

Ce  Point  d’Orgue  s’appelle  Caden^a  , parce 
qu’il  fe  fait  ordinairement-  fur  la  première 
Note  d’une  Cadence  finale  ; & il  s’appelle 
auffi  Arbitrio  , à caufe  de  la  liberté  qu’on  y 
laide  à l’Exécutant  de  fe  livrer  à fes  idées  , 
& de  fuivre  fon  propre  goût.  La  Mufiquc 
Françoife  , fur-tout  la  vocale  , qui  eft  ex- 
trêmement fervile , ne  laide  au  Chanteur 
aucune  pareille  liberté  , dont  même  il  fe- 
ioit  fort  embarradé  de  faire  ufage. 

CANARDER  , v.  n.  C’tft  , en  jouant  du 
Hautbois , tirer  un  Son  nafillard  & rauque  , 
approchant  du  cri  du  Canard  : c’eft  ce  qui 
arrive  aux  Commençans  , & fur- tout  dans 
le  bas  , pour  ne  pas  ferrer  allez  l’anche 
des  levres.  Il  eft  auilî  très-ordinaire  à ceux 
qui  chantent  la  Haute-Contre  de  Canarder  ; 
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parce  que  la  Haute-Contre  eft  une  V0Û3 
factice  forcée , qui  fe  fent  toujours  de 
la  contrainte  avec  laquelle  elle  fort. 

CANARIE  ,f.f.  Efpece  de  Gigue  dont 
l'Air  eft  d’un  mouvement  encore  plus  vif 
que  celui  de  la  Gigue  ordinaire  : c'ert  pour-? 
quoi  l’on  le  marque  quelquefois  par  jV  ; 
cette  Danfe  n'cft  plus  en  ufage  aujourd'hui. 
(Voyez  Gigue.) 

CANEVAS,  f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  ap^ 
pelle  à l’Opéra  de  Paris  des  paroles  que  le 
Muficien  ajufte  aux  Notes  d’un  Air  à paro- 
dier. Sur  ces  paroles , qui  ne  lignifient  rien  , 
le  Poëte  en  ajufte  d’autres  qui  ne  lignifient 
pas  grand’chofe  , où  l’on  ne  trouve  pouf 
l’ordinaire  pas  plus  d’efprit  que  de  fens  , ou 
h Profodie  Françoife  eft  ridiculement  ef-. 
tropiée  -,  & qu’on  appelle  encore , avec 
grande  raifon  , des  Canevas. 

CANON  m.  C’étoit  dans  la  Mufique 
ancienne  unç  réglé  ou  méthode  pour  déter- 
miner les  rapports  des  Intervalles.  L’on 
donnoit  aufli  le  nom  de  Canon  à l’Inftru- 
ment  par  lequel  on  trouvoit  ces  rapports  , 
Çc  Ptolomée  a donné  le  même  nom  au  Li- 
vre que  nous  avons  de  lui  fur  les  rapports 
de  tous  les  Intervalles  harmoniques.  En  gé- 
néral on  appelloit  Se  ~io  Canonis , la  divihon 
du  Monocorde  par  tous  ces  Intervalles , &c 
Canon  univerfalis  , le  Monocorde  ainfi  di- 
vifé  , ou  la  fable  qui  le  repréfentoit.  (Voy. 
Monocorde.  ) 

CANON,  en  Mufique moderne , eft  une 
forte  de  Fugue  qu’on  appelle  perpétuelle  x 
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parce  que  les  Parties  , partant  l’une  après 
l’autre , répètent  fans  celle  le  même  Chant. 

Autrefois  , dit  Zarîin  , on  mettoit  à la 
tête  des  Fugues  perpétuelles , qu’il  appelle 
Fughe  in  confeguenja  , certains  avertifiemens 
qui  marquoient  comment  il  faloit  chanter 
ces  fortes  de  Fugues , & ces  avertifiemens 
étant  proprement  les  réglés  de  ces  Fugues  , 
s’inrituloient  Canoni  , réglés  , Canons.  De-  * 
là  prenant  le  titre  pour  la  chofe  ,on  a,  par 
métonymie,  nommé  Canon  , cette  efpece 
de  Fugue. 

Les  Canons  les  plus  aifés  à faire  & les 

flus  communs , fe  prennent  à l’Unifion  ou 
l’O&avej  c’eft-à-aire,  que  chaque  Partie 
répété  fur  le  même  ton  le  Chant  de  celle 
qui  la  précédé.  Pour  compofer  cette  efpece 
de  Canon  , il  ne  faut  qu’imaginer  un  Chant 
à fon  gré  ; y ajouter , en  Partition  , autant 
de  Parties  qu’on  veut , à voix  égales  ; puis , 
de  toutes  ces  Parties  chantées  fuccelfivement, 
former  un  feul  Air  ; tâchant  que  cette  fuc- 
ceflîon  produife  un  tout  agréable  , foit  dans 
l’Harmonie,  foit  dans  le  Chant. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon  , celui  qui 
doit  chanter  le  premier , part  feul , chantant 
de  fuite  l’Air  entier , & le  recommençant 
aufiî-tôt  fans  interrompre  la  Mefure.  Dès 
que  celui-ci  a fini  le  premier  couplet,  qui 
doit  fervir  de  fujet  perpétuel , & fur  lequel 
le  Canon  entier  a été  compofé ,-  le  fécond 
entre , & commence  ce  même  premier  cou- 

Î)let , tandis  que  le  premier  entré  , pourfuit 
e fécond  : les  autres  partent  de  même  fuc- 
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ceffivement , dès  que  celui  qui  les  précédé 
eft  à la  fin  du  même  premier  couplet  : en 
recommençant  ainfi  , fans  celle  , on  ne 
trouve  jamais  de  fin  générale , & l'on  pour- 
fuit  le  Canon  auffi  long-tems  qu'on  veut. 
L'on  peut  encore  prendre  une  Fugue  per- 

rétuelle  à la  Quinte  , ou  à la  Quarte;  c’eft- 
-dire , que  chaque  Partie  répétera  le  Chant 
de  la  précédente , une  Quinte  ou  une  Quarte 
plus  haut  ou  plus  bas.  Il  faut  alors  que  le 
Canon  foit  imaginé  tout  entier  , di  prima  in~ 
ten^ione , comme  difent  les  Italiens , & que 
l'on  ajoute  des  Bémols  ou  des  Dièfes  aux 
Notes , dont  les  degrés  naturels  ne  ren- 
droient  pas  exa&ement , à la  Quinte  ou  à 
la  Quarte , le  Chant  de  la  Partie  précédente. 
On  ne  doit  avoir  égard  ici  à aucune  mo- 
dulation , mais  feulement  à l’identité  du 
Chant  ; ce  qui  rend  la  compofition  du  Ca- 
non plus  difficile  : car  à chaque  fois  qu’une 
Partie  reprend  la  Fugue,  elle  entre  dans  un 
nouveau  Ton  : elle  en  change  prefque  à 
chaque  Note , & qui  pis  eft  , nulle  Partie 
ne  fe  trouve  à la  fois  dans  le  même  Ton 
qu’une  autre;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de 
Canons  , d’ailleurs  peu  faciles  à fuivre , ne 
font  jamais  un  effet  agréable  , quelque 
bonne  qu'en  foit  l’Harmonie , & quelque 
bien  chantés  qu'ils  foient. 

Il  y a une  troifieme  forte  de  Canons  très- 
rares  , tant  à caufe  de  l'exceffive  difficulté  , 
que  parce  qu'ordinairement  dénués  d'agré- 
mens , ils  n’ont  d'autre  mérite  que  d’avoir 
coûté  beaucoup  de  peine  à faire.  C'eft  ce 
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qu’on  pourroit  appeller  double  Canon  rcn- 
verfé , tant  par  Pinverfîon  qu’on  y met , dans 
le  Chant  des  Parties , que  par  celle  qui  Ce 
trouve  entre  les  Parties  mêmes  , en  les  chan- 
tant. Il  y a un  tel  artifice  dans  cette  efpece 
de  Canons , que  , foie  qu’on  chante  les  Par- 
ties dans  l’ordre  naturel , Toit  qu’on  ren- 
verfe  le  papier  pour  les  chanter  dans  un  or- 
dre rétrograde , en  forte  que  l'on  commence 
par  la  fin , & que  la  Bafîè  devienne  le  Def- 
lus  , on  a toujours  une  bonne  Harmonie  5c 
un  Canon  régulier.  ( Voyez  PI.  D.  Fig.  1 1.) 
deux  exemples  de  cette  efpece  de  Canons 
tirés  de  Bontempi  , lequel  donne  auffi  des 
réglés  pour  les  compofer.  Mais  on  trouvera 
le  vrai  principe  de  ces  réglés  au  mot  Sys- 
tème , dans  l’expofition  de  celui  de  M- 
Tartini. 

Pour  faire  un  Canon  dont  l’Harmonie  (oit 
un  peu  variée  , il  faut  que  les  Parties  ne  fc 
fuivent  pas  trop  promptement , que  l’une 
n’entre  que  long-tems  après  l’autre.  Quand 
elles  fe  fuivent  fi  rapidement , comme  à la 
Paufe  ou  demi- Pau  fe , on  n'a  pas  le  tems 
d’y  faire  palTer  plufieurs  Accords  , & le  Ca- 
non ne  peut  manquer  d’être  monotone  ; 
mais  c’eft  un  moyen  de  faire,  fans  beaucoup 
de  peine,  des  Canons  à tant  de  Parties  qu’011 
veut  : car  un  Canon  dç  quatre  Mefures  feu- 
lement , fera  déjà  à nuit  Parties  fi  elles  fe 
fuivent  à la  demi-Paufe  , & à chaque  Me- 
fure  qu'on  ajoutera , l’on  gagnera  encore 
deux  Parties. 

L'Empereur  Charles  VI , qui  étoit  grand 
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Muficien  6c  efcmpofoit  très-bien.  Te  plai- 
foit  beaucoup  à foire  & chanter  des  Canons. 
L'Italie  eft  encore  pleine  de  fort  beaux  Ca- 
nons qui  ont  été  faits  pour  ce  Prince  , par 
les  meilleurs  Maîtres  de  ce  pays-là. 

CANTABILE.  Adjeâif  Italien,  qui  figni- 
fîe  Chantable , commode  à chanter,  il  fe  dit 
de  tous  les  Chants  dont , en  quelque  Me- 
fure  que  ce  foit , les  Intervalles  ne  font  pas 
trop  grands,  ni  les  Notes  trop  précipitées; 
de  forte  qu’on  peut  les  chanter  ailément 
fans  forcer  ni  gêner  la  Voix.  Le  mot  Ganta- 
bile  palTe  auiïî  peu-à-peu  dans  l’ufage  Fran- 
çois. On  dit  : parlez-moi  du  Cantabile  ; un 
beau  Cantabile  me  plaît  plus  que  tous  vos  Airs 
d,exécution. 

CANTATE,/  / Sorte  de  petit  Poème 
Lyrique  qui  fe  chante  avec  des  Accompa-i 
gnemens , & qui , bien  que  fait  pour  la 
chambre , doit  recevoir  du  Muficien  la 
chaleur  & les  grâces  de  la  MuGque  imita- 
tive & théâtrale.  Les  Cantates  font  ordinai- 
rement compofées  de  trois  Récitatifs  , 6c 
d’autant  d’Airs.  Celles  qui  font  en  récit , & 
les  Airs  en  maximes,  font  toujours  froides 
&C  mauvaifes  ; le  Muficien  doit  les  rebuter. 
Les  meilleures  font  celles  où  , dans  une 
fituatioç  vive  & touchante  , le  principal  per- 
fonnage  parle  lui-même  ; car  nos  Cantates 
font  communément  *a  voix  feule.  Il  y en  a 
pourtant  quelques  unes  à deux  Voix  en  for- 
me de  Dialogue  , & celles  - là  font  encore 
agréables,  quand  on  y fait  introduire  de 
l’intérêt.  Mais  comme  il  fout  toujours  un 
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peu  dechafaudage  pour  faire  une  forte 
d’expofition  , 8c  mettre  l’auditeur  au  fait , 
ce  n'eft  pas  (ans  raifon  que  les  Cantates  ont 
pafle  de  Mode  , & qu’on  leur  a fubftitué, 
même  dans  les  Concerts  , des  Scenes 
d'Opéra. 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue 
d’Italie,  comme  on  le  voit  par  leur  nom 
qui  eft  Italien , & c’eft  l’Italie  aulïî  qui  les 
a profcrites  la  première.  Les  Cantates  qu’On 
Y fait  aujourd’hui , font  de  véritables  Piè- 
ces dramatiques  à piufîeurs  Aéteurs  , qui 
ne  diffèrent  des  Opéra  , qu'en  ce  que  ceux-ci 
fe  repréfentent  au  Théâtre  , 8c  que  les 
Cantates  ne  s’exécutent  qu’en  Concert  ; 
de  forte  que  la  Cantate  eft  fur  up  fujet 
profane , ce  qu'eft  l'Oratorio  fur  un  fujet 
fàcré. 

CANTATILLE  ,f.  f.  Diminutif  de  Can- 
tate, n’eft  en  effet  qu’une  Cantate  fort  courte, 
dont  le  fujet  eft  lié  par  quelques  vers  de 
Récitatif,  en  deux  ou  trois  Airs  en  Ron- 
deau pour  l’ordinaire , avec  des  Accompa- 
gnemens  de  Symphonie.  Le  genre  de  la 
Cantatille  vaut  moins  encore  quç  celui  de 
la  Cantate  , auquel  on  l’a  fubftitué  parmi 
nous.  Mais  comme  on  n’y  peut  développer 
ni  partions  ni  tableaux  , & quelle  n’eft  fuf- 
ceptible  que  de  gentilleftè  , c’eft  une  ref- 
fource  pour  les  petits  fai  feu  rs  de  vers  , & 
pour  les  Mufîciens  fans  génie. 

CANTIQUE , f.  m.  Hymne  que  l'on 
«hante  en  l'honneur  de  la  Divinité. 

Les  premiers  8c  les  plus  anciens  Cantiques 
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furent  compofés  à l’occalîon  de  quelque 
événement  mémorable,  8c  doivent  être  comp- 
tés entre  les  plus  anciens,monumens  hiftori- 
ques. 

Ces  Cantiques  étoient  chantés  par  des 
Chœurs  de  Mu/îque  , 8c  fouvent  accom- 
pagnés de  dan  (es,  comme  il  paroît  par  l’Ecri- 
ture. La  plus  grande  Piece  qu’elle  nous 
offre  , en  ce  genre  , eft  le  Cantique  des  Can- 
tiques , Ouvrage  attribué  à Salomon , 8c 
que  quelques  Auteurs  prétendent  n’être  qufc 
l’Epithalame  de  fon  mariage  avec  la  hile 
du  Roi  d’Égypte.  Mais  les  Théologiens 
montrent,  fous  cet  emblème , l’union  de  jê- 
fus-Chrift  & de  l’Eglife.  Le  heur  de  Cahufac 
ne  voyoit,  dans  le  Cantique  des  Cantiques  , 
qu’un  Opéra  très-bien  fait  ; les  Scenes  , les 
Récits  , les  Duo , les  Chœurs , rien  n’y  man- 
quoit , félon  lui , & il  ne  doutoit  pas  même 
que  cet  Opéra  n’eût  été  repréfenté. 

Je  ne  lâche  pas  qu’on  ait  conlèrvé  le 
nom  de  Cantique  à aucun  des  chants  de 
l’Eglife  Romaine , lî  ce  n’eft  le  Cantique  de 
Simeon  , celui  de  Zacharie  , 8c  le  Magnifi- 
cat appellé  le  Cantique  de  la  Vierge.  Mais 
parmi  nous  on  appelle  Cantique  tout  ce  qui 
fe  chante  dans  nos  Temples  , excepté  les 
Pfeiumes  qui  confervent  leur  nom. 

Les  Grecs  donnoient  encore  le  nom  de 
Cantiques  à certains  Monologues  pafhonnés 
de  leurs  Tragédies , qu'on  chantoit  fur  le 
Mode  Hypodorien  , ou  fur  l’Hypophry- 
gien  ; comme  nous  l’apprend  Ariftote  au  dix- 
neuvieme  de  fes  Problèmes, 
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CANTO.  Ce  mot  Italien,  écrit  dans  une 
Partition  fur  la  Portée  vuide  du  premier  Vio- 
lon , marque  qu'il  doit  jouer  à l'unilfon 
fur  la  Partie  chantante. 

CAPRICE  ,f.  m.  Sorte  de  Piece  de  Mu- 
fique libre  , dans  laquelle  l’Auteur  , fans 
s’adujettir  à aucun  fujet , donne  carrière  à 
fon  génie  & fe  livre  à tout  le  feu  de  la 
Compodtion.  Le  Caprice  de  Rebel  étoit  eC- 
timé  dans  fon  tems.  Aujourd'hui  les  Capri- 
ces de  Locatelli  donnent  de  l'exercice  à nos 
Violons. 

CARACTERES  DE  MUSIQUE.  Ce  font 
les  divers  lignes  qu’on  emploie  pour  repré- 
fenter  tous  les  Sons  de  la  Mélodie , Sc  tou- 
tes les  valeurs  des  Tems  & de  la  Mefure  ; 
de  forte  qu’à  l’aide  de  ces  Car  acier  es  on  pu  idc 
lire  &c  exécuter  la  Mufique  exa&ement 
comme  elle  a été  compofée  , & cette  ma- 
niéré d’écrire  s’appelle  Noter.  ( Voyez  No- 
tes. ) 

Il  n’y  a que  les  Nations  de  l’Europe  qui 
fâchent  écrire  leur  Mufique.  Quoique  dans 
les  autres  parties  du  Monde  chaque  Peuple 
ait  aufli  la  fienne  , il  ne  paroît  pas  qu’aucun 
d’eux  ait  poufTé  fes  recherches  jufqu’à  des 
CaraBeres  pour  la  noter.  Au  moins  eft-il 
fur  que  les  Arabes  ni  les  Chinois  , les  deux 
Peuples  étrangers  qui  ont  le  plus  cultivé 
les  Lettres , n’ont , ni  l'un  ni  l’autre  , de 

Sareils  CarâBeres.  A la  vérité  les  Perfans 
onnent  des  noms  de  Villes  de  leur  pays 
ou  des  parties  du  corps  humain  aux  qua- 
rante-huit Sons  de  leur  Mufique.  Ils  difent  > 
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par  exemple , pour  donner  l’intonation  d’uH 
Air  : Alle[  de  cette  Ville  à celle-là  ; ou  , alle£ 
du  doigt  au  coude.  Mais  ils  n’ont  aucun  ligne 
propre  pour  exprimer  fur  le  papier  ces  mêmes 
Sons  ; & , quant  aux  Chinois , on  trouve 
dans  le  P.  du  Halde  , qu’ils  furent  étrange- 
ment furpris  de  voir  les  Jéfuites  noter  & 
lire  fur  cette  même  Note  tous  les  Airs  Chi* 
nois  qu’on  leur  faifoit  entendre. 

Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  Ca± 
racler  es  dans  leur  Mufique , ainfi  que  dans 
leur  Arithmétique , des  lettres  de  leur  Ah 
phabet  : mais  au  lieu  de  leur  donner  » dans  U 
Mufique,  une  valeur  numéraire  qui  mar- 
quât les  Intervalles  , ils  fe  contentoient  de 
les  employer  comme  Signes  , les  combinant 
en  diverfes  maniérés , les  mutilant , les  ac- 
couplant , les  couchant , les  retournant  dif- 
féremment , félon  les  Genres  8c  les  Mo- 
des , comme  on  peut  voir  dans  le  Recueil 
d-’Alypius.  Les  Latins  les  imitèrent  , en  fe 
lèrvant , à leur  exemple  , des  lettres  de  l'Al- 
phabet , & il  nous  en  refte  encore  la  lettre 
jointe  au  nom  de  chaque  Note  de  notre 
Échelle  diatonique  8c  naturelle. 

Gui  Arétin  imagina  les  Lignes  , les  Por- 
tées , les  Signes  particuliers  qui  nous  font 
demeurés  fous  le  nom  de  Notes  , 8c  qui 
font  aujourd’hui  la  Langue  Muficale  8c  uni- 
verfelle  de  toute  l’Europe.  Comme  ces  der- 
niers Signes , quoiqu’admis  unanimement 
& perfectionnés  depuis  l’ Arétin  , ont  en- 
core de  grands  défauts  , pluiieurs  ont  tenté 
de  leur  fubftituer  d'autres  Notes  : de  ce 
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nombre  ont  été  Parran , Souhaitti , Sauveur  , 
Dumas  > & moi-même.  Mais  comme , au 
fond  , tous  ces  fyftêmes , en  corrigeant  d'an- 
ciens défauts  auxquels  on  cft  tout  accou- 
tumé , ne  faifoient  qu'en  fubftituer  d’autres 
dont  l’habitude  eft  encore  à prendre  , je 
penfe  que  le  Public  a très-fagement  fait  de 
laiflèr  les  chofes  comme  elles  font  , & de 
nous  renvoyer  , nous  & nos  fyftêmes , au 
pays  des  vaines  fpéculations. 

CARRILLON.  Sorte  d'Air  fait  pour  être 
exécuté  par  plufieurs  Cloches  accordées  à 
différais  Tons.  Comme  on  fait  plutôt  le 
Carrillon  pour  les  Cloches  que  les  Cloches 
pour  le  Carrillon , l'on  n’y  fait  entrer  qu’au- 
tant  de  Sons  divers  qu'il  y a de  Cloches. 
Il  faut  obferver  de  plus , que  tous  leurs  Sons 
ayant  quelque  permanence  , chacun  de  ceux 
qu'on  frappe  doit  faire  Harmonie  avec  celui 
qui  le  précédé  & avec  celui  qui  le  fuit  ; 
aftujettiüement  qui , dans  un  mouvement 
gai , doit  s'étendre  à toute  une  Mefure  & 
même  au-delà  , afin  que  les  Sons  qui  du- 
rent enfemble  ne  diffonent  point  à l’oreille. 
Il  y a beaucoup  d’autres  observations  à faite 
pour  compofer  un  bon  Carrillon  , & qui 
rendent  ce  travail  plus  pénible  que  fiitisfai- 
fant  : car  c’eft  toujours  une  forte  Mufique 
que  celle  des  Cloches,  quand  même  tous  les 
Sons  en  feroient  exactement  juftes  ; ce  qui 
n’arrive  jamais.  On  trouvera  ( Planche  A. 
Fig.  14.  ) l’exemple  d’un  Carrillon  confon- 
nant  , compofé  pour  être  exécuté  fur  une 
Pendule  à neuf  timbres , faite  par  M.  Ro- 
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milîy,  célébré  Horloger.  On  conçoit  que 
l’extrême  gêne  à laquelle  affujettiffent  le 
concours  harmonique  des  Sons  voifins , 5C 
le  petit  nombre  des  timbres  , ne  permet 
gueres  de  mettre  du  Chant  dans  un  fem- 
blable  Air. 

CARTE LLES.  Grandes  feuilles  de  peau 
d’âne  préparées  , fur  lefquelles  on  entaille 
les  traits  des  Portées  , pour  pouvoir  y noter 
tout  ce  qu’on  veut  en  compofant  , & l’ef- 
facer enfuite  avec  une  éponge  j l’autre  côté 
qui  n’a  point  de  Portées  peut  fervir  à écrire 
éc  barbouiller , & s’efface  de  même , pourvu 
qu’on  n’y  laifle  pas  trop  vieillir  l’encre* 
Avec  une  Cartelle  un  Compofiteur  foigneux 
en  a pour  fa  vie  , 5c  épargne  bien  des  ra- 
mes de  papier  réglé  : mais  il  y a ceci  d’in- 
commode j que  la  plume  paffant  continuel- 
lement fur  les  lignes  entaillées,  gratte  & 
s’émouffe  facilement.  Les  Candies  viennent 
toutes  de  Rome  ou  de  Naples. 

CASTRATO  , f.  m.  Muficien  qu’on  a 
privé  , dans  fon  enfance , des  'organes  de  la 
génération , pour  lui  conferver  la  voix  aiguë 
qui  chante  la  partie  appellée  Dejfus  ou  So- 
prano. Quelque  peu  de  rapport  qu’on  ap- 
perçoive  entre  deux  organes  fi  différais  , 
il  eft  certain  que  la  mutilation  de  l’un  pré- 
vient 5c  empêche  dans  l’autre  cette  muta- 
tion qui  furvient  aux  hommes  à l'âge  nu- 
bile , & qui  baiffe  tout  - à - coup  leur  voix 
d’une  Oétave.  Il  fe  trouve  , en  Italie  des 
peres  barbares  qui , facrifiant  la  Nature  à la 
fortune , livrent  leurs  enfans  à cette  opé- 
ration , 
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Femmes  des  grandes  Villes  les  ris  modeffces. 
Pair  dédaigneux , & les  propos  plaifans  donc 
ils  font  l 'éternel  objet  ; mais  faifons  enten- 
dre , s'il  Ce  peut , la  voix  de  la  pudeur  6c  de 
l’humanité  qui  crie  & s’élève  contre  cet  in- 
fâme ufage  , & que  les  Princes  qui  l’encou- 
ragent par  leurs  recherches  , rougiflent  une 
fois  de  nuire  , en  tant  de  façons  , à la  con- 
iervation  de  l’efpece  humaine. 

Au  relie  , l’avantage  de  la  voix  fe  com- 
penie  dans  les  Caftrati  par  beaucoup  d’au- 
tres perces.  Ces  hommes  qui  chantent  11 
bien  , mais  fans  chaleur  & fans  paffons-, 
font , fur  le  Théâtre  , les  plus  mauffades 
Aéteurs  du  monde;  ils  perdent  leur  voix 
de  très-bonne  heure  & prennent  un  embon- 
point dégoûtant.  Ils  parlent  & prononcent 
plus  mal  que  les  vrais  hommes , & il  y a 
même  des  lettres  telles  que  IV , qu'ils  ne 
peuvent  point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  Cajirato  ne  puifle  ofFen- 
fer  les  plus  délicates  oreilles,  il  n’en  eftpas 
de  même  de  fon  fynonyme  François.  Preuve 
évidente  que  ce  qui  rend  les  mots  indécens 
ou  déshonnêtes  dépend  moins  des  idées 
qu’on  leur  attache , que  de  l'ufage  de  la 
Bonne  compagnie , qui  les  tolcre  ou  les  orof- 
crit  à fon  gré. 

On  pourroitdire,  cependant,  que  le  mot 
Italien  s’admet  comme  repréfentant  une  pro- 

Diê.  de  Mufique.  Tome  !#•  K 


Digitized  by  Google 


i4  6 ' CAT 

feilîon , au  lieu  que  le  mot  François  ne  re» 
préfente  que  la  privation  qui  y eft  jointe. 

CATABAUC  ALESE.Chanfon  des  Nour- 
rices chez  les  Anciens.  (Voyez  Chanson.) 

CATACOUSTIQUE , f.  f.  Science  qui  a 
pour  objet  les  Sons  réfléchis , ou  cette  par- 
tie de  l'Acouftique  qui  confldere  les  pro- 
priétés des  Échos.  Ainfi  la  Catacouflique  eft 
à l’Acouftique  ce  que  la  Catoptrique  eft  à 
l'Optique. 

CAT APHONIQU E , f.  f.  Science  des 
Sons  réfléchis  qu’on  appelle  aullï  Catacoujii - 
que.  ( Voyez  l’ Article  précédent.  ) 

CAVAT1NE , f.  f.  Sorte  d’Air  pour  l’or- 
dinaire affez  court , qui  n’a  ni  Reprile  , ni 
fécondé  Partie  , & qui  fe  trouve  louvent 
dans  des  Récitatifs  obligés.  Ce  changement 
fubit  du  Récitatif  au  Chant  mefuré , & le 
retour  inattendu  du  Chant  mefuré  au  Ré- 
citatif, produifent  un  effet  admirable  dans 
les  grandes  expreflions , comme  font  tou- 
jours celles  du  Récitatif  obligé. 

Le  mot  Cavatina  eft:  Italien  , 8c  quoique 
je  ne  veuille  pas , comme  Broffard,  expli- 
quer dans  un  Dictionnaire  François  tous  les 
mots  techniques  Italiens  , fur- tout  lorfque 
ces  mots  ont  des  fynonymes  dans  notre 
Langue  ; je  me  crois  pourtant  obligé  d’ex- 
pliquer ceux  de  ces  mêmes  mots , qu’on 
emploie  dans  la  Mulique  notée  ; parce  qu’en 
exécutant  cette  Mulique  , il  convient  d’en- 
tendre les  termes  qui  s'y  trouvent , & que 
l’Auteur  u’y  a pas  mis  pour  rien. 

CENTONISER , v.  n.  Terme  de  Plain- 
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Chant.  C’eft  compofer  un  Chant  de  traits 
recueillis  & arrangés  pour  la  Mélodie  qu'on 
a en  vue.  Cette  maniéré  de  compofer  n'eft 
pas  de  l’invention  des  Symphoniaftes  mo- 
dernes ; puifque,  félon  l’Abbé  le  Beuf,  Saint 
Grégoire  lui-  même  a Ccntonip. 

CHACONNE,/  f.  Sorte  de  Piece  de 
Mufique  faite  pour  la  Danfe,  dont  la  Me- 
fure  eft  bien  marquée  & le  Mouvement 
modéré.  Autrefois  il  y avoit  des  Chaconnes 
à deux  tems  & à trois;  mais  on  n’en  fait 
plus  qu’à  trois.  Ce  {ont  , pour  l’ordinai- 
re , des  Chants  qu’on  appelle  Couplets, 
compofés  & variés  en  diverfes  maniè- 
res, fur  une  Baffe-contrainte  , de  quatre 
en  quatre  Mefures , commençant  prefque 
toujours  par  le  fécond  tems  pour  prévenir 
l'interruption.  On  s’eft  affranchi  peu- à- peu 
de  cette  contrainte  de  la  Baffe , & l’on  n’y 
a prefque  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Chasonnc  confifte  à trou- 
ver des  Chants  qui  marquent  bien  le  Mou- 
vement, & comme  elle  eft  fouvent  fo  c 
longue , à varier  tellement  les  Couplets  qu’ils 
contraftent  bien  enfemble , & qu’ils  réveil- 
lent fans  cefle  l'attention  de  l’Auditeur.  Pour 
cela , on  pafle  & repaffe  à volonté  du  Majeur 
au  Mineur,  fans  quitter  pourtant  beaucoup 
le  Ton  principal , & du  grave  au  gai  , eu 
du  tendre  au  vif,  fans  preffer  ni  ralentir  ja- 
mais la  Mefure. 

La  Chacun  nu  eft  née  en  Italie , & elle  y 
&oit  autrefois  fort  en  ufage , de  même  qu’en 
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Efpagne.  On  ne  la  connoît  plus  aujourd’hui 
qu'en  France  dans  nos  Opéra. 

CHANSON.  Efpece  de  petit  Poëme  ly- 
rique fort  court  , qui  roule  ordinairement 
fur  des  fujets  agréables , auquel  on  ajoute 
un  Air  pour  être  chanté  dans  des  occafions 
familières > comme  à table  , avec  fes  amis , 
avec  fa  maîtreflê,  8c  même  feul , pour  éloi- 
gner , quelques  inftans , l’ennui  fi  l’on  eft 
riche;  8c  pour  fupporter  plus  doucement 
la  mifere  8c  le  travail , fi  l’on  eft  pauvre. 

L’ufage  des  Chanfons  femble  être  une  fuite 
naturelle  de  celui  de  la  parole  , 8c  n’eft  en 
effet  pas  moins  général  *,  car  par-tout  où  l’on 
parle , on  chante.  Il  n’a  fallu  , pour  les  ima- 
giner , que  déployer  fes  organes , donner 
un  tour  agréable  aux  idées  dont  on  aimoit 
à s'occuper,  8c  fortifier  par  l’expreffion 
dont  la  voix  eft  capable  , le  fentiment  qu’on 
vouloit  rendre , ou  l’image  qu’on  vouloit 
peindre.  Audi  les  Anciens  n’avoient-ils  point 
encore  l’art  d’écrire , qu’ils  avoient  déjà  des 
Chanfons.  Leurs  Loix  8c  leurs  hiftoires , les 
louanges  des  Dieux  8c  des  Héros , furent 
chantées  avant  d’être  écrites.  Et  de-là  vient  » 
félon  Ariftote  , que  le  même  nom  Grec  fut 
donné  aux  Loix  & aux  Chanfons. 

Toute  la  Poéfie  lyrique  n'étoit  propre- 
ment que  des  Chanfons  ; mais  je  dois  me 
borner  ici  à parler  de  celle  qui  portoit  plus 
particuliérement  ce  nom , 8c  qui  en  avoir 
mieux  le  cara&ere  félon  nos  idées. 

Commençons  par  les  Airs  de  table.  Dans 
les  premiers  teins,  dit  M.  de  la  Nauzc  , 
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tous  les  Convives , au  rapport  de  Dicéar- 
que , de  Plutarque  & d’Artemon,  chantoient 
enfemble , &c  d’une  feule  voix , les  louan- 

Ses  de  la  Divinité.  Ainfi  ces  Chanfons  étoient 
e véritables  Péans  ou  Cantiques  facrés.  Les 
Dieux  n’étoient  point  pour  eux  des  trouble- 
fétes  ; & ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  ad- 
mettre dans  leurs  plaifirs. 

Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fuc- 
ceflivement , chacun  à fon  tour  , tenant  une 
branche  de  Myrthe , qui  paffoit  de  la  main 
de  celui  qui  venoit  de  chanter  , à celui 
qui  chantoit  après  lui.  Enfin  quand  la  Mu- 
fique  fe  perfectionna  dans  la  Grece  , & 
qu'on  employa  la  Lyre  dans  les  fêftins , il 
n’y  eut  plus , difent  les  Auteurs  déjà  cités , 
que  les  habiles  gens  qui  fullènt  en  état  de 
chanter  à table  ; du  moins  en  s'accompa- 
gnant de  la  Lyre.  Les  autres  , contraints  de 
s'en  tenir  à la  branche  de  Myrthe , donnè- 
rent lieu  à un  proverbe  Grec  , par  lequel 
on  difoit  qu’un  homme  chantoit  au  Myr- 
the , quand  on  vouloir  le  taxer  d’ignorance. 

Ces  Chanfons  accompagnées  de  la  Lyre , 
& dont  Terpandre  fut  l’inventeur  , s’appel- 
lent Scolies  , mot  qui  fignifie  oblique  ou 
tortueux , pour  marquer  , félon  Plutarque, 
la  difficulté  de  la  Chanfon  ; ou  comme  le 
veut  Artémon  , la  fituation  irrégulière  de 
ceux  qui  chantoient:  car,  comme  il  faloit 
être  habile  pour  chanter  ainfi  , chacun  ne 
chantoit  pas  à fon  rang  ; mais  feulement 
ceux  qui  favoient  la  Mufique  , lefquels  fe 
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trouvoient  difperfés  çà  & là  , & places  obli- 
quement l'un  par  rapport  à l’autre. 

Les  Sujets  des  Scolies  fe  tiraient  rion- 
feultmtnt  de  l’amour  & du  vin  , ou  du 
piaifir  en  général  , comme  aujourd’hui  ; mais 
encore  de  Phiftoire  , de  la  guerre,  & mê- 
me de  la  morale.  Telle  dl  la  Chanson  d’A- 
riftote  fur  la  mort  d’Hermias  fon  ami  & 
fon  allié,  laquelle  fit  acculer  fon  Auteur 
d’impiété. 

“ O vertu  , qui , malgré  les  difficultés 
» que  vous  préfentez  aux  foibles  mortels, 
» êtes  l’objet  charmant  de  leurs  recherches  ! 
« Vertu  pure  & aimable  ! ce  fut  toujours 
>>  aux  Grecs  un  deftin  digne  d’envie  de 
» mourir  pour  vous , & de  fouffrir  avec 
» confiance  les  maux  les  plus  affreux.  Telles 
» font  les  fèmcnces  d’immorralité  que  vous 
» répandez  dans  tous  les  coeurs.  Les  fruits 
>»  en  font  plus  précieux  que  l’or , que  i’ami- 
» tié  des  parens  , que  le  fommeil  le  plus 
« tranquille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  8c 
» les  fils  de  Léda  fupporterent  mille  tra- 
» vaux  , & le  fuccès  de  leurs  exploits  an- 
« nonça  votre  puilfance.  C’eft  par  amour 
» pour  vous  qu’Achille  8c  Ajax  defeendi- 
« rent  dans  l’Empire  de  Pluton , 8c  c’eft 
« en  vue  de  votre  célefle  beauté , que  le 
» Prince  d’Atarne  s’eft  aufli  privé  de  la  lu- 
« miere  du  Soleil.  Prince  à jamais  célébré 
M par  fes  a&ions  ; les  filles  de  Mémoire 
» chanteront  fa  gloire  toutes  les  fois  qu’elles 
« chanteront  le  culte  de  Jupiter  Hofpira* 
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» lier , & le  prix  d’une  amitié  durable  & 

•>  fincere  ». 

Toutes  leurs  Chanfons  morales  n’étoient 
pas  fi  graves  que  celle-là.  En  voici  une  d’uit 
goût  différent , tirée  d’ Athénée. 

“ Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la 
» fanté  , le  fécond  la  beauté , le  troifieme 
» les  richelfes  amalTées  fans  fraude  , & le 
» quatrième  la  jeuneflè  qu’on  pâlie  avec 
» les  amis  ». 

Quant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l’amour 
& le  vin  , on  en  peut  juger  par  les  foixante 
& dix  Odes  d’Anacréon  , qui  nous  relient. 
Mais  dans  ces  fortes  de  Chanfons  mêmes, 
on  voyoit  encore  briller  cet  amour  de  la 
Patrie  & de  la  liberté  dont  tous  les  Grecs 
ctoient  tranfportés. 

“ Du  vin  & de  la  fanté  , dit  une  de  ces 
» Chanfons,  pour  ma  Clitagora  & pour  moi, 
» avec  le  fecours  des  ThelTaliens  ».  C’eft 
qu’outre  que  Clitagora  étoit  Thelïàlienne  , 
les  Athéniens  avoient  autrefois  reçu  du  fe- 
cours des  ThelTaliens  , contre  la  tyrannie 
des  Pififtratides. 

Ils  avoient  aufli  des  Chanfons  pour  les  di- 
verfes  profedions.  Telles  étoient  les  Chan- 
fons des  Bergers,  dont  une  efpece  appelléc 
J Bucoliafme  , étoit  le  véritab  e Chant  de 
ceux  qui  conduiloient  le  bétail  ; & l’autre  , 
qui  eft  proprement  la  Pajlorale , en  étoit 
l’agréable  imitation  : la  Chanfon  des  Moif- 
fonneurs , appellée  le  Lytierfe , du  nom  d’un 
fils  de  Midas  , qui  s’occupoit  par  goût  à 
(aire  la  moilfon  : la  Chanfon  des  Meunieit 
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appellée  Hyift/e , ou  Epiaulie  ; comme  celle- 
ci  tirée  de  Plutarque  ; Mouk[ , meule  , mou- 
H'  car  Pittacus  qui  régné  dans  l’augujïe 
Mitylene  : aime  à moudre  ; parce  que  Pitta- 
cus étoit  grand  mangeur  : la  Chanfon  des 
Tirîèrands  , qui  s'appellent  Eh  ne  : la  Chan- 
fon Yule  des  Ouvriers  en  laine  : celle  des 
Nourrices  , qui  s'appelait  Ca  cbaucalèfe  ou 
JJunnie  ; la  Chanfon  des  Amans  , appellée 
Komion  : celle  des  femmes  , appellée  Caly- 
ce  ; Harpalice  , celle  des  filles.  Ces  deux 
dernieres,  attendu  le  fexe , étoient  auili  des 
Chanfons  d’amour. 

Pour  des  occafions  particulières,  ils  avoient 
la  Chanfon  des  noces  , qui  s'appelait  Hy- 
ménêe , Epithalame  : la  Ckanf.n  de  Datis , 
pour  des  occafions  joyeufes  : les  lamenta- 
tions , Y Taleme  & le  Linos  pour  des  occa- 
fions funèbres  & triftes.  Ce  Linos  fe  chan- 
toit  aufli  chez  les  Egyptiens  , & s'appelait 
par  eux  Maneros  , du  nom  d’un  de  leurs 
Princes , an  deuil  duquel  il  avoir  été  chanté. 
Par  un  partage  d’Euripide  , cité  par  Athé- 
née , oh  voit  que  le  Linos  pouvoit  aufli 
marquer  la  joie. 

Enfin  , il  y avoit  encore  des  Hymnes  ou 
Chanfons  en  l’honneur  des  Dieux  & des 
Héros.  Telles  étoient  les  Iules  de  Cérès  & 
Proferpine , la  Philelie  d’Apollon , les  Uptn- 
ges  de  Diane , &c. 

Ce  genre  parta  des  Grecs  aux  Latins , & 
plufieurs  Odes  d’Horace  , font  des  Chan- 
fons galantes  ou  bachiques.  Mais  cette  Na- 
tion , plus  guerriere  que  fenfuelle  > fit  , 
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durant  trcs-long-tems , un  médiocre  ufage 
de  la  Mufique  8c  des  Chanfons , & n’a  ja- 
mais approché  , fur  ce  point , des  gmccs 
de  la  volupté  Grecque.  Il  paroîc  que  le 
Chant  rtfta  toujours  rude  8c  grofller  cher 
les  Romains.  Ce  qu'ils  chantoient  aux  no- 
ces , étoit  plutôt  des  clameurs  que  des 
Chanfons  , & il  n’eft  gueres  à préfumer  que 
les  Chanfons  fatyriques  dts  Soldats  , aux 
triomphes  de  leurs  Généraux , eufïènt  une 
Mélodie  fort  agréable. 

Les  Modernes  ont  aufli  leurs  Chanfons 
de  différentes  efpeces , félon  le  génie  & le 
coût  de  chaque  Nation.  Mais  les  François 
l'emportent  fur  toute  l’Europe  , dans  l’art 
de  les  compofer , fïnon  pour  le  tour  & la 
Mélodie  des  Airs , au  moins  pour  le  fel , 
la  grâce  & la  finelîe  des  paroles  ; quoique 
pour  l’ordinaire  l'efprit  8c  la  fatyre  s’y 
montrent  bien  mieux  encore  que  le  fenti- 
ment  & la  volupté.  Ils  fe  font  plus  à cet 
amufement  8c  y ont  excellé  dans  tous  les 
tems , témoins  les  anciens  Troubadours.  Cet 
heureux  peuple  eft  toujours  gai , tournant 
tout  en  plailanterie  : les  femmes  y font  fort 
galantes  , les  hommes  fort  diflipés , & le 
pays  produit  d’excellent  vin  ; le  moyen  de 
n’y  pas  chanter  fans  cefle  ? Nous  avons 
encore  d’anciennes  Chanfons  de  Thibaulr, 
Comte  de  Champagne  , l’homme  le  plus 
galant  de  fon  fiecle  , mifes  en  Mufique 
par  Guillaume  de  Machault.  Marot  en  fit 
beaucoup  qui  nous  reftent , & grâce  aux 
Airs  d’Orlande  & de  Claudin  , nous  en 
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avons  auffi  plufieursde  la  Pléyade  de  Char- 
les IX.  Je  ne  parlerai  point  dts  Chanfons 
plus  modernes , par  lefquelles  les  Muficiens 
Lambert,  du  Bouflet,- la  Garde  & autres, 
ont  acquis  un  nom  , & dont  on  trouve 
autant  de  Poètes  , qu’il  y a de  gens  de 
plaifîr  parmi  le  Peuple  du  monde  qui  s’y 
livre  le  plus,  quoique  non  pas  tous  auffi  cé- 
kbres  que  le  Comte  de  Coulange  & l’Abbé 
de  Lattaignant.  La  Provence  &:  le  Langue- 
doc n’ont  point  non  plus  dégénéré  de  leur 
premier  talent.  On  voit  toujours  régner  dans 
ces  Provinces  un  air  de  gaieté  qui  porte 
Êns  ceflë  leurs  habitans  au  Chant  & à la 
Danfe.  Un  Provençal  menace  , dit-on  , Ton 
ennemi  d’une  Chanfon , comme  un  Italien 
menaceroit  le  lien  d’un  coup  de  llilet  ; 
chacun  a Tes  armes.  Les  autres  Pays  ont 
auffi  leurs  Provinces  Chanfonnieres  ; en  An- 
gleterre c’eft  l’Ecoflè  , en  Italie  c’eft  Ve- 
nife.  (Voyez  Barcarolles. ) 

Nos  Chanfons  font  de  plusieurs  fortes  ; 
mais  en  général  elles  roulent  ou  fur  l’a- 
mour , ou  fur  le  vin  , ou  fur  la  fatyre. 
Les  Chanfons  d’amour  font  ; les  Airs  ten- 
dres qu’on  appelle  encore  Airs  férieux  ; 
les  Romances  , dont  le  caraétere  eft  d’é- 
mouvoir l’ame  infenfiblement  par  le  récit 
tendre  & naïf  de  quelque  hiftoire  amou- 
reufe  & tragique  ; les  Chanfons  paftorales 
& ruftiques , dont  plufieurs  font  faites  pour 
danfer  ; comme  les  Mufettes , les  Gavot- 
tes , les  Branles , &c.  . . 

Les  Chanfons  à boire  font  affez  commit' 
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Renient  des  Airs  de  Baffe  ou  des  Rondes 
de  table  : c’eft  avec  beaucoup  de  raiT.  n 
qu’on  en  fait  peu  pour  les  Deffus  ; car  il 
n’y  a pas  une  idée  de  débauche  plus  tra- 
puleufe  & plus  vile  que  celle  d'une  femme 
ivre. 

A l’égard  des  Chanfons  fatyriques  , elles 
font  comprifes  fous  le  nom  de  Vaudevil- 
les, & lancent  indifféremment  leurs  traits 
fur  le  vice  & fur  la  vertu  , en  les.  ren- 
dant également  ridicules  > ce  qui  doit  prof- 
crire  le  Vaudeville  de  la  bouche  des  gens 
de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpece  de  Chanf  n 
qu’on  appelle  Parodie.  Ce  font  des  paroles 

3u’on  ajufte  comme  on  peut  fur  des  Airs 
e Violon , ou  d’autres  Inftrumens,  & qu’on 
lait  rimer  tant  bien  que  mal , fans  avoir 
égard  à la  mefure  des  vers  , ni  au  carac- 
tère de  l’Air , ni  au  fens  des  paroles  , ni 
le  plus  fouvent  à l’honnêteté.  ( Voyez  Pa- 
rodie. ) 

CHANT  y f.  m.  Sorte  de  modification 
de  la  voix  humaine  , par  laquelle  on  forme 
des  Sons  variés  & appréciables.  Obfervons 
que  pour  donner  à cette  définition  toute 
l'univerfàlité  qu'elle  doit  avoir , il  ne  faut 
pas  feulement  entendre  par  Sons  apprécia- 
bles , ceux  qu’on  pe  it  afligner  par  les  Notes 
de  notre  Mufique , & rendre  par  les  tou- 
ches de  notre  Clavier  > maïs  tous  ceux  dont 
on  peut  trouver  ou  Ternir  l’Uniflon  & 
calculer  les  Intervalles  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit. 
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Il  eft  très-difficile  de  déterminer  en  quoi 
la  voix  qui  forme  la  parole  , différé  de  la 
voix  qui  forme  le  Chant.  Cette  différence 
eft  fenflble , mais  on  ne  voit  pas  bien  clai- 
rement en  quoi  elle  confîfte,  & quand  on 
veut  ie  chercher  , on  ne  le  trouve  pas.  M. 
Dodart  a fait  des  obfervations  anatomiques, 
à la  faveur  defquelles  il  croit,  à la  vérité, 
trouver , dans  les  différentes  fituations  du 
Larynx , la  caufê  de  ces  deux  fortes  de 
voix.  Mais  ie  ne  fais  fi  ces  obfervations , 
ou  les  conféquences  qu'il  en  tire , font  bien 
certaines.  ( Voyez  Voix.)  Il  femble  ne 
manquer  aux  Sons,  qui  forment  la  parole , 
que  la  permanence  , pour  former  un  vé- 
ritable Chant  : il  paroît  auffi  que  les  diver- 
fes  inflexions  qu'on  donne  à la  voix  en 
parlant , forment  des  Intervalles  qui  ne  font 
point  harmoniques,  qui  ne  font  pas  partie 
de  nos  fyftêmes  de  Mufique , ôc  qui , par 
conféquent , ne  pouvant  être  exprimés  en 
Note  , ne  font  pas  proprement  du  Chant 
pour  nous. 

Le  Chant  ne  femble  pas  naturel  à l'hom- 
me. Quoique  les  Sauvages  de  l’Amérique 
chantent , parce  qu’ils  parlent , le  vrai  Sau- 
vage ne  chanta  jamais.  Les  Muets  ne  chan- 
tent point  ; ils  ne  forment  que  des  voix  fans 

}>ermanence  , des  mugiffemens  fourds  que 
e befoin  leur  arrache.  Je  douterois  que  le 
fleur  Pereyre  , avec  tout  fon  talent , pût 
jamais  tirer  d’eux  aucun  Chant  mufical.  Les 
enfàns  crient , pleurent  , & ne  chantent 
point.  Les  premières  expreffions  de  la  na- 
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ture  n’ont  rien  en  eux  de  mélodieux  ni  de 
fonore , & ils  apprennent  à Chanter  comme 
à parler,  à notre  exemple.  Le  Chant  mé- 
lodieux & appréciable  n’eft  qu’une  imita- 
tion paiiible  & artificielle  des  accens  de  la 
Voix  parlante  ou  paflionnée  ; on  crie  & 
l’on  fe  plaint  fans  chanter  : mais  on  imite 
en  chantant  les  cris  & les  plaintes  j & com- 
me , de  toutes  les  imitations , la  plus  in- 
téreflànte  eft  celle  des  pallions  humaines , 
de  toutes  les  maniérés  d'imiter  la  plus 
agréable  eft  le  Chant. 

Chant , appliqué  plus  particuliérement  à 
notre  Mufique,  en  eft  la  partie  mélodieufe, 
celle  qui  réfulte  de  la  durée  & de  la  fuc- 
cellion  des  Sons  , celle  d'où  dépend  toute 
l'expreflion  , & à laquelle  tout  le  rtftc  eft 
fubordonné.  ( Voyez.  Musique  , Méio- 
die.)  Les  Chants  agréables  frappent  d'abord, 
ils  fe  gravent  facilement  dans  la  mémoire  ; 
mais  ils  font  fouvent  l’écueil  des  Compofi- 
teurs  , parce  qu'il  ne  faut  que  du  favoir 
pour  entafler  des  Accords , & qu'il  faut  du 
talent  pour  imaginer  des  Chants  gracieux. 
Il  y a dans  chaque  Nation  des  tours  de 
Chants  triviaux  & ufés  , dans  lefquels  les 
mauvais  Muficiens  retombent  fans  cefiè  ; il 
y en  a de  baroques  qu’on  n'ufe  jamais  , 
parce  que  le  Public  les  rebute  toujours. 
Inventer  des  Chants  nouveaux,  appartient 
à l’homme  de  génie  : trouver  de  beaux 
Chants , appartient  à l'homme  de  goût. 

Enfin  , dans  fon  fens  le  plus  refTerré  , 
Chant  fe  dit  feulement  de  la  Mufique  vo- 
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cale  ; & dans  celle  qui  eft  mêlée  de  Sym* 
phonie  , on  appelle  Parties  de  C tant , celles 
qui  fort  dzftinées  pour  les  Voix. 

CHANT  AMBROSIEN.  Sorte  de 
Plain  - Chant  dont  l’invention  eft  attribuée 
à Saint  Ambroife,  Archevêque  de  Milan* 
(Voyez  Plain-Chant.) 

CHANT  GRÉGORIEN.  Sorte  de  Plain- 
Char.t  dont  l’invention  eft  attribuée  à Saint 
Grégoire  Pape  , & qui  a été  fubftitué  ou 
préféré  dans  la  plupart  des  Eglifes  , au 
Chant  Ambrofien.  (Voy.  Plain-Chant.) 

CHANT  enlSON  ou  CHANT  EGAL. 
On  appelle  ainfi  un  Chant  ou  une  Pfaimo- 
die  qui  ne  roule  que  fur  deux  Sons  , & ne 
forme , par  conféquent , qu’un  feul  Inter- 
valle. Quelques  Ordres  Religieux  n’ont  dans 
leurs  LgUfes  d’autre  Chant  que  le  Chant  en 
Ifon. 

CHANT  SUR  LE  LIVRE.  Plain-Chant 
ou  Contre -point  à quatre  Parties,  que  les 
Muficiens  compofent  & chantent  impromp- 
tu fur  une  feule  ; favoir  , le  Livre  de  Chœur 
qui  eft  au  Lutr.n  : en  forte  , qu’excepté  la 
Partie  notée  , qu’on  met  ordinairement  à la 
Taille , les  Muficiens  affrétés  aux  trois  au- 
tres Parties , n’ont  que  celie-là  pour  guide  , 
& compofent  chacun  la  leur  en  chantant. 

Le  Chant  fur  le  Livre  demande  beaucoup 
de  fcience  , d’habitude  & d’oreille  dans 
ceux  qui  l'exécutent , d’autant  plus  qu’il  n’eft 

Eaujours  aifé  de  rapporter  les  Tons  du 
-Chant  à ceux  de  notre  Mufique.  Ce- 
pendant il  y a des  Muficiens  d’Eglife  , fi  ver- 
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fos  dans  cette  forte  de  Chant,  qu‘ils y com- 
mencent & pourfuivent  même  des  Fugues  , 
quand  le  fujec  en  peut  comporter  , fans  con- 
fondre & croifer  les  Parties  , ni  faire  de 
faute  dans  l'Harmonie. 

CHANTER , v.  n.  C'eft  , dans  l’accep- 
tion la  plus  générale , former  avec  la  voix 
des  Sons  variés  & appréciables.  ( Voyet 
Chant.)  Mais  c'eft  plus  communément 
faire  diverfes  inflexions  de  voix  , fonores  , 
agréables  à l'oreille , par  des  Intervalles  ad- 
mis dans  la  Mufique , & dans  les  réglés  de 
la  Modulation. 

On  Chante  plus  ou  moins  agréablement, 
à proportion  qu'on  a la  voix  p us  ou  moins 
agréable  & fonore , l’oreille  plus  ou  moins 
jufte,  l’organe  plus  ou  moins  flexible  , le 
goût  plus  ou  moins  formé  , & plus  ou  moins 
de  pratique  de  l'Art  du  Chant.  A quoi  l'on 
doit  ajouter , dans  la  Mufigue  imitative  Sc 
théâtrale  , le  degré  de  fenlibilité  qui  nous 
affecte  plus  ou  moins  des  fentimerts  que 
nous  avons  à rendre.  On  a auflî  .plus  ou 
moins  de  difpolîtion  à Chanter  félon  le  cli- 
mat fous  lequel  on  eft  né , & fdon  le  plus 
ou  moins  d’accent  de.  fa  langue  naturelle  ; 
car  plus  la  langue  eft  accentuée , & par  con- 
féquent  mélod  eufe  &c  chantante , plus  aufli 
ceux  qui  la  parlent  ont  naturellement  de  fa- 
cilité à Chanter. 

On  a fait  un  Art  du  Chant , c’eft-à-dire 
que,  des  obfervations  fur  les  Voix  qui 
chantoicnt  le  mieux , on  a compofé  des  ré- 
glés pour  faciliter  & petfeclionuer  l’ufage 
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de  ce  don  naturel.  ( Voy.  Maître  a Chak- 
ter.)  Mais  il  refte  bien  des  découvertes  à 
faire  fur  la  maniéré  la  plus  facile  , la  plus 
courte  & la  plus  fùrc  d'acquérir  cet  arc. 

CHANTERELLE,  f.  f.  Celle  des  cor- 
des du  Violon  , & des  Inftrumens  fembla- 
blés  , qui  a le  Son  le  plus  aigu.  On  dit  d’une 
Symphonie  qu'elle  ne  quitte  pas  la  Chanter elle, 
lorfqu'elle  ne  roule  qu’entre  les  Sons  de 
cette  Corde  & ceux  qui  lui  font  les  plus 
voifins , comme  font  prefque  toutes  les 
Parties  de  Violon  des  Opéra  de  Lully  & 
des  Symphonies  de  fon  tems. 

CHANTEUR,  Mulicien  qui  chante  dans 
un  Concert. 

CHANTRE,  f.  m.  Ceux  qui  chantent 
au  Choeur  dans  les  Eglifes  Catholiques  , 
s’appellent  Chantres.  On  ne  dit  point  Chan- 
teur à l’Eglife,  ni  Chantre  dans  un  Concert. 

Chez  les  Réformés  on  appelle  Chantre 
celui  qui  entonne  & foutient  le  Chant  des 
Pfeaumes  dans  le  Temple  ; il  eft  aflîs  ait- 
delTous  de  la  Chaire  du  Miniftre  fur  le  de- 
vant. Sa  fonction  exige  une  voix  très- for  te, 
capable  de  dominer  fur  celle  de  tout  le 
peuple  , & de  fe  faire  entendre  jufqu'aux 
extrémités  du  Temple.  Quoiqu’il  n’y  ait  ni 
Profodie  ni  Mefure  dans  notre  maniéré  de 
chanter  les  Pfeaumes , & que  le  Chant  en 
foit  fi  lent  qu’il  eft  facile  à chacun  de  le 
fuivre , il  me  femble  qu'il  feroit  néce flaire 
que  le  Chantre  marquât  une  forte  de  Me- 
nue. La  raifon  en  eft  , que  le  Chantre  fe 
trouvant  fort  éloigne  de  certaines  parties  de 

l'Eglife, 
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l’Eglife  , 8c  le  Son  parcourant  allez  lente- 
ment ces  grands  intervalles  , fa  voix  fe  fait 
à peine  entendre  aux  extrémités  , qu’il  a 
déjà  pris  un  autre  Ton  , & commencé  d’au- 
tres Notes  ; ce  qui  devient  d'autant  plus 
fenfible  en  certains  lieux , que  le  Son  arri- 
vant encore  beaucoup  plus  lentement  d’une 
extrémité  à l’autre , que  du  milieu  où  efl: 
le  Chantre  , la  malle  d’air  qui  remplit  le 
Temple  , fe  trouve  partagée  à la  foi:  tn  di- 
vers Sons  fort  difcordans  qui  enjambent 
fans  celle  les  uns  fur  les  autres  8c  choquent 
fortement  une  oreille  exercée  ; défaut  que 
l’Orgue  même!  ne  fait  qu’augmenter,  parce 
qu’au  lieu  d’être  au  milieu  de  l’édifice  , 
comme  le  Chantre  , il  ne  donne  le  Ton  que 
d’une  extrémité. 

Or  le  remede  à cet  inconvénient  me  pa- 
roît  très-fimple  > car  comme  les  rayons  vi- 
fuels  fe  communiquent  à l'inftant  de  l'ob- 
jet à l’œil  , ou  du  moins  avec  une  vî telle 
incomparablement  plus  grande  que  celle 
avec  laquelle  le  Son  fe  tranfmet  du  corps 
fonore  à l’oreille  , il  fuffit  de  fubftituer  l’un 
à l’autre  , pour  avoir  , dans  toute  l’étendue 
du  Temple , un  Chant  bien  lîmultané  &C 
parfaitement  d’Accord.  Il  ne  faut  pour  cela 
que  placer  le  Chantre , ou  quelqu’un  changé 
de  cette  partie  de  fa  fonction , de  maniéré 
qu’il  foit  à la  vue  de  tout  le  monde,  & 
qu’il  fe  ferve  d'un  bâton  de  Mefure  dont 
le  mouvement  s’apperçoive  aifément  de 
loin  , comme,  par  exemple,  un  rouleau 
de  papier  : car  alors,  avec  la  précaution  de 

Jjiél,  de  Mujique,  Tome  I.  L 
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prolonger  allez  la  première  Note  , pour  que 
l’intonation  en  foit  par-tout  entendue  avant 
qu'on  pourfuive  ; tout  le  refte  du  Chant 
marchera  bien  enfemble  , tic  la  difcordance 
dont  je  parle  dilparoîrra  infailliblement.  On 
pourroit  même  , au  lieu  d'un  homme , em- 
ployer un  Chronomètre  dont  le  mouve- 
ment feroit  encore  plus  égal  dans  une  Me- 
fure  fi  lente. 

Il  réfulteroit  de-Ii  deux  autres  avantages  ; 
l’un  que , fans  prefque  altérer  le  Chant  des 
Pfeaumes  , il  feroit  aifé  d’y  introduire  un 
peu  de  Profodie  , tic  d’y  obferver  du  moins 
les  longues  tic  les  brèves  les  plus  fenfibles  ; 
l’autre , que  ce  qu’ii  y a de  monotonie  tic 
de  langueur  dans  ce  Chant , pourroit , félon 
la  première  intention  de  l’Auteur  , être  ef- 
facé par  la  Balle  tic  les  autres  Parties , dont 
l’Harmonie  eft  certainement  la  plus  majefi- 
tueufe  tic  la  plus  fonore  qu’il  foit  poffiblc 
d'entendre. 

CHAPEAU  ,f.  m.  Trait  demi-circulaire, 
dont  on  couvre  deux  ou  plufieurs  Notes  , 
tic  qu'on  appelle  plus  communément  liaifon. 
(Voyez  Liaison.  ) 

CHASSE  , f.  f.  On  donne  ce  nom  à cer- 
tains Airs  ou  à certaines  Fanfares  de  Cors 
ou  d’autres  Inftrumens  qui  réveillent , à ce 
qu'on  dit , l’idée  des  Tons  que  ces  mêmes 
Cors  donnent  à la  Challe. 

CHEVROTTER,  v.  n.  C’eft  , au  lie» 
de  battre  nettement  tic  alternativement  du 
gofier  les  deux  fous  qui  forment  la  Cadence 
©u  ie  TriUu  ( Voye^  ces  mots,  ) en  battre  un 
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frai  \ coups  précipités  , comme  plufieura 
doubles  croches  détachées  à l’uniflbn  > ce 
qui  fe  fait  en  forçant  du  poumon  l’air  con- 
tre la  glotte  fermée , qui  fert  alors  de  fou- 
pape  : en  forte  qu’elle  s’ouvre  par  fecouf- 
fes  pour  livrer  paffage  à cet  air,  & fe  re- 
ferme à chaque  inftant  par  une  mécanique 
femblable  à celle  du  Tremblant  de  l’Orgue. 
Le  Chevrottement  eft  la  défagréable  reflource 
de  ceux  qui  n’ayant  aucun  Trill  en  cher- 
chent l’imitation  groflïere  ; mais  l’oreille  ne 
peut  fupporter  cette  fubftitution  , & un 
feul  Chevrottement  au  milieu  du  plus  beau 
Chant  du  monde  , fuflit  pour  le  rendre  in- 
fupportable  Sc  ridicule. 

CHIFFRER.  C’eft  écrire  fur  les  Notes 
de  la  Baffe  des  Chiffres  ou  autres  caraârres 
indiquant  les  Accords  que  ces  Notes  doi- 
vent porter , pour  fervir  de  guide  à l’Ac- 
compagnateur. ( Voyez  Chiffres  , Ac- 
cord. ) 

CHIFFRES.  Caraéberes  qu’on  place  au- 
deffus  ou  au-defTous  des  Notes  de  la  Balle  , 
pour  indiquer  les  Accords  qu’elles  doivent 
porter.  Quoique  parmi  ces  cara&eres  il  y en 
ait  plufîeurs  qui  ne  font  pas  des  Chiffres  , 
on  leur  en  a généralement  donné  le  nom  , 
parce  que  c’eft  la  forte  de  lignes  qui  s’y 
préfente  le  plus  fréquemment. 

Comme  chaque  Accord  eft  compofé  de 
plulieurs  Sons  , s’il  avoir  fallu  exprimer 
chacun  de  ces  Sons  par  un  Chiffre  , on  au- 
roit  tellement  multiplié  & embrouillé  les 
Chiffres  , que  l’Accompagnateur  n’auroit  ja- 

L i 
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mais  eu  le  tems  de  les  lire  au  moment  de 
l'exécution.  On  s’eft  donc  appliqué  , autant 
qu'on  a pu , à cara&érifer  chique  Accord 
par  un  feul  Chiffre  ; de  forte  que  ce  Chiffre 
peut  fuffire  pour  indiquer  , relativement  à 
la  Balle , l'efpece  de  l'Accord  , & par  con- 
féquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  com- 
pofer.  Il  y a même  un  Accord  qui  fe  trouve 
chiffré  en  ne  le  chiffrant  point  ; car  félon  la 
précilîon  des  Chiffes  toute  Note  qui  n'eft 
point  chiffrée , ou  ne  porte  aucun  Accord  , 
ou  porte  l'Accord  parfait. 

Le  Chiffe  qui  indique  chaque  Accord , 
eft  ordinairement  celui  qui  répond  au  nom 
de  l'Accord  : ainfi  l'Accord  de  fécondé , fe 
Chiffre  z ; celui  de  Septième  7 ; celui  de 
Sixte  6 , &c.  Il  y a des  Accords  qui  por- 
tent un  double  nom  , & qu'on  exprime 
auili  par  un  double  Chiffre  : tels  font  les 
Accords  de  Sixte-Quarte , de  Sixte-Quinte , 
de  Septième  - & - Sixte  , &rc.  Quelquefois  - 
même  on  en  met  trois , ce  qui  rentre  dans 
l’inconvénient  qu’on  vouloit  éviter  ; mais 
comme  la  composition  des  Ckffes  eft:  ve- 
nue du  tems  & du  hazard  , plutôt  que 
d'une  étude  réfléchie , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  s’y  trouve  des  fautes  & des  contra- 
dictions. 

Voici  une  Table  de  tous  les  Chiffres  pra- 
tiqués dans  l’Accompagnement  -,  fur  quoi 
l’on  obfervera  qu’:l  y a plulieurs  Accords 
qui  fe  chiffrent  diverfement  en  différens 
Pays , ou  dans  le  même  Pays  par  différens 
Auteurs,  ou  quelquefois  par  le  même.  Nous 
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donnons  toutes  ces  maniérés , afin  que  cha- 
cun , pour  chiffrer  , puifie  choifir  celle  qui 
lui  paroîtra  la  plus  claire  ; & , pour  Ac- 
compagner , rapporter  chaque  Chiffre  à l’Ac-  • 
cord  qui  lui  convient  , félon  la  maniéré  de 
chiffrer  de  l’Auteur. 
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TABLE  GÉNÉRALE 


De  tous  Us  Chiffres  de  V Accompagnement 

B.  On  a ajouté  une  étoile  à ceux  qui  font 
plusufités  en  France  aujourd’hui. 


CHIFFRES.  CHIFFRES. 

Noms  des  Accords.  Noms  des  Accords. 


. ■ Accord  parfait. 
. . Idem. 

. • Idem. 

. . Idem. 

• • Idem. 


• • 

k 3 • 
k • • 


. Accord  parfait. 
Tierce  mineure. 
• Idem. 

■ Idem. 


Accord  de  Sixte. 
Idem. 

Les  différentes 
Sixtes  dans  cet 
Accord  fe  mar- 
quent par  un  ac- 
cident au  Chiffre, 
comme  les  Tier- 
ces dans  l'Accord 
parfait. 


• . . Idem. 


«2  . . . 
23  • • 

• Accord  parfait , 

Tierce  majeure. 

• Idem, 

’l} 

6 . . 

7) 

. . . Accord  de  Sixf?- 
Quartc. 

. . Idem. 

* 2E*  • • 

• Idem. 

'}■ 

. . Accord  de  Sep- 
tième. 

é}“- 

Idem. 

1} 

. . Idem. 

* *••• 

Accord 

parfait , 

Jf  » 

Tierce  naturelle. 
Idem. 

1}- 

• • Idem. 

•ir  — 

Idem. 

* 7 . . 

. . Idem. 

u- 

Idem. 

*7  ? 
2 * 

• • Septième  avec 
Tierce  majeure. 
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«HIFFRES. 

CHIFFRES. 

Nems 

des  Accords. 

Noms  des  Accords. 

'B- 

Avec  Tierce 
• mineure. 

7 M 

. . . Idem. 

‘il- 

Avec  Tierce  na- 

? . . 

. • • Idem. 

* turelle. 

I}- 

. . . Idem. 

7 t •• 

# Accord  de  Sep- 
tième mineure. 

? Ü 

. Idem. 

•Je  r.. 

. Idem. 

4 

7 • • 

. Accord  de  Sep- 

£ ? 

tieme  majeure. 

J 

* W 7.. 

. Idem. 

S 

• * Idem. 

7K-~ 

• it  7 • • 

. De  Septième  na- 
turelle. i 

. Idem. 

a 

&c. 

7 

y Septième  Tuper. 

• 7 Z. 

Septième  avec  la 

6 J, 

v.  . fine . avec  Sixtt 

5 * ‘ 

’ (jointe  faufle. 

jZ 

3 mineure. 

ïfc*’ 

. Id.-m. 

*X  7 

il6  . 

?•  . , Idem. 

* 7-  ••• 

. Septième  dirai- 

X 7 * 

) 

nuée. 

6t 

L . Idem. 

» Je  - • • 

. Idem. 

Z « 

J 

±E  7.  . . 

, Idem. 

x 7 - 

> . Idem. 

. Idem. 
Idem, 

4 - 
*7  ? 

i 

&c. 

Septième  & S*. 

* Je  * 

' • ’ coude. 

ï?î- 

. Idem» 

4 } 

. . . Crande  Sixte. 

ïîV 

« . . 

. . Idem. 

. Idem. 

*5  • • 

. . , Faufil- -Quinte. 

« fe  ?. 

. Idem. 

< il 

. . . Ideru. 

s fe  ÿ 
? Je  ? .. 

&c. 

• Septième  fuper- 
flu». 

ii  s 
6 ' 

i Je, 

. . . Idem. 
► . . Idem. 

14 
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CIITFFKES. 

Noms  des  Accords. 


iî 

n- 


. Idem. 

FaufTe-Quinte  & 
Sixte  majeure. 


CHIFFRES. 
Noms  des  Accord». 


« 

•4- 

3 


• • Idem. 

fcï? 

• • Idem. 

» y 

. Idem. 

. Petite. 

}■■■ 

Idem. 

'■  • « . . , 

, Idem. 

Idem. 

X 6 

4 

3 


} 


&e. 


. Idem  , majeure. 
Idem. 


**  5 ' ‘ Sixte  fnper- 

nue. 

X rf  } 

y . . Idçm. 


i 


t 6 


n 


6 

X 4 


} 

«î- 

I x;} 

* 


Petite  - Sixte  ave* 
. la  Quarte  i'uper- 
flue. 


, . Idem. 
. Idem. 
. Idem. 


. . Accord  de  Secon. 

. -»  de- 
A C . . Idem. 

2 } ' . . 

2 } Seconde  & Quinte.  ' 
* . . Triton. 


Idem. 
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CHIFFRES. 
Noms  des  Accords. 


* x 4. 
■Æ  . 

4 X 

3 


il. 

Idem. 

M 

"il- 


LUm. 

■ Idem. 

Triton  avec  Tier- 
ce mineure. 


i 6f 

CHIFFRES. 

Noms  des  Accord». 


• -4- 

k 

6 


Idem. 


Idem. 


x z ...  . Seconde 
flue. 


fuper- 


Accord  de  Neu- 
vième. 


n 

4-  • 

il 

1} 

iî 


*X5  . , 

S x . 


;} 

x S f 

f! 

y 


*x* 

k* 

ïil 

•i} 


y 


Neuvième  ave« 
la  Septième. 

Idem. 

Quarte  ou  On- 
zième. 

Idem. 

Quarte  Sc  Neu- 
vième. 

Septième  & 
Quarte. 

Quinte  fuper- 
flue. 

Idem. 

Idem. 


Idem. 

Quinte  fuper- 
flue  & Quarte- 

Idem. 

Septième  & Six- 
te. 

Neuvième  Se 
Sixte. 


Fin  de  la  Table  det  Chiffrer. 
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CHIFFRES. 

Noms  des  Accords. 


CHIFFRES. 
Noms  des  Accord». 


« Z 

. . . Idem. 

6 1 

Petite  - Sixte  ave* 

s 3 

* [ 

. la  Quarte  fuper- 

TS  ? 

Faune-Quinte  & 

3.  J 

flue. 

- b 

' ‘ ‘ Sixte  majeure. 

^3 

x 4 \ 

. Idem. 

X 6 

X . ■ Idem. 

3 3 

■f 

3 

6 Z 

. Idem. 

X < 

-> 

* x 4 3 

C-  • Idem- 

tk 

S 

X4  Z 

. Idem. 

« 5T 

? . . Idem. 

3 ■> 

* n 

Accord  de  Secon. 

5 

c 

~ ' * 

de. 

> 

! } 

. Idem. 

. . . Petite. Sixte.  • 

~ 3 

3 3 

« Z 

Idem.  « 

« > 

3 3 

4 > 

Idem. 

3 3 

* 1 } 

. Seconde* Quinte. 

*6  •< 

. . _ Idem. 

« z 

Triton. 

« . . 

. . . Idem. 

4 3 

S. 

, . Idem  , majeure. 

« Z 

. Idem. 

4X  3 

* 4 < 
4 

1 t _ Idem. 

6 Z 

_ Idem. 

3 -5 

x 4 3 

* 

&c. 

1 Z 

. Idem. 

•4-  ç 

*x  $ • 

■ • . Petite  Sixte  fnper- 

j 

flue. 

6 ? 

x « ■> 

4f 

. Idem. 

4 > 

. . Idçm. 

2 3 

8 3 

• . ■ Idem. 

? * 

. Idem. 

6 • 

a 3 

X « 3 

4 x 1 

- . Idem.  ' 

< i 

■ ..  Id.  avec  la  Quinte. 

3 J 

X4  Z 

. Idem. 

* 

— - 

3 3 

*Î3 

» . . Idem. 

4 X. 

. . Idem. 
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CHIFFRES. 

Noms  des  Accords. 


i6f 

CHIFFRES. 

Noms  des  Accord». 


1 X 4-.  . 

' Idem. 

* 9 ? 

4 . . . 

• Idem. 

: 5 

4 x ? 

3£  } 

Triton  avec  Tier- 

% ? .. 

. ce  mineure. 

ls 

Z 1 

Idem. 

♦ 4 . . . . 

k S • 

* V • 

4 S 

Idem. 

3 fc  3 

‘II- 

' il ■ 

Idem. 

. Seconde 
fiue. 

. . . 

ix.  . . 

Ml 

Idem. 

x a i 

x s ? 

4 ? 

. Idem. 

9 5 • • 

« 3 

X î } 

6 >.v. 

« 7 

r 3 

4 r • 

. Idem. 

*xï  ■> 

2 S 

k4  r 

&c. 

Accord  de 
vieme. 

Neu- 

4 Jl  3 

< \ 

■ Idem. 

•U.. 

. s S 

6 5 

II 

. Idem. 

m-- 

Neuvième  ave» 
la  Septième. 

Idem. 

Quarte  ou  On- 
zième. 

■ Idem. 

Quarte  & Neu- 
vième. 

Septième  & 
Quarte. 

Quinte  fuper- 
flue. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Quinte  fuper- 
flue  & Quarte. 


Idem. 

Septième  & Six- 
te. 

Neuvième  A 
Sût  te. 


Fia  de  la  Toile  du  Chiffrer. 
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Quelques  Auteurs  avoient  introduit  l*tr— 
fage  de  couvrir  d’un  trait  toutes  les  Note» 
de  la  Balle  qui  paffoient  fous  un  même 
Accord  ; c’eft  ainli  que  les  jolies  Cantates  de 
M.  Clerambault  font  chiffrées  : mais 
cette  invention  étoit  trop  commode  pour 
durer  ; elle  montroit  aufli  trop  clairement 
à l'œil  toutes  les  fyncopes  d’Harmonie.  Au- 
jourd’hui quand  on  foutient  lemême  Accord 
fous  quatre  différentes  Notes  de  Bade , ce 
font  quatre  Chiffres  différens  qu’on  leur  fait 
porter,  de  forte  que  l’Accompagnateur,  in- 
duit en  erreur,  fe  hâte  de  chercher  l’Accord 
même  qu’il  a fous  la  main.  Mais  c’eft  la 
mode  en  France  de  charger  les  Baffes  d’une 
confufion  de  Chiffres  inutiles  : on  chiffre 
tout,  jufqu’aux  Accords  les  plus  évidens , 
Ar  celui  qui  met  le  plus  de  Chriffies  croit 
être  le  plus  favant.  Une  Baffe  ainfi  hérifïee 
de  Chiffres  triviaux  rebute  l’Accompagnateur 
& lui  fait  fouvent  négliger  les  Chiffres  né- 
ceffaires.  L'Auteur  doit  fuppofer  , ce  me 
femble , que  l’Accompagnateur  fait  les  éié- 
mens  de  l’Accompagnement , qu’il  fait  pla- 
cer une  Sixte  fur  une  Médiante  , une  Fauffe- 
Quinte  fur  une  Note  fenfible , une  Septième 
fur  une  Dominante , &c.  Il  ne  doit  donc 
pas  chiffrer  des  Accords  de  cette  évidence, 
à moins  qu’il  ne  faille  annoncer  un  chan- 
gement de  Ton.  Les  Chiffres  ne  font  faits 

3ue  pour  déterminer  le  choix  de  l’Harmonie 
ans  les  cas  douteux  , ou  le  choix  des  Sons 
dans  les  Accords  qu’on  ne  doit  pas  remplir. 
Du  refte,  c’eft  ucs  - bien  fait  d’avoir  des 
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Baffes  chiffrées  exprès  pour  les  Écoliers.  Il 
faut  que  les  Chiffres  montrent  à ceux-ci  l'ap- 
plication des  Réglés  ; pour  les  Maîtres  il 
juffit  d’indiquer  les  exceptions. 

M.  Rameau , dans  fa  Differtation  fur  les 
différentes  Méthodes  d’ Accompagnement , 
a trouvé  un  grand  nombre  de  défauts  dans 
les  Chiffres  établis.  Il  a fait  voir  qu’ils  font 
trop  nombreux  &c  pourtant  infuffifans , obi- 
fcurs , équivoques  ; qu’ils  multiplient  inu- 
tilement les  Accords  , & qu'ils  n'en  mon- 
trent en  aucune  maniéré  la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d’avoir  voulu 
rapporter  les  Ckffres  aux  Notes  arbitraires 
de  la  Baffe-continue  , au  Heu  de  les  rap- 
porter immédiatement  à l'Harmonie  fonda- 
mentale. La  Baffe-continue  fait , fans  doute , 
une  partie  de  l’Harmonie  ; mais  elle  n’en 
fait  pas  le  fondement  : cette  Harmonie  cff 
indépendante  des  Notes  de  cette  Balle , Sc 
elle  a fon  progrès  déterminé  auquel  la  Baffe 
même  doit  alfujettir  fa  marche.  En  fai  fan  t 
dépendre  les  Accords^  les  Chiffres  qui  les 
annoncent  des  Notes  de  la  Balle  & de  leurs 
différentes  marches , on  ne  montre  que  des 
combinailons  de  l’Harmonie  au  lieu  d’en 
montrer  la  bafe , on  multiplie  à l'infini  le 
petit  nombre  des  Accords  fondamentaux  , 
& l'on  force,  en  quelque  forte,  l’Accom- 
pagnateur de  perdre  de  vue  à chaque  inf- 
tant  la  véritable  fuccelfion  harmonique. 

Après  avoir  fait  de  très-bonnes  obferva- 

tions  fur  la  mécanique  des  doigts  dans  U 
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pratique  de  l'Accompagnement , M.  Ra- 
meau propofe  de  fubftituer  à nos  Chiffres 
d'autres  Chiffres  beaucoup  plus  fimples  , qui 
rendent  cet  Accompagnement  tout- à -foie 
indépendant  de  la  Balle-  continue  ; de  forte 
que,  fans  égard  à cette  Baffe  & même  fans 
la  voir , on  accompagneroit  fur  les  Chiffres 
fèuls  avec  plus  de  précifion  qu'on  ne  peut 
faire  par  la  méthode  établie  avec  le  concours 
de  la  Balle  & des  Chiffres. 

Les  Chiffres  inventés  par  M.  Rameau  in- 
diquent deux  chofes.  i°.  l’Harmonie  fon- 
damentale dans  les  Accords  parfaits,  qui 
n'ont  aucune  fuccelTïon  nécelTaire , mais  qui 
conflatent  toujours  le  Ton.  z°.  la  fuccef- 
fîon  harmonique  déterminée  par  la  marche 
régulière  des  doigts  dans  les  Accords  dif- 
fonans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chif- 
fres feulement.  I.  Une  lettre  de  la  Gamme 
indique  le  Ton  , la  Tonique  & fon  Accord: 
fi  l'on  palîe  d’un  Accord  parfait  à un  autre  , 
on  change  de  Ton  ; c’eft  l'affaire  d’une  nou- 
velle lettre.  II.  Pour  paffer  de  la  Tonique 
à un  Accord  difîônant , M.  Rameau  n’ad- 
met que  fîx  maniérés , à chacune  defquelles 
il  alfigne  un  cara&ere  particulier , favoir  : 

x.  Un  X pour  l'Accord  fenfible  : pour  la 
Septième  diminuée  il  fuffit  d'ajouter  un  Bé- 
mol fous  cet  X. 

z.  Un  z pour  l'Accord  de  Seconde  fur 
la  Tonique. 

3.  Un  7 pour  fon  Accord  de  Septième. 
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4.  Cette  abréviation  aj.  pour  ù Sixte- 
ajoutée. 

5 . Ces  deux  Chiffres  *•  relatifs  à cette  To- 
nique pour  l’Acord  qu’il  appelle  de  Tierce- 
Quarte,  &c  qui  revient  à l’Accord  de  Neu- 
vième fur  la  fécondé  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4 pour  l’Accord  de 
Quarte-&-Quinte  fur  la  Dominante. 

III.  Un  Accord  diilonant  effc  fuivi  d’un 
Accord  parfait  ou  d’un  autre  Accord  diflb- 
nant  : dans  le  premier  cas , l'Accord  s’indi- 
que par  une  lettre  ; le  fécond  fe  rapporte  à 
la  mécanique  des  doigts:  (voy.  Doigter.  ) 
C’eft  un  doigt  qui  doit  defeendre  diatoni- 
quement , ou  deux , ou  trois.  On  indique 
cela  par  autant  de  points  l'un  fur  l’autre  , 
qu’il  faut  defeendre  de  doigts.  Les  doigts 
qui  doivent  defeendre  par  préférence  font 
indiqués  par  la  mécanique  ; les  Dièfes  ou 
Bémols  q,u’ils  doivent  faire  font  connus  par 
le  Ton  ou  fubftitués  dans  les  Chiffres  aux 
points  correfpondans  : ou  bien  , dans  le 
Chromatique  8c  l’Enharmonique  , on  mar- 
que une  petite  ligne  inclinée  en  defeendant 
ou  en  montant  depuis  le  figne  d'une  Noce 
connue  pour  marquer  qu’elle  doit  defeen- 
dre ou  monter  d’un  femi-Ton.  Ain  fi  roue 
eft  prévu  , & ce  petit  nombre  de  Signes 
fuffit  pour  exprimer  toute  bonne  Harmo- 
nie poiïible. 

On  fent  bien  qu’il  faut  fuppofer  ici  que 
toute  Difionance  fè  fauve  en  defeendant; 
car  s’il  y en  avoit  qui  fè  dufïènt  fauver  en 
paontant , s’il  y avoit  des  marches  de  doigts 
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amendantes  dans  des  Accords  difîônan? } 
les  points  de  M.  Rameau  feroient  infufiî- 
fans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  hmpîe  que  foit  cette  méthode, 
quelque  favorable  qu'elle  paroifle  pour  la 
pratique,  elle  n’a  point  eu  de  cours;  peut- 
être  a-t-on  cru  que  les  Ck.jfres  de  M.  Ra- 
meau ne  corrigeoient  un  défaut  que  pour 
en  fubftiuter  un  autre  : car  s’il  fimpiifie  les 
Signes , s’il  diminue  le  nombre  des  Accords , 
non -feulement  il  n’exprime  point  encore  la 
véritable  Harmonie  fondamentale  ; mais  il 
rend , de  plus , ces  Signes  tellement  dépen- 
dais les  uns  des  autres , que  li  l’on  vient  à 
s’égarer  ou  à fe  diftraire  un  inftant , à pren- 
dre un  doigt  pour  un  autre,  on  eft  perdu 
fans  refTource,  les  points  ne  fignilient  plus* 
rien , plus  de  moyen  de  fe  remettre  jufqu’ài 
un  nouvel  Accord  parfait.  Mais  avec  tant 
de  raifons  de  préférence  n’a-t-il  point  fallu 
d’autres  objections  encore  pour  faire  rejetter 
la  méthode  de  M.  Rameau  ; Elle  étoit  nou- 
velle ; elle  étoit  propofée  par  un  homme 
fupérieur  en  génie  à tous  fes  rivaux  : voilà 
fa  condamnation. 

CH(EUR , f.  m.  Morceau  d’Harmonie 
complété  à quatre  Parties  ou  plus  , chanté 
à la  fois  par  toutes  les  Voix  & joué  par 
tout  l’Qrcheftre.  On  cherche  dans  les  Choeurs 
un  bruit  agréable  8c  harmonieux  qui  charme 
& rempliflè  l’oreille.  Un  beau  Chaur  eft  le 
chef  - d’œuvre  d’un  commençant , Sc  c’eft 
par  ce  genre  d’ouvrage  qu’il  fe  montre  fuftï- 
iamment  inftruit  de  toutes  les  Réglés  de 
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^Harmonie.  Les  François  partent , en  France, 
pour  réuflir  mieux  dans  cette  Partie  qu’au- 
cune autre  Nation  de  l’Europe. 

Le  Chœur , dans  la  Mufique  Françoife  , 
s’appelle  quelquefois  Grand-Chœur , par  op- 
inion au  Petit-Chœur  qui  eft  feulement  com- 
porté de  trois  Parties,  lavoir  deux  Dcflus  de 
la  Haute-contre  qui  leur  fert  de  Balle.  On 
feit  de  tems  en  tems  entendre  leparément 
ce  Petit-Chœur  , dont  la  douceur  contraire 
agréablement  avec  la  bruyante  Harmonie 
du  grand. 

On  appelle  encore  Petit-Chœur  à l’Opéra 
de  Paris , un  certain  nombre  des  meilleurs 
Inftrumens  de  chaque  genre  qui  forment 
comme  un  petit  Orcheftre  particulier  au- 
tour du  Clavecin  & de  celui  qui  bat  la 
Merture.  Ce  Petit-Chœur  eft  deftiné  pour  les 
Accompagnemens  qui  demandent  le  plus  de 
délicateiïè  & de  précirtion. 

Il  y a des  Mufiques  à deux  ou  plulîeurs 
Chœurs  qui  le  répondent  & chantent  quel- 
quefois tous  enlemble.  On  en  peut  voir  un 
exemple  dans  l’Opéra  de  Jephté.  Mais 
cette  pluralité  de  Chœurs  lîmultanés  qui  le 
pratique  allez  louve; it  en  Italie , eft  peu 
ufitée  en  France  : on  trouve  qu’elle  ne  fait 
pas  un  bien  grand  effet , que  la  compofi- 
tion  n’en  eft  pas  fort  facile  , & qu’il  faut 
un  trop  grand  nombre  de  Muliciens  pour 
l’exécuter. 

CHORION.  Nome  de  la  Mufique  Grec- 
•que , qui  rte  chantoit  en  l’honneur  de  la 
•jnere  des  Dieux , & qui  , dit-on , fut  in- 
venté par  Olympe  Phrygien, 
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CHORISTE,/^  m.  Chanteur  non 
récitant  & qui  ne  chante  que  dans  les 
Choeurs. 

On  appelle  auffi  Choriftes  les  Chantres 
d’Églife  qui  chantent  au  Chœur.  Une  An- 
tienne à deux  Choriftes. 

Quelques  Muficiens  étrangers  donnent 
encore  le  nom  de  Chorijle  à un  petic  Ins- 
trument deftiné  à donner  le  Ton  pour  ac- 
corder les  autres.  (Voyez  Ton.) 

CHORUS.  Faire  Chorus  , c’eft  répéter  en 
Chœur  , à l’Unifton , ce  qui  vient  d’être 
chanté  à voix  feule. 

CHRESES  ou  CHRESIS.  Une  des  par- 
ties de  l’ancienne  Mélopée , qui  apprend 
au  Composteur  à mettre  un  tel  arrange- 
ment dans  la  fuite  diatonique  des  Sons  , 
qu’il  en  ré  fuite  une  bonne  Modulation  & 
une  Mélodie  agréable.  Cette  Partie  s’ap- 
plique à différentes  fucceflions  de  Sons 
appellées  par  les  Anciens  , Agoge  , Eu- 
thia , Anacamptos.  (Voyez  Tirade.) 

CHROMATIQUE  , ad';,  pris  quelquefois 
fubftantivement.  G.nre  de  Mufique  qui  pro- 
cédé par  plufieurs  femi-Tons  confécutifs. 
Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignifie 
couleur  , (oit  parce  que  les  . Grecs  mar- 
quo;ent  ce  Genre  par  des  caraéteres  rouges 
ou  diverfemenc  colorés  ; foit  , difent  les 
Auteurs , parce  que  le  Genre  Chromatique 
eft  moyen  entre  les  deux  autres  , comme  la 
couleur  eft  moyenne  entre  le  blanc  & le 
noirj  ou , félon  d’autres  , parce  que  ce 
Genre  varie  Ôc  embellit  le  Diatonique  par 
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fes  femi-Totis , qui  font  fans  la  Mufique  t 
le  même  effet  que  la  variété  des  couleurs 
fait  dans  la  Peinture. 

Boèce  attribue  à Tirhothée  de  Miîet , 
l'invention  du  Genfe  Chromatique.  ; mais 
Athénée  la  donne  à Epigonus. 

Ariftoxène  div;fe  ce  Genre  en  trois  ef- 
peces  qu’il  appelle  Molle  , Hemiolion  & 
Tonicum  , dont  on  trouvera  les  rapports  , 
(PI.  M.  Fig.  y.  N°.  A.)  ieTétracorde  étant 
luppofé  divifé  en  60  parties  égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu’en 
deux  efpeces  , Molle  ou  Anticum  , qui 
procédé  par  de  plus  petits  Intervalles  , ôc 
Intenfum  , dont  les  Intervalles  font  plys 
grahds,  ( Meme  Fig -,  Na.  B.) 

Aujourd’hui  le  Genre  Chromatique  con- 
fifte  à donner  une  telle  marche  à la  Balle- 
fondamentale  , que  les  Parties  de  l’Har- 
monie , ou  du  moins  quelques-unes , puif- 
fent  procéder  par  femi-Tons  , tant  en  mon- 
tant qu’en  defcendant  -,  ce  qui  fe  trouve 

flus  fréquemment  dans  le  Mode  mineur  , 
caufe  des  altérations  auxquelles  la  Sixiemà 
& la  Septième  Note  y font  fùjettes  par  la 
nature  même  du  Mode. 

Les  femi-Tons  fuccelïifs  pratiqués  dans  le 
Chromatique  ne  font  pas  tous  du  même! 
Genre  , mais  prefque  alternativement  Mi- 
neurs & Majeurs , c’eft-à-dire  , Chromât i * 
ques  ôc  Diatoniques  : car  l’Intervalle  d’un 
Ton  mineur  contient  un  femi-Ton  mineur 
ou  Chromatique  , ÔC  un  femi-Ton  ma  jeu* 
ou  Diatonique  ; Mefure  que  le  Tempéra- 
D/cL  de  Mufique.  Tome  I,  M 
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ment  rend  commune  à tous  les  Tons  : de 
forte  qu  on  ne  peut  procéder  par  deux  ftmi- 
Tons  mineurs  conjoints  & fucceflifs  , fans 
entrer  dans  l’Enharmonique  ; mais  deux 
femi-Tons  majeurs  fe  iuivent  deux  fois 
dans  l’ordre  Chromatique  de  la  Gamme. 

La  route  élémentaire  de  la  Baffe- fonda- 
mentale pour  engendrer  le  Chromatique  af- 
cendant  , eft  de  defcendre  de  Tierce  & 
remonter  de  Quarte  alternativement  , tous 
les  Accords  portant  la  Tierce  majeure.  Si  la 
Baffe- fondamentale  procédé  de  Dominante 
en  Dominante  par  des  Cadences  parfaites 
evitees  , elle  engendre  le  Chromatique  def- 
cendant.  Pour  produire  à la  fois  l'un  & 
l’autre  , on  entrelace  la  Cadence  parflife  & 
l’interrompue  , en  les  évitant. 

Comme  à chaque  Note  on  change  de 
Ton  dans  le  Chromatique  , il  faut  borner  8c 
régler  ces  Succédions  de  peur  de  s’égarer. 
On  fe  fouviendra , pour  cela , que  l’efpace 
le  plus  convenable  pour  les  mouvemen» 
Chromatiques , eft  entre  la  Dominante  & la 
Tonique  en  montant , & entre  la  Tonique 
& la  Dominante  en  defcendant.  Dans  le 
Mode  majeur  on  peut  encore  defcendre 
chromatiquement  de  la  Dominante  fur  la 
féconde  Note.  Ce  pafîàge  eft  fort  commun 
en  Italie , & , malgré  fa  beauté  , commence 
à l’être  un  peu  trop  parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour 
exprimer  la  douleur  & l’afflidtion  : fes  Sons 
renforcés  , en  montant , arrachent  lame.  Il 
n’eft  pas  moins  énergique  ta  delcendant. 
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on  croit  alors  entendre  de  vrais  gémi  dé- 
mens. Chargé  de  fon  Harmonie  , ce  même 
Genre  devient,  propre  à tout  ; mais  Ton 
rempliffage  , en  étouffant  le  Chant , lui  ôte 
une  partie  de  fon  expreflîon  ; Sc  c’eft  alors  ati 
caraétere  du  Mouvement  à lui  rendre  ce 
dont  le  prive  la  plénitude  de  fon  Harmo- 
nie. Au  refte , plus  ce  Genre  a d’énergie  , 
moins  il  doit  être  prodigué.  Semblable  à 
ces  mets  délicats  dont  l’abondance  dégoûte 
bientôt , autant  il  charme  fobrement  mé- 
nagé , autant  devient-il  rebutant  quand  on 
le  prodigue. 

CHRONOMETRE  , f.  m.  Nom  gé- 
nérique des  Inftrumens  qui  fervent  à me- 
furer  le  Tems.  Ce  mot  eft  compofc  de 
JW«»oj , Tems  , & de  /«rje»,  M fure. 

On  dit , en  ce  fcns , que  les  montres , 
les  horloges  font  des  Chronométrés. 

Il  y a néanmoins  quelques  Inftrumens 
qu’on  a appcllés  en  particulier  Chronométrés  , 
Sc  nommément  un  que  M.  Sauveur  décrie 
dans  fes  principes  d’Acouftique.  C'étoit  un 
Pendule  particulier , qu’il  deftinoit  à déter- 
miner exa&ement  les  Mouvemens  en  Mu- 
fique,  L’Affilard  , dans  fes  Principes  dédiés 
aux  Dames  Religieufes  , avoit  mis  à la 
tête  de  tous  les  Airs  , des  Chiffres  qui 
exprimoient  le  nombre  des  vibrations  de  ce 
Pendule  , pendant  la  durée  de  chaque 
Me  fure. 

Il  y a une  trentaine  d'années  qu’on  vit 
paroître  le  projet  d'un  Inftrument  fcmbla- 
ble  , fous  le  nom  de  Métromctre  > qui 
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battoit  la  Mefure  tout  feul  > mais  il  n'a 
réulïï  ni  dans  un  tems  , ni  dans  l'autre. 
Plufieurs  prétendent , cependant  , qu'il  fe- 
roit  fort  à fouhaiter  qu’on  eût  un  tel  Inf- 
trument  pour  fixer  avec  précifion  le  Tems 
de  chaque  Mefure  dans  une  Piece  de  Mu- 
fique  : on  conferveroit  par  ce  moyen  plus 
facilement  le  vrai  Mouvement  des  Airs  , 
fans  lequel  ils  perdent  leur  cara&ere  , & 
qu'on  ne  peut  connoître  , après  la  mort 
des  Auteurs , que  par  une  elpece  de  tra- 
dition fort  fujette  à s’éteindre  ou  à s’alté- 
rer. On  fe  plaint  déjà  que  nous  avons  ou- 
blié les  Moüvemens  d'un  grand  nombre 
d’Airs  , & il  eft  à croire  qu’on  les  a ralentis 
tous.  Si  l'on  eût  pris  la  précaution  dont  je 
parle  , & à laquelle  on  ne  voit  pas  d’in- 
convénient j on  auroit  aujourd’hui  le  plaifir 
d’entendre  ces  mêmes  Airs  tels  que  l'Au- 
teur les  faifoit  exécuter. 

A cela  les  Connoifleurs  en  Mufique  ne 
demeurent  pas  fans  réponfe.  Ils  objecte- 
ront 3 dit  M.  Diderot , ( Mémoires  fur  dif- 
férens  fujets  de  Mathématiques  ) contre  tout 
Chronométré  en  général , qu'il  n'y  a peut- 
être  pas  dans  un  Air  deux  Mefures  qui 
foient  exactement  de  la  même  durée  > deux 
chofes  contribuant  néceflàirement  à ralentir 
les  unes , & à précipiter  les  autres , le  goût 
& l’Harmonie  dans  les  Pièces  à plufieurs 
Parties  } le  goût  & le  pteffentiment  de 
l'Harmonie  dans  les  folo.  Un  Muficien  qui 
fait  fon  Art , n’a  pas  joué  quatre  Mefures 
d'un  Air , qu’il  en  faifit  le  caraCtere , 8c 
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3u’il  s’y  abandonne  ; il  n’y  a que  le  plaifir 
e l'Harmonie  qui  le  fufpende.  Il  veut  ici 
que  les  Accords  foient  frappés  , là  qu  ils 
foient  dérobés  > c'eft-  à-dire  , qu'il  chante 
ou  joue  plus  ou  moins  lentement  d’une  Me- 
fure  à l'autre  , & même  d’un  Tems  & 
d’un  quart  de  Tems  à celui  qui  le  fuit. 

A la  vérité  , cette  obje&ion  qui  eft  d'une 
grande  force  pour  la  Mufique  Françoife , 
nVn  aurait  aucune  pour  l’Italienne , fou- 
mife  irrémifliblement  à la  plus  exa&e  Me- 
fure : rien  même  ne  montre  mieux  l’oppo- 
fition  parfaite  de  ces  deux  Mufiques  , puif- 

3ue  ce  qui  eft  beauté  dans  l’une  , ferait 
ans  l’autre  le  plus  grand  défaut.  Si  la 
Mufique  Italienne  tire  fon  énergie  de  cet 
aflèrviflcment  à la  rigueur  de  la  Mefure  , 
la  Françoife  cherche  la  fienne  à maîtrifer  à 
fon  gré  cette  même  Mefure  , à la  prefTer, 
à la  ralentir  félon  que  l’exige  le  goût  du 
Chant  ou  le  degré  de  flexibilité  des  organes 
du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettrait  l’utilité  d’un 
Chronométré  , il  faut  toujours  , continue  M. 
Diderot , commencer  par  rejetter  tous  ceux 
qu’on  a propofés  jufqu’à  préfent  , parce 
qu’on  y a fait , du  Muficien  & du  Ghro~ 
nometre  , deux  machines  diftin&es  , dont 
l’une  ne  peut  jamais  bien  aflujettir  l’autre  : 
cela  n’a  prefque  pas  befoin  d’être  prouvé  \ 
il  n’eft  pas  poflible  que  le  Muficien  ait , 
pendant  toute  fa  Piece  , l’œil  au  mouve- 
ment , & l'oreille  au  bruit  du  Pendule  t 8c 

M i 


Digitized  by  Google 


ï8i  C I R. 

s’il  s’oublie  un  inftant , adieu  le  frein  qu’on 
a prétendu  lui  donner. 

J'ajouterai  que,  quelque  Inftru  ment  qu’on 
pût  trouver  pour  régler  la  durée  de  la  Me- 
fure  , il  feroir  impoflible  , quand  même 
l'exécution  en  feroit  de  la  derniere  facilité  , 
qu’il  eût  jamais  lieu  dans  la  pratique.  Les 
Muficiens , gens  confians,  & fâilant , comme 
bien  d’autres  , de  leur  propre  goût  la  réglé 
du  bon  , ne  l’adopteroient  jamais}  ils  laiiTê- 
xoient  le  Chronométré , & ne  s'en  rapporte- 
roient  qu'à  eux  du  vrai  cara&ere  & du  vrai 
mouvement  des  Airs.  Ainfi  le  feul  bon 
Chronométré  que  l’on  puiflp  avoir , c’eft  un 
s habile  Muficien  qui  ait  du  goût , qui  ait 
bien  lu  la  mufique  qu'il  doit  faire  exécuter  , 
& qui  fâche  en  battre  la  Mefure.  Machine 
pour  machine,  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à 
celle-ci. 

CIRCONVOLUTION  , f f.  Terme  de 
Plain-Chant.  C’eft  une  forte  de  Périélèfe, 
qui  fe  fait  en  inférant  entre  la  pénultième 
èc  la  derniere  Note  de  l'intonation  d'une 
Piece  de  Chant  , trois  autres  Notes  ; fa- 
voir  , une  au-delfus  & deux  au-dellous  de 
la  derniere  Note  , lefquelles  fe  lient  avec 
elle , & forment  un  contour  de  Tierce  avant 
que  d’y  a/river  } comme  ft  vous  avez  ces 
trois  Notes  mi  fa  mi  pour  terminer  l'Intona- 
tion , vous  y interpolerez  par  Circonvolution 
ces  trois  autres  , fa  re  re  , & vous  aurez  alors 
votre  Intonation  terminée  de  cette  forte  , 
mi  fa  fa  re  re  mi , &c.  ( Voyez  PÉIUÉ- 
IESE. ) 
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ClTHARISTIQUE  ,f.  f.  Genre  de  Mu- 
fique  &c  de  Poéfie  , approprié  à l’Accom- 
pagnement de  la  Cithare.  Ce  Genre , dont 
Amphion , fils  de  Jupiter  & d’Antiope  , 
fut  l’inventeur  , prit  depuis  le  nom  de  Ly- 
rique. 

CLAVIER  , f.  m.  Portée  générale  ou 
fomme  des.  Sons  de  tout  le  fyftême  qui  ré- 
fulte  de  la  pofition  relative  des  trois  Clefs, 
Cette  pofition  donne  une  étendue  de  douze 
Lignes , & par  conféquent  de  vingt-quatre 
Degrés  ou  de  trois  OÂaves  & une  Quarte. 
Tout  ce  qui  excede  en  haut  oq  en  bas  cet 
efpace  , ne  peut  fe  noter  qu'à  l’aide  d’une 
ou  plufieurs  Lignes  poftiches  ou  accidentel- 
les , ajoutées  aux  cinq  qui  compofent  la 
Portée  d’une  Clef.  Voyez  , ( PL  A.  Fig. 
y.)  l’étendue  générale  du  Clavier. 

Les  Notes  ou  touches  diatoniques  du 
Clavier  , lefquelles  font  toujours  confiantes  , 
s'expriment  par  des  Lettres  de  l’Alphabet , 
à la  différence  des  Notes  de  la  Gamme  , 
qui  étant  mobiles  & relatives  à la  Modu- 
lation , portent  des  noms  qui  expriment  ces 
rapports.  ( Voyez  Gamme  & Solfier.  ) 
Chaque  Oékave  du  Clavier  comprend 
treize  Sons  , fept  diatoniques  & cinq  chro- 
matiques , repréfentés  fur  le  Clavier  inftru- 
mental  par  autant  de  touches.  ( Voyez  PL  I. 
F/g.  i . ) Autrefois  ces  treize  touches  répon- 
doient  à quinze  cordes  ; favoir , une  de  plus 
entre  le  re  Dièfe  &c  le  mi  naturel , l’autre 
entre  le  fol  Dièfe  & le  la,  & ces  deux 
cordes  qui  formoient  des  Intervalles  enhar- 
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moniques , & qu’on  faifoit  Tonner  à volonté 
nu  moyen  de  deux  touches  brifées , furent 
regardées  alors  comme  la  perfe&ion  dufyf- 
rême  ; mais , en  vertu  de  nas  réglés  de 
Modulation  , ces  deux  ont  été  retranchées , 

farce  qu’il  en  auroit  falu  mettre  par-tout. 
Voyez  Clef,  Portée.) 

CLEF , f.  f.  Cara£tere  de  Mufique  qui  Te 
met  au  commencement  d’une  Portée  , pour 
déterminer  le  Degré  d’élévation  de  cette 
Portée  dans  le  Clavier  général , & indiquer 
les  noms  de  toutes  les  Notes  qu’elle  con- 
tient dans  la  ligne  de  cette  Clef. 

Anciennement  on  appelait  Clef  les  let- 
tres par  lefquelles  on  défignoit  les  Sons  de 
la  Gamme.  Ainfi  la  lettre  A étoit  la  Clef 
de  la  Note  la  , C la  Clef  à’ ut , E la  Cief  de 
mi , &c.  A mefure  que  le  lyftême  s’étendit, 
on  fent;t  l’embarras  & l’inuçilité  de  cette 
multitude  de  Clefs.  Gui  d’Arezzo  , qui  les 
avoit  inventées  , marquoit  une  lettre  ou  Clef 
au  commencement  de  chacune  des  lignes 
de  la  Portée  ; car  il  ne  plaçoit  point  encore 
de  Notes  dans  les  efpaçes.  Dans  la  fuite  on 
ne  marqua  plus  qu’une  des  fept  Clefs  au 
commencement  d’une  des  lignes  feulement  j 
celle-là  fuiïifant  pour  fixer  la  polition  de 
toutes  les  autres  , îtlon  l’ordre  naturel.  Enfin 
de  ces  fept  lignes  ou  Clefs , on  en  choifit 
quatre  qu'on  nomma  CLves Jignatœ  ou  Clefs 
marquées  , parce  qu’en  Te  contentoic  d’en 
marquer  une  fur  une  des  lignes , pour  don- 
ner l’inteiligence  de  toutes  les  autres  ; encore  ‘ 
çp  retrancha- t-on  bientôt  une  des  quatre  3 
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lîivoir  , le  Gamma  dont  on  s’étoit  fèrvi  pour 
défigner  le  fol  d'en  bas  , c’eft- à-dire  , l’Hy- 
poproflambanomene  ajoutée  au  fyftême  des 
Grecs. 

En  effet  Kircher  prétend  que  fi  l’on  eft 
au  fait  des  anciennes  écritures  , 8c  qu’on 
examine  bien  la  figure  de  nos  Clefs  , on 
trouvera  qu’elles  fe  rapportent  chacune  à 
la  lettre  un  peu  défigurée  de  la  Noce  qu’elle 
reprclence.  Ainfi  la  Clef  de  fol  croit  origi- 
nairement un  G ; la  Clef  à’ ut  un  C,  & la 
Clef  de  fa  une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à la  Ckiinte 
l’une  de  l’autre.  La  Clef  d’F  ut  fa  , ou  de 
fa  , qui  eft  la  plus  balle  ; la  Clef  à’ ut  ou  de 
C fol  ut , qui  eft  une  Quinte  au-deflus  de 
la  première  ; & la  Clef  de  fol  ou  de  G rc 
fol , qui  eft  une  Quinte  au-deilus  de  celle 
d‘ut  , dans  l’ordre  marqué  PI.  A.  Fig.  5. 
fur  quoi  l’on  doit  remarquer  que , par  un 
refie  de  l’ancien  ufage  , la  Clef  Ce  pôle  tou- 
jours fur  une  ligne  8c  jamais  dans  un  ef- 
pace.  On  doit  fa  voir  auflï  que  la  Clef  de 
fa  fe  fait  de  trois  maniérés  différentes  \ l’une 
dans  la  Mufique  imprimée  ; une  autre  dans 
la.Mufique  écrite  ou  gravée  , &c  la  derniere 
dans  le  l’Iain-Chanr.  Voyez  ces  trois  Figu- 
res , ( Fl.  M.  Fig.  8.  ) 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-deflus  de  la 
Clef  de  fol,  & trois  lignes  au-deflous  de  la 
Clef  de  fa,  ce  qui  donne  , de  part  8c  d’au- 
tre , la  plus  grande  étendue  de  lignes  fiables , 
on  voit  que  le  fyftême  total  des  Notes  qu’on 
peut  plaçer  fur  les  Degrés  relatifs  à ces  Clefs 
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fc  monte  à vingt-quatre , c'eft-à-dire , trois 
Oétaves  & une  Quarte , depuis  le  fa  qui 
fè  trouve  au-delfous  de  la  première  ligne  > 
jufqu’au  fi  qui  fe  trouve  au-deflus  de  la 
derniere,  & tout  cela  forme  enfemble  ce 
qu’on  appelle  le  Clavier  général  ; par  où  l’on 
peut  juger  que  cette  étendue  a lait  long-tems 
celle  du  fyftême.  Aujourd'hui  qu’il  acquiert 
fans  ceflè  de  nouveaux  Degrés , tant  à l’aigu 
qu’au  grave  , on  marque  ces  Degrés  fur  des 
lignes  poftiches  qu’on  ajoute  en  haut  ou  en 
bas , félon  le  befoin. 

A lieu  de  joindre  enfemble  toutes  les  li- 
gnes comme  j'ai  fait , ( PI.  A Fig.  j.  ) pour 
marquer  le  rapport  des  Clefs  , on  les  fépare 
de  cinq  en  cinq,  parce  que  c’eft  à-peu- 
près  aux  Degrés  compris  dans  cet  elpace 
qu’eft  bornée  l’étendue  d’une  voix  commune. 
Cette  collection  de  cinq  lignes  s'appelle  Por- 
tée , & l’on  y met  une  Clef  pour  détermi- 
ner le  nom  des  Notes,  le  lieu  des  femi- 
Tons , & montrer  quelle  place  la  Portée  oc- 
cupe dans  le  Clavier. 

De  quelque  maniéré  qu’on  prenne,  dans 
le  Clavier , cinq  lignes  confécutives , on  y 
trouve  une  Clef  comprife  , & quelquefois 
deux  ; apquel  cas  on  en  retranche  une  com- 
me inutile.  L’ufage  a même  prefcrit  celle  des 
deux  qu’il  faut  retrancher  , & celle  qu’il 
faut  pofer  ; ce  qui  a fixé  auflx  le  nombre  . 
des  pofitions  allignées  à chaque  Clef 

Si  je  fais  une  Portée  des  cinq  premières 
lignes  du  Clavier  , en  commençant  par  le 
bas , j’y  trouve  la  Clef  de  fa  fur  la  quatrième 
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ligne  : voilà  donc  une  po/îtion  de  Clef,  & 
cette  pofition  appartient  évidemment  aux 
Notes  les  plus  graves;  auffi  eft-elle celte  de  la 
Clef  de  Balfe. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut, 
il  faut  ajouter  une  ligne  au-deflTus  ; il  en 
faut  dont  retrancher  une  au-delfous  , autre- 
ment la  Portée  auroit  plus  de  cinq  lignes. 
Alors  la  Clef  de  fa  fe  trouve  tranfportée 
de  la  quatrième  ligne  à la  troilîeme,  8c 
la  Clef  à' ut  fe  trouve  aufli  fur  la  cin- 
quième ; mais  comme  deux  Clefs  font  inu- 
tiles , on  retranche  ici  celle  d 'ut.  On  voit 
que  la  Portée  de  cette  Clef  eft  d'une  Tierce 
plus  élevée  que  la  précédente. 

En  abandonnant  encore  une  ligne  en  bas 
pour  en  gagner  une  en  haut , on  a une  troi- 
fieme  Portée  où  la  Clef  de  fa  fe  trouveroit 
fur  la  deuxieme  ligne , & celle  d ‘ut  fur  la 
quatrième.  Ici  l'on  abandonne  la  Clef  de  fa  , 
8c  l’on  prend  celle  d’ut.  On  a encore  ga- 
gné une  Tierce  à l'aigu , 8c  on  l’a  perdue 
au  grave. 

En  continuant  ainfi  de  ligne  en  ligne  , 
on  palfe  fucceilïvement  par  quarre  polirions 
différentes  de  la  Clef  d’ut.  Arrivant  à celle 
de  fl , on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxieme 
ligne  , 8c  puis  fur  la  première  ; cette  por- 
tion embraffe  les  cinq  plus  hautes  lignes  , 
& donne  le  Diapafon  le  plus  aigu  que  l’on 
puiffe  établir  par  les  Clefs. 

On  peut  voir  , (PI.  A.  Fig.  6.  ) cette 
fuccellîon  des  Clefs  du  grave  à l’aigu  ; ce 
qui  fait  en  tout  huit  Portées , Clefs  , ou  Po- 
lirions de  Clefs  différentes. 
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De  quelque  caraékere  que  puiflc  être  une 
Voix  ou  un  Inftrumenr , pourvu  que  fort 
étendue  n'excede  pas  à L'aigu  ou  au  grave 
celle  du  Clavier  général , on  peut , dans  ce 
nombre , lui  trouver  une  Portée  & une 
C.'ef  convenables , & il  y en  a en  effet  de 
déterminées  pour  toutes  les  Parries  de  la 
Mufique.  ( Voyez  Parties.)  Si  l'étendue 
d'une  Partie  eft  tort  grande  , que  le  nombre 
de  lignes  qu'il  faudroit  ajouter  au-deflus  ou 
au-dcllbus  devienne  incommode , alors  on 
change  la  Clef  dans  le  courant  de  l’Air.  On 
voit  clairement  par  la  figure , quelle  Clef  il 
faudroit  prendre  pour  élever  ou  bailler  la 
Portée , de  quelque  Clef  qu’elle  foit  armée 
actuellement. 

On  voit  aufïi  que , pour  rapporter  une 
CUf  à l'autre , il  faut  les  rapporter  toutes 
deux  fur  le  Clavier  général , au  moyen  du- 
quel on  voit  ce  que  chaque  Note  de  l'une 
des  Clefs  eft  à l’égard  de  l’autre.  C'eft  par 
cet  exercice  réitéré  qu’on  prend  l’habitude 
de  lire  aifément  les  Partitions. 

Il  fuit  de  cette  méchanique  qu’on  peut 
placer  telle  Note  qu’on  voudra  de  la  Gam- 
me fur  une  ligne  ou  fur  un  efpace  quelcon- 
que de  la  Portée , puilqu’on  a le  choix  de 
huit  différentes  Polirions  , nombre  des  No- 
tes de  l’OCkave.  Ainfi  l’on  pourroit  Noter 
un  Air  tntier  fur  la  même  ligne , en  chan- 
geant la  Clef  à chaque  Degré.  La  Figure  7 
montre  par  la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des 
Notes  re  fa  la  ut  mi  fol  Ji  re , montant  de 
Tierce  ai  Tierce,  &c  toutes  placées  fur  U 
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même  ligna  La  Figure  fui  vante  8 repré- 
fente fur  la  fuite  des  mêmes  Clefs  la  Ni  . te 
ut  qui  paroît  defcendre  de  Tierce  en  Tierce 
fur  toutes  les  lignes  de  la  Portée  , & au- 
delà  , ôc  qui  cependant  , au  moyen  des 
changemens  de  Clef,  garde  toujours  l'Uni  C- 
fon.  Ceft  fur  des  exemples  lemblables  qu'on 
doit  s'exercer  pour  connaître  au  premier 
coup- d’œil  le  jeu  de  toutes  les  Clefs. 

Il  y a deux  de  leurs  polirions,  lavoir, 
la  Clef  de  fol  fur  la  première  ligue  & la  Clef 
de  fa  fur  la  troilïeme  , dont  l'ulage  paroîc 
s’abolir  de  jour  en  jour.  La  première  peut 
fembler  moins  néceifaire  puifqu’elle  ne  rend 
qu'une  polition  toute  femblablç  à celle  de 
fa  fur  la  quatrième  ligne  , dont  elle  ditïtre 
pourtant  de  deux  (Délaves.  Pour  la  CUf  de 
fa  , il  eft  évident  qu’en  i’otant  tout-à-  lait  de 
la  troilïeme  ligne , on  n’aura  plus  de  poli- 
tion  équivalente , ôc  que  la  compolîtiou  du 
Clavier  , qui  eft  complette  aujourd'hui , 
deviendra  par-là  défeétueufe. 

CLEF  TRANSPOSÉE.  On  appelle  ainfî 
toute  Clef  armée  de  Dièfes  ou  de  Bémols. 
Ces  lignes  y fervent  à changer  le  lieu  des 
deux  femi-Tons  de  l’Oétave  > comme  je  l'ai 
expliqué  au  mot  Bémol , ôc  à établir  l'or- 
dre naturel  de  la  Gamme  , fur  quelque 
Degré  de  l’Echelle  qu’on  veuille  choilîr. 

La  nécelîité  de  ces  altérations  naît  de  la 
fimilitude  des  Modes  dans  tous  les  Tons  : 
car  comme  il  n’y  a qu’une  formule  pour  là 
Mode  majeur , il  faut  que  tous  les  Degrés 
de  ce  Mode  fe  trouvent  ordonnés  de  la 
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même  façon  fur  leur  Tonique;  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  qu’à  l’aide  des  Dièfes  ou  des  Bémols. 
Il  en  eft  de  même  du  Mode  mineur;  mais 
comme  la  même  combinaifon  qui  donne 
la  formule  pour  un  Ton  majeur,  la  donne 
auflî  pour  un  Ton  mineur  fur  une  autre 
Tonique , ( Voyez  Mode.$  il  s’enfuit  que 
pour  les  vingt  - quacre  Modes  il  fuffit  de 
douze  combinai  fons  : or  fi  avec  la  Gamme 
naturelle  on  compte  fix  modifications  par 
Dièfes  , & cinq  par  Bémols  , ou  fix  par  Bé- 
mols & cinq  par  Dièfes , on  trouvera  ces 
douze  combinaifons  auxquelles  fc  bornent 
toutes  les  variétés  polTibles  de  Tons  & de 
Modes  dans  le  Syftême  établi. 

J’explique , aux  mots  Diife  & Bémol , 
l’ordre  félon  lequel  ils  doivent  être  placés  à 
la  Clef.  Mais  pour  tranfpofer  tout  d’un  coup 
la  Clef  convenablement  à un  Ton  ou  Mode 
quelconque  , voici  une  formule  générale 
trouvée  par  M.  de  Boifgelou  , Concilier  au 
Grand- Confeil,  & qu’il  a bien  voulu  me 
communiquer. 

Prenant  Y ut  naturel  pour  terme  de  com- 
paraifon,  nous  appellerons  Intervalles  mi- 
neurs la  Quarte  ut  fa  , & tous  les  Interval- 
les du  même  ut  à une  Note  bémolifée  quel- 
conque ; tout  autre  Intervalle  eft  majeur. 
Remarquez  qu’on  ne  doit  pas  prendre  par 
Dièfe  la  Note  fupérieure  d’un  Intervalle 
majeur,  parce  qu’alors  on  feroit  un  Inter- 
valle fuperflu  : mais  il  faut  chercher  la  mê- 
me chofe  par  Bémol  ; ce  qui  donnera  un 
Intervalle  mineur.  Ainfi  l’on  ne  compofera 
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pas  en  la  Dièfe  , parce  que  la  Sixte  ut  la 
étant  majeure  naturellement  , deviendroit 
fuperflue  par  ce  Dièfe  ; mais  on  prendra  la 
Note  fi  Bémol  , qui  donne  la  même  tou- 
che par  un  Intervalle  mineur  j ce  qui  rentre 
dans  la  réglé. 

On  trouvera,  (PI.  N.  Fig.  5 . ) une  Ta- 
ble des  douze  Sons  de  l’Oéfcave  divifée  par 
Intervalles  majeurs  & mineurs , fur  laquelle 
on  tranfpofera  la  Clef  de  la  maniéré  fuivan- 
te , félon  le  Ton  & le  Mode  où  l’on  veut 
compofer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour 
Tonique  ou  fondamentale  , il  faut  voir 
d’abord  li  l’Intervalle  qu’elle  fait  avec  ut  eft 
majeur  ou  mineur  : s'il  eft  majeur  , il  faut 
des  Dièfes  ; s’il  eft  mineur , il  faut  des  Bé- 
mols. Si  cette  Note  eft  Yut  lui-même,  l'In- 
tervalle eft  nul , il  ne  faut  ni  Bémol  ni  Dièfe. 

Pour  déterminer  à préfent  combien  il  faut 
de  Dièfes  ou  de  Bémols , foit  a le  nom- 
bre qui  exprime  l'Intervalle  d ‘ut  à la  Note 
en  queftion.  La  formule  par  Dièfes  fera 

a — 1 X a 

— -, , & le  refte  donnera  le  nombre 

7 des  Dièfes  qu'il  faut  mettre  à 

7^  1 x* 

la  Clef.  La  formule  par  Bémol  fera » 

7 

Sc  le  refte  fera  le  nombre  de  Bémots  qu'il 
faut  mettre  à la  Clef. 

Je  veux , par  exemple , compofer  en  la 
Mode  majeur.  Je  vois  d'abord  qu'il  faut  des 
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Dièfes , parce  que  la  fait  un  Intervalle  ma- 
jeur avec  ut.  L'Intervalle  eft  une  Sixte  dons 
le  nombre  eft  6 j j’en  retranche  i ; je  mul- 
tiplie le  refte  j par  z , & du  produit  ia> 
rejectant  7 autant  de  fois  qu’il  le  peut , j’ai 
le  refte  3 qui  marque  le  nombre  de  Diètes 
dont  il  faut  armer  la  Clef  pour  le  Ton  ma- 
jeur de  la. 

Que  fi  je  veux  prendre  fa  Mode  majeur  , 
je  vois , par  la  Table  , que  l’Intervalle  eft 
mineur,  & qu’il  faut  par  conféquent  des 
Bémols.  Je  retranche  donc  1 du  nombre  4 
de  l’Intervalle  3 je  multiplie  par  5 le  refte  3, 
& du  produit  x f rejettant  7 autant  de  fois 
qu’il  fe  peut , j'ai  1 de  refte  : e’eft  un  Bémol 
qu’il  faut  mettre  à la  Clef 

On  voit  par-là  que  le  nombre  des  Diè- 
fes ou  des  Bémols  de  la  Clef  ne  peut  jamais 
palier  fix  , puilqu’ils  doivent  être  le  refte 
d'une  divilion  par  fept. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer 
la  même  formule  des  Tons  majeurs , non 
fur  la  Tonique,  mais  fur  la  Note  qui  eft 
une  Tierce  mineure  au-deflus  de  cette  mê- 
me Tonique,  fur  fa  Médiante. 

Ainfi , pour  compofer  en  fi  Mode*  mi- 
neur , je  rranfpoferai  la  Clef  comme  pour  le 
Ton  majeur  de  re.  Pour  fa  Dièfe  mineur  , 
je  la  tranfpo  ferai  comme  pour  la  majeur,  &c. 

Les  Muficiens  ne  déterminent  les  Tranl- 
pofitionsqu’à  force  de  pratique,  ou  en  tâ- 
tonnant ; mais  la  réglé  que  je  donne  eft  dé- 
montrée , générale  & fans  exception. 

COM ARCHIOS , Sorte  de  Nome  pour 

les 
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les  Flûtes  dans  l’ancienne  Mulîquedes  Grecs. 

COMMA , f.  m.  Petit  Intervalle  qui  le 
trouve , dans  quelques  cas  , entre  deux  Sons 
produits  fous  le  même  nom  par  des  pro- 
greflïons  différentes. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  Comma . 
i°.  Le  mineur,  dont  la  raifon  eft  de  2025 
à 2048  ; ce  qui  eft  La  quantité  dont  le  fi 
Dièfe , quatrième  Quinte  de  fol  Dièfe  pris 
comme  Tierce  majeure  de  mi , efl:  furpaffé 
par  \‘ut  naturel  qui  lui  correfpond.  Ce  Com- 
ma eft  la  différence  du  femi-Ton  . majeur 
au  iemi-Ton  moyen. 

20.  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fc 
trouve  entre  le  mi  produit  par  la  progref* 
lion  triple,  comme  quatrième  Quinte  en 
commençant  par  ut , &c  le  même  mi , ou  la 
réplique  , confidéré  comme  Tierce  majeure 
de  ce  même  ut.  La  raifon  en  eft  de  80  à 81. 
C eft  le  Comma  ordinaire  , & il  eft  la  diffé- 
rence du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

30.  Enfin  le  Comma  maxime,  qu'on  ap- 
pelle Comma  de  Pythagore  , a fon  rapport 
de  524288  à 531441  , & il  eft  l’excès  du  fi 
Dièfe  produit  par  la  progreflîon  triple  comme 
douzième  Quinte  de  \‘ut  fur  le  même  ul 
élevé  par  fes  Octaves  au  Degré  correfpon- 
danr. 

Les  Muficiens  entendent  par  Comma  la 
huitième  ou  la  neuvième  partie  d’un  Ton  , 
la  moitié  de  ce  qu’ils  appellent  un  quart-de- 
Ton.  Mais  on  peut  affurer  qu’ils  ne  favent 
ce  qu’ils  veulent  dire  en  s’exprimant  ainfi  , 
puilque  pour  des  oreilles  comme  les  nôtres 

Di  cl.  de  Mufique.  Tome  I.  N 
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un  fi  petit  Intervalle  n’eft  appréciable  que 
par  le  calcul.  (Voyez  Intervalle.) 

COMPAIR,  ad],  corrélatif  de  lui  - même » 
Les  Tons  Compairs  dans  le  Plain-Chant, 
font  l'audience  & le  plaçai  qui  lui  corres- 
pond. A in  fi  le  premier  Ton  eft  Compair  avec 
le  fécond;  le  troihune  avec  le  quatrième, 
& ainfi  de  fuite  : chaque  Ton  pair  eft  Com- 
pair  avec  l'impair  qui  le  précédé.  ( Voyez 
Tons  de  l'Eglise.) 

COMPLÉMENT  d’un  Intervalle  eft  la 
quantité  qui  lui  manque  pour  arriver  à 
l’Oétave  : ainfi  la  Seconde  6c  la  Septième, 
la  Tierce  ôc  la  §ixte  , la  Quarte  6c  la  Quinte 
font  Complémens  l’une  de  l’autre.  Quand  il 
n’eft  queftion  que  d’un  Intervalle , Complé- 
ment 6c  Renverfement  lotit  la  même  chofe. 
Quant  aux  efpeces , le  jufte  eft  Complément 
du  jufte,  le  majeur  du  mineur,  le  Super- 
flu du  diminué , 6c  réciproquement.  ( Voy. 
Intervalle.  ) 

COMPOSE , ad].  Ce  mot  a trois  Sens  en 
Mufique  ; deux  par  rapport  aux  Intervalle» 
6c  un  par  rapport  à la  Mefure. 

I.  Tout  Intervalle  qui  pafle  l’étendue  de 
l’Oétave  eft  un  Intervalle  Compofé , parce 
qu’en  retranchant  l’Octave  on  fimplifie  l’In- 
tervalle fans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième, 
la  Dixième,  la  Douzième  font  des  Inter- 
valles Compofés  ; le  premier , de  la  Seconde 
6c  de  l’Oétave  ; le  deuxieme , de  la  Tierce 
6c  de  l’Octave  ; le  troifieme , de  la  Quinte 
6c  de  l’Oétave  , &c. 

• II.  Tout  Intervalle  qu’on  peut  divil^ 
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«nulîcalement  en  deux  Intervalles  peut  en- 
core être  confidéré  comme  Compofé.  Ainli  la 
Quinte  eft  compofce  de  deux  Tierces  , k 
Tierce  de  deux  Secondes  ; la  Seconde  ma- 
jeure de  deux  femi-Tons  ; mais  le  femi- 
Ton  n’eft  point  Compofé , parce  quon  ne 
peut  plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par 
Notes.  C’eft  le  fens  du  difcours  qui , des 
deux  précédentes  acceptions  , doit  déter- 
miner celle  félon  laquelle  un  Intervalle  eft 
dit  Compofé. 

III.  On  appelle  Mefures  compofées  toutes 
celles  qui  font  délignées  pat  deux  chiffres. 
{Voyez  Mesure.)' 

COMPOSER.,  v.  a . Inventer  de  la 
Mufique  nouvelle  , félon  les  réglés  de  l’Art. 

COMPOSITEUR,  / m . Celui  qui 
compofe  de  la  Mulique  ou  qui  fait  les 
réglés  de  la  Compoütion.  Voyez , au  mot 
Composition  , l’expofé  des  connoilfances 
nécelîaires  pour  (avoir  compofer.  Ce  n’eft 
pas  encore  allez  pour  former  un  vrai  Cum- 
jrofeteur.  Toute  la  fcience  pofïîble  ne  fuifit 
point  fans  le  génie  qui  la  met  en  oeuvre. 
■Quelque  effort  que  l’on  puilfe  faire , quel- 
que acquis  que  l’on  puilfe  avoir  , il  faut 
être  né  pour  cet  Art  ; autrement  on  n’y 
fera  jamais  rien  que  de  médiocre.  Il  en  eft 
du  Compofitcur  comme  du  Poëce  : lî  la 
Nature  en  initiant  ne  l'a  formé  tel  ; 

SU  n'a  reçu  du  Ciel  t'influence  (ecrctte  , 

Tour  lui  Phél/us  eft  fvtird  Pcgafe  eft  rétif. 

Ce  que  j’entends  par  génie  n’eft  poitjt  ce 
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goût  bizarre  & capricieux  qui  feme  par-tout 
le  baroque  & le  difficile  , qui  ne  fait  orner 
l’Harmonie  qu’à  force  de  Diffonances , de 
contraftes  Ôc  de  bruit.  C’eft  ce  feu  inté- 
rieur qui  brûle , qui  tourmente  le  Compofi- 
teur  malgré  lui , qui  lui  infpire  incelïàm- 
ment  des  Chants  nouveaux  ôc  toujours 
agréables , des  expreffions  vives , naturelles 
ôc  qui  vont  au  cœur  j une  Harmonie  pure  , 
touchante  , majeftueufe , qui  renforce  Ôc 
pare  le  Chant  fans  l’étouffer.  C’eft  ce  divin 
guide  qui  a conduit  Correlli , Vinci  , Pe- 
rez,  Rinaldo,  Jomelli , Durante  plus  lavant 
qu’eux  tous  , dans  le  famftuaire  de  l’Harmo- 
nie -,  Léo  , Pergolèfe,  Halle , Terradéglias , 
Galuppi  dans  celui  du  bon  goût  ôc  tic  l’ex- 
prelfion.  / 

COMPOSITION yf.f.  C’eft  l’Art 
d’inventer  & d’écrire  des  Chants  , de  les 
accompagner  d’une  Harmonie  convenable, 
de  faire  , en  un  mot  , une  Pièce  com- 
plette  de  Mufique  avec  toutes  fes  Parties. 

La  connoilfance  de  l’Harmonie  & de  fes 
réglés  eft  le  fondement  de  la  Compojition.  Sans 
doute  il  faut  favoir  remplir  des  Accords  , 
préparer , fauver  des  Dilfonances , trouver 
des  Baltes- fondamentales  & poflédef  toutes 
les  autres  petites  connoiffances  élémentai- 
res ; mais  avec  les  feules  réglés  de  l’Har- 
monie on  n’eft  pas  plus  près  de  favoir  la 
Compojition , qu’on  ne  l’eft  d’être  un  Ora- 
teur avec  celles  de  la  Grammaire.  Je  ne 
dirai  point  qu'il  faut  , outre  cela  , bien 
connoître  la  portée  Ôc  le  caraétere  des 
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Voix  & des  Inftrumens  , les  Chants  qui 
font  de  facile  ou  difficile  exécution,  ce 
qui  fait  de  l'effet  & ce  qui  n’en  fait  pas  ; 
fentir  le  caraéfcere  des  différentes  Mefures , 
celui  des  différentes  Modulations  pour  ap- 
pliquer toujours  l’une  & l’autre  à propos; 
favoir  toutes  les  réglés  particulières  établies 
par  convention  , par  goût , par  caprice  ou 
par  pédanterie  , comme  les  Fugues  , les 
Imitations , les  fujets  contraints , &c.  Toutes 
ces  chofes  ne  font  encore  que  des  prépa- 
ratifs à la  Compofition  : mais  il  faut  trouver 
en  foi- même  la  fource  des  beaux  Chants, 
de  la  grande  Harmonie , les  Tableaux  , 
l’exprefïion  ; être  enfin  capable  de  faifir  ou 
de  former  l’ordonnance  de  tout  un  ou- 
vrage , d’en  fuivre  les  convenances  de  toute 
cfpece , & de  fe  remplir  de  l’efprit  du  Poëte 
fans  s’amufer  à courir  après  les  mots.  Ceft 
avec  raifon  que  nos  Muficiens  ont  donné 
le  nom  de  paroles  aux  Pûëmes  qu’ils  met- 
tent en  Chant.  On  voit  bien  , par  leur 
maniéré  de  les  rendre  , que  ce  ne  font  en 
effet , pour  eux , que  des  paroles.  Il  fem- 
ble  , fur-tout  depuis  quelques  années , que 
les  réglés  des  Accords  aient  fait  oublier  ou 
négliger  toutes  les  autres  , & que  l’Harmo- 
nie n’ait  acquis  plus  de  facilité  qu’aux  dé- 
pens de  l’Art  en  général.  Tous  nos  Artiftes 
favent  le  remplifïàge  , à peine  en  avons- 
nous  qui  fâchent  la  Composition. 

Au  refle , quoique  les  réglés  fondamen- 
tales du  Contre-point  foient  toujours  les  mê- 
mes , elles  ont  plus  ou  moins  de  rigueur 
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félon  le  nombre  des  Parties;  car  à mefur© 

3u’il  y a plus  de  Parties  , la  Compofition 
evient  plus-  difficile  , 8c  les  réglés  font 
moins  féveres.  La  Compofition  à deux  Par- 
ties s’appelle  Duo , quand  les  deux  Parties 
chantent  également , c’eft-à-dire,  quand  le- 
fujet  fe  trouve  partagé  entr’elles.  Que  fi  le 
fujet  eft  dans  une  Partie  feulement , 8c  que 
l’autre  ne  fade  qu’accompagner , on  appelle 
alors  la  première  Récit  ou  Solo  ; 8c  l’au- 
tre , Accompagnement  ou  Baffe- continue , fi 
c’eft  une  Balle.  Il  en  eft  de  même  du  Trio  ou 
de  la  Compofition  à trois  Parties , du  Qua- 
tuor } du  Quinque  , 8cc.  ( Voyez  ces  mots.) 

On  donne  auffi  le  nom  de  Compofitions 
aux  Pièces  mêmes  de  Mufique  faites  dans 
les  réglés  de  la  Compofition  : c’eft  pourquoi 
les  Duo , Trio , Quatuor  dont  je  viens  de 
parler  } s’appellent  des  Compofitions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feule- 
ment , ou  pour  les  Inftrumens  , ou  pour 
les  Inftrumens  8c  les  Voix.  Le  Plain-Chant 
8c  les  Chanfons  font  les  feules  Compofi- 
tions qui  ne  foient  que  pour  les  Voix  ; 
encore  y joint  - on  fouvent  quelque  Inf- 
trument  pour  les  foutenir.  Les  Compofi- 
tions inftrumentales  font  pour  un  Chœur 
d’Orcheftre  , 8c  alors  elles  s’appellent  Sym- 
phonies , Concerts  ; ou  pour  quelque  efpece 
particulière  d’Inftrument  , 8c  elles  s’appel- 
lent Pièces  , Sonates.  ( Voyez  ces  mots.  ) 
Quant  aux  Compofitions  deftinées  pour 
les  Voix  8c  pour  les  Inftrumens  , elles  fe 
divifent  communément  en  deux  elpeces 
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principales  ; favoir  , Mufique  Latine  ou 
Mulîque  d’Eglife  , 8c  Mufique  Françoife. 
Les  Mufiques  deftinées  pour  l’Eglife  , ioit 
Pfeaumes  , Hymnes,  Anciennes,  Répons, 
portent  en  général  le  nom  de  M.ttets. 
(Voyez  Mottet. ) La  Mufique  Françoife 
fe  divife  encore  en  Mufique  de  Théâtre  , 
comme  nos  Opéra  , 8c  en  Mufique  de 
Chambre  , comme  nos  Cantates  ou  Canta- 
tilles.  (Voyez  Cantate  , Opéra.) 

Généralement  la  Compofition  Latine  pâlie 
pour  demander  plus  de  fcience  8c  de  ré- 
glés , 8c  la  Françoife  plus  de  génie  8c  de 
goût. 

Dans  une  Compofition  l’Auteur  a pour 
fujet  le  Son  phyfiquenunt  conùdéré  , & 
pour  objet  le  feul  plaitir  de  Poreilie  ; ou 
bien  il  s’élève  à la  Mufique  imitative  8c 
cherche  à émouvoir  fes  Auditeurs  par  des 
effets  moraux.  Au  premier  égard  il  fuffit 
qu’il  cherche  de  beaux  Sons  8c  des  Accords 
agréables  ; mais  au  fécond  il  doit  confidérer 
la  Mufique  par  fes  rapports  aux  accens  de  la 
voix  humaine  , 8c  par  les  conformités  pof- 
fibles  entre  les  Sons  harmoniquement  com- 
binés & les  objets  imitables.  On  trouvera 
dans  l’article  Opéra  quelques  idées  fur  les 
moyens  delever  8c  d’ennoblir  l’Art  , en 
fâifant , de  la  Mufique  , une  langue  plu» 
éloquente  que  le  difeours  même. 

CONCERT , fi.  m.  Affemblée  de  Mil- 
iciens qui  exécutent  des  Pièces  de  Mufi- 
que Vocale  & Inffrumentale.  On  ne  fe  1ère 
gueres  du  mot  de  Concert  que  pour  une 
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âflTemblée  d'au  moins  (ept  ou  huit  Mud- 
ciens  , & pour  une  Mufique  à plufieurs 
Parties.  Quant  aux  Anciens , comme  ils  ng 
connoilfoient  pas  le  Contre-point  , leurs 
Con.c~.-rts  ne  s'exécutaient  qu'a  l’UnifTon  ou 
à l'Oétave  ; & ils  en  avoi.nt  rarement  ail- 
leurs qu’aux  Théâtres  8c  dans  les  Temples. 

CONCERT  SPIRITUEL.  Concert  qui 
tient  lieu  de  Spedlacle  public  à Paris  , du- 
rant les  tems  que  les  autres  Spedtacles  font 
fermés.  Il  eft  établi  au  Château  des  Tuile- 
ries ; les  Concertans  y font  très-nombreux 
8c  la  Salle  eft  fort  bien  décorée.  On  y exé- 
cute des  Mottets,  des  Symphonies,  8c  l’on 
fe  donne auffi  le  plaifir  d’y  défigurer  de  tems 
en  tems  quelques  Airs  Italiens. 

CONCERTANT  , ad).  Parties  Concer- 
tantes font , félon  l’Abbé  Brolîàrd  , celles 
qui  ont  quelque  chofe  à réciter  dans  une 
Piece  ou  dans  un  Concert , & ce  mot  ferc 
à les  diftinguer  des  Parties  qui  ne  font  que 
de  Chœur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens , s’il  l’a  jamais 
eu.  L’on  dit  aujourd'hui  Parties  Récitan- 
tes : mais  on  fe  fert  de  celui  de  Concer- 
tant en  parlant  du  nombre  de  Muhciens 
qui  exécutent  dans  un  Concert  , & l’on 
dira  : Nous  étions  vingt  - cinq  Concertons. 
Une  ajfemhlée  de  huit  à dix  Concertans. 

CONCERTO,  f.  m.  Mot  Italien  francifé, 
qui  lignifie  généralement  une  Symphonie  faite 
pour  être  exécutée  par  tout  un  Orcheftre; 
mais  on  appelle  plus  particuliérement  Concer- 
to , une  Piece  faite  pour  quelque  Inftrument 
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particulier , qui  joue  feul  de  tems  en  tems 
avec  un  fimple  Accompagnement , après  un 
commencement  en  grand  Orcheflre  ; 8c  la 
Piece  continue  ainfi  toujours  alternativement 
entre  le  même  Infiniment  récitant , & l’Or- 
cheflre  en  Chœur.  Quant  aux  Concerto  où 
tout  fe  joue  en  Rippiéno,  8c  où  nul  Ins- 
trument ne  récite  , les  François  les  appellent 
quelquefois  Trio , 8c  les  Italiens  Simfonie. 

■ CONCORDANT  , ou  Baffe-Taille , ou 
Baryton  ; celle  des  Parties  de  la  Mufique 
qui  tient  le  milieu  entre  la  Taille  8c  la 
Baflè.  Le  nom  de  Concordant  n’efl  gueres  en 
ufàge  que  dans  les  Mufiques  d’Eglife,  non. 
plus  que  la  Partie  qu’il  défîgne.  Par  - tout 
ailleurs  cette  Partie  s'appelle  Baffe-Taille  8c 
fe  confond  avec  la  Bafïè.  Le  Concordant  efl 
proprement  la  Partie  qu’en  Italie  on  appelle 
Ténor.  ( Voyez  Parties.) 

CONCOURS,/,  m.  Afïêmblée  deMufi- 
ciens  & de  connoiffeurs  autorifés , dans  la- 
quelle une  place  vacante  de  Maître  de  Mufi- 
que ou  d’Organifle  efl  emportée , à la  plura- 
lité des  Suffrages , par  celui  qui  a fait  le 
meilleur  Mottct , ou  qui  s’efl  diflingué  par 
la  meilleure  exécution. 

Le  Concours  étoit  en  ufage  autrefois  dans 
la  plupart  des  Cathédrales  ; mais  dans  ces 
tems  malheureux  où  l’efprit  d’intrigue  s’efl 
emparé  de  tous  les  états  , il  efl  naturel  que 
le  Concours  s’abolifîè  infenfiblement,  &r  qu’on 
lui  fubflitue  des  moyens  plus  aifés  de  don- 
ner à la  faveur  ou  à l’intérêt , le  prix  qu’on 
doit  au  talent  8c  au  mérite. 
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CONJOINT , adj.  Tétracorde  Conjoint 
eft,  dans  l'ancienne  Mufique,  celui  donc  U 
corde  la  plus  grave  eft  à l’unifton  de  la 
corde  la  plus  aiguë  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au-deflous  de  lui  ; ou  dont 
la  corde  la  plus  aiguë  eft  à l'unillon  de  la 
plus  grave  du  Tétracorde  qui  eft  immédia- 
tement au-deftus  de  lui.  Ain(i,  dans  le  fvf- 
rême  des  Grecs  , tous  les  cinq  Tetracordes 
font  conjoints  par  quelque  coté;  lavoir,  i*. 
le  Tétracorde  Méfon  conjoint  au  Tétracorde 
Hypaton  ; i°.  le  Tétracorde  Synnéménon 
conjoint  au  Tétracorde  Méfon;  30.  le  Tétra- 
corde Hyperboléon  conjoint  au  Tétracorde 
'Dièzeugménon  : & comme  le  Tétracorde 
auquel  un  autre  était  conjoint  \\i\éto\tcanjoint 
réciproquement , cela  eût  fait  en  tout  fix  Té- 
tracordes  ; c'eft-à-dire,  plus  qu'il  n'y  en  avoir 
dans  le  fyftême  , lï  le  Tétracorde  Méfon 
étant  conjoint  par  lès  deux  extrémités  , n’eût 
été  pris  deux  fois  pour  une. 

Parmi  nous  , Conjoint  fe  dit  d’un  Inter- 
valle ou  Degré.  On  appelle  Degrés  conjoints 
ceux  qui  font  tellement  difpofés  entr’eux  , 
que  le  Son  le  plus  aigu  du  Degré  inférieur  , 
le  trouve  à l’unifton  du  Son  le  plus  grave 
du  Degré  fupérieur.  Il  faut  de  plus  qu'au- 
cun des  Degrés  conjoints  ne  puifle  être  par- 
tagé en  d’autres  Degrés  plus  pecits,  mais  qu’ils 
foient  eux-mêmes  les  plus  petits  qu'il  loit 
poflîble  ; favoir,ceux  d’une  fécondé.  Ainii  ces 
deux  Intervalles  ut  re , & rc  mi  lont  conjoints  ; 
mais  ut  re&c  fa  fol  ne  le  font  pas , faute  de  la 
première  condition  ; ut  mi  3c  mi  fol  ne  le 
font  pas  non  plus , faute  de  la  fécondé. 
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Marche  par  Degrés  conjoints  fignifie  la 
même  chofe  que  Marche  Diatonique. (Voyez 
Degré  , Diatonique.  ) 

CONJOINTES , f.  f.  Tétracorde  des 
Conjointes.  ( Voyez  SynnÉmÉno.n.  ) 

CONNEXE,  adj.  Terme  de  Plain-Chant. 
(Voyez  Mixth.) 

^ CONSONNANCE,  f.  f.  C'eft,  félon 
l'étymologie  du  mot , l'effet  de  deux  ou  plu- 
fieurs  Sons  entendus  à la  fois  ; mais  on  re(- 
treint  communément  la  lignification  de  ce 
terme  aux  Intervalles  formés  par  deux  Sons, 
dont  l'Accord  plaie  à l'oreille , &c  c’eft  en 
ce  feus  que  j’en  parlerai  dans  cet  article. 

De  cette  infinité  d’intervalles  qui  peuvent 
divifer  les  Sons  , il  n'y  en  a qu'un  très- petit 
nombre  qui  fàllent  des  Confonnances  ; tous 
les  autres  choquent  l’oreille  8c  font  appelles 
pour  cela  Difjonances.  Ce  n’efl  pas  que  plu- 
sieurs de  celles-ci  ne  foient  employées  dans 
l'Harmonie  ; mais  elles  ne  le  font  qu’avec  des 
précautions  dont  les  Confonnances  , toujours 
agréables  par  elles-mêmes  , n’ont  pas  égale- 
ment befoin. 

Les  Grecs  n’admettoient  que  cinq  Con- 
fonnances -,  favoir  , l’Octave  , la  Quinte  , la 
Douzième  qui  eft  la  réplique  de  la  Quinte  , 
la  Quarte  , 8c  l’Onzieme  qui  eft  fa  répli- 
que. Nous  y ajoutons  les  Tierces  8c  les 
Sixtes  majeures  8c  mineures  , les  Octaves 
doubles  & triples  , 8c  en  un  mot,  les  di- 
verfes  répliques  de  tout  cela  fans  exception, 
félon  toute  l’étendue  du  fyftcme. 

On  distingue  les  Confonnances  en  parfai- 
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tes  ou  juftes,  dont  l’Intervalle  ne  varie  point, 
& en  imparfaites  , qui  peuvent  être  majeu- 
res ou  mineures.  Les  Conformances  parfaites 
font  l’OCtave  , la  Quinte  & la  Quarte  ; les 
imparfaites  font  les  Tierces  & les  Sixtes. 

Les  Confonnances  fe  divifent  encore  en 
fimples  & compofées.  Il  n’y  a de  Confon- 
nances  fimples  que  la  Tierce  & la  Quarte  .: 
car  la  Quinte , par  exemple  , eft  compofée 
de  deux  Tierces  ; la  Sixte  eft  compofee  de 
Tierce  & de  Quarte  , &c. 

Le  caraCtere  phyfique  des  Confonnances 
fe  tire  de  leur  production  dans  un  même 
Son  ; ou  , fi  l’on  veut , du  frémiffement  des 
cordes.  De  deux  cordes  bien  d’accord  for- 
mant entr’elles  un  Intervalle  d’OCtave  ou  de 
Douzième  qui  eft  l’OCtave  de  la  Quinte, 
ou  de  Dix-feptieme  majeure  qui  eft  la  dou- 
ble OCtave  de  la  Tierce  majeure , fi  l’on  fait 
fonner  la  plus  grave , l’autre  frémit  & ré- 
fonne.  A l’égard  de  la  Sixte  majeure  & mi- 
neure , de  la  Tierce  mineure  , de  la  Quinte 
& de  la  Tierce  majeure  fimples , qui  toutes 
font  des  combinaifbns  & des  renverfemenls 
des  précédentes  Confonnances , elles  fe  trou- 
vent non  directement  , mais  entre  les  di- 
verfes  cordes  qui  frémiffent  au  même  Son. 

Si  je  touche  la  corde  ut , les  cordçs  mon- 
tées à fon  OCtave  ut , à la  Quinte  fol  de 
cette  OCtave , à la  Tierce  mi  de  la  double 
OCtave , même  aux  OCtaves  de  tout  cela  , 
frémiront  toutes  & réfonneront  à la  fois  ; 
& quand  la  première  corde  feroit  feule  , 
on  diftingueroit  encore  tous  ces  Sons  dans 
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fa  réfonnance.  Voilà  donc  l’Oétave  , la 
Tierce  majeure  , & la  Quinte  direétes.  Les 
autres  Conformances  fe  trouvent  auiTi  par  com- 
binaifons  ; favoir  , la  Tierce  mineure , du 
mi  au  fol  ; la  Sixte  mineure  , du  même  mi 
à l’ut  d'en  haut;  la  Quarte,  du  fol  à ce  même 
ut  ; & la  Sixte  majeure , du  même  fol  au  mi 
qui  eft  au-deffus  de  lui. 

Telle  eft  la  génération  de  toutes  les  Con- 
fonnances.  Il  s’agiroit  de  rendre  raifon  des 
Phénomènes. 

Premièrement , le  frémilTèment  des  cordes 
s'explique  par  l’adion  de  l’air  & le  concours 
des  vibrations.  (Voyez Unisson.)  i°.  Que  le 
Ton  d’une  corde  foit  toujours  accompagné 
de  Tes  Harmoniques  , ( voyez  ce  mot.  ) , 
cela  paroît  une  propriété  du  Son  qui  dé- 
pend de  fa  nature  , qui  en  eft  inféparable  , 
& qu’on  ne  fauroit  expliquer  qu’avec  des 
hypothefes  qui  ne  font  pas  fans  difficulté. 
La  plus  ingénieufe  qu'on  ait  jufqu’à  préfent 
imaginée  fur  cette  matière  eft  , fans  contre- 
dit , celle  de  M.  de  Mairan  , dont  M.  Ra- 
meau dit  avoir  fait  fon  profit. 

A l'égard  du  plaifir  que  les  Confon - 
nances  font  à l’oreille  à l’exclulion  de  tout 
autre  intervalle , on  en  voit  clairement  U 
fource  dans  leur  génération?  Les  Confon- 
nances  naiffent  toutes  de  l’Accord  parfait  , 
produit  par  un  Son  unique  , 8c  réciproque- 
ment l’Accord  parfait  fe  forme  par  l'afTem- 
blage  des  Confonnances.  Il  eft  donc  naturel 
que  l’Harmonie  de  cet  Accord  fe  commu- 
nique à fès  Parties  ; que  chacune  d'elles  y 
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participe  , 6c  que  tout  autre  Intervalle  qui 
ne  fait  pas  partie  de  cet  Accord  n'y  participe 
pas.  Or  , la  Nature  qui  a doué  les  objets  de 
chaque  feus  de  qualités  propres  à le  flatter  , 
a voulu  qu’un  Son  quelconque  fût  toujours 
accompagné  d’autres  Sons  agréables  , comme 
elle  a voulu  qu’un  rayon  de  lumière  fut 
toujours  formé  des  plus  belles  couleurs.  Que 
fi  l’on  preflè  la  question  , Sc  qu’on  demande 
encore  d’où  naît  le  plaifir  que  caufè  l’Ac- 
cord parfait  à l’oreille  , tandis  qu’elle  elfc 
choquée  du  concours  de  tout  autre  Son  j 
que  pourroit-on  répondre  à cela  , linon  de 
demander  à fon  tour  pourquoi  le  verd  plûtot 
que  le  gris  réjouit  la  vue  , & pourquoi  le 
parfum  de  la  rofe  enchante , tandis  que 
l’odeur  du  pavot  déplaît  ? 

Ce  n’eft  pas  que  les  Phylîciens  n’aient 
expliqué  tout  cela  ; & que  n’expliquent-ils 
point  ? Mais  que  routes  ces  explications  font 
conjecturales , & qu’on  leur  trouve  peu  de 
loiidité  quand  on  les  examine  de  près  ! Le 
LeCteur  en  jugera  par  l’expofé  des  principa- 
les , que  je  vais  tâcher  de  faire  en  peu  de 
mots. 

Ils  difent  donc  que  la  fenfation  du  Son 
étant  produite  par  les  vibrations  du  corps 
fonore  propagées  jufqu’au  tympan  par  cel- 
les que  l’air  reçoit  de  ce  même  corps  , lorfi- 
que  deux  Sons  fe  font  entendre  enfcmble, 
l’oreille  elt  atfettée  à la  fois  de  leurs  divet  - 
fes  vibrations.  Si  ces  vibrations  font  ifochro- 
jies  , c’eft-à-dire  , qu’elles  s’accordent  à com- 
mencer & finir  en  même-tems  3 ce  concours 
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forme  l’Unifton  , 8c  l'oreille,  qui  faifit  l’Ac- 
cord de  ces  retours  égaux  8c  bien  concor- 
dons , en  eft  agréablement  affedée.  Si  les 
vibrations  d’un  des  deux  Sons  lont  doubles 
en  durée  de  celles  de  l’autre  , durant  chaque 
vibration  du  plus  grave  , l’aigu  en  fera  pré- 
cifément  deux  , & à la  troisième  ils  partiront 
enfemble.  Ainfi  , de  deux  en  deux  , chaque 
vibration  impaire  de  l’aigu  concourra  avec 
chaque  vibration  du  grave , & cette  fré- 
quente concordance  qui  conftitue  l’Octave  , 
lelon  eux , moins  douce  que  l’Uniflon , le 
fera  plus  qu’aucune  autre  Confonnance.  Apres 
vient  la  Quinte  dont  l’un  des  Sons  fait  deux 
vibrations , tandis  que  i’autre  en  fait  trois  ; 
de  forte  qu'ils  ne  s'accordent  qu’à  chaque 
troiheme  vibration  de  l’aigu  ; enfuite  la  dou- 
ble Odave  , dont  l’un  des  Sons  fait  quatre 
vibrations  pendant  que  l’autre  n’en  fait 
qu’une , s’accordant  feulement  à chaque 
quatrième  vibration  de  l’aigu  : pour  la 
Quarte  , les  vibrations  fo  répondent  de  qua- 
tre en  quatre  à l’aigu , 8c  de  trois  en  trois 
au  grave  : celles  de  la  Tierce  majeure  font 
comme  4 & y , de  la  Sixte  majeure  comme  3 
& y , de  la  Tierce  mineure  comme  5 8c 
6 , 6c  de  la  Sixte  mineure  comme  y & 8. 
Au-delà  de  ces  nombres  il  n’y  a plus  que 
leurs  multiples  qui  produifent  des  ConJ'nn - 
nances , c’tft-à-dire  des  Odaves  de  celles-ci  ; 
tout  le  refte  eft  dillonant. 

D’autres  trouvant  l'Odave  plus  agréable 
•que  1 Unillon  , 8c  la  Quinte  plus  agréable 
qu-e  l’Odave,  en  donnent  pour  rai  l'on  que 
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les  retours  égaux  des  vibrations  dans  l'Unif 
fon  &:  leur  concours  trop  fréquent  dans 
l’Oélave  confondent , identifient  les  Sons 
& empêchent  l'oreille  d’en  appercevcir  la 
diveriité.  Pour  qu'elle  puifTe , avec  plaifir  , 
comparer  les  Sons , il  faut  bien  , difcnt-ils, 
que  les  vibrations  s'accordent  par  Interval- 
les , mais  non  pas  qu'elles  fe  confondent 
trop  fouvent  ; autrement  au  lieu  de  deux 
Sons  on  croiroit  n'en  entendre  qu’un  , & 
l'oreille  perdroit  le  plaifir  de  la  comparai- 
fon.  C’eft  ainfi  que  du  même  principe 
on  déduit  à fon  gré  le  pour  & le  con- 
tre , félon  qu'on  juge  que  les  expériences 
l'exigent. 

Mais  premièrement  toute  cette  explica- 
tion n'elh  , comme  on  voit  , fondée  que 
fur  le  plaifir  qu’on  prétend  que  reçoit  Pâme 
par  l'organe  de  l’ouïe  du  concours  des 
vibrations  ; ce  qui  , dans  le  fond,  n’eft 
déjà  qu'une  pure  fuppofition.  De  plus , 
il  faut  fuppofer  encore , pour  autorifer  ce 
fyftême  , que  la  première  vibration  de  cha- 
cun des  deux  corps  fonores  commence  exac- 
tement avec  celle  de  l’autre  ; car  de  quel- 
que peu  que  l’une  précédât , elles  ne  con- 
courroient  plus  dans  le  rapport  déterminé, 
peut-être  même  ne  concourroient-elles  ja- 
mais , & par  conféquent  Plntervalle  fenfible 
devroit  changer;  la  Conformance  n’exifteroit 
plus  ou  ne  ieroit  plus  la  même.  Enfin  il 
faut  fuppofer  que  les  diverfes  vibrations 
des  deux  Sons  d’une  Conformance  frappent 
l’organe  fans  confufion  , & tranfmettenr 

au 
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au  c.  rveau  la  fenfàtion  de  1* Accord  fans 
,fe  nuire  mutuellement  : chofe  diffcile  à 
concevoir  & dont  j aurai  ©ccafion  de  parler 
ailleurs. 

. Mais  (ans  difputer  fur  tant  de  fuppofi- 
tions  , voyons  ce  qui  doit  s'en  fu  ivre  de  ce 
iy (terne.  Les  vibrations  ou  les  Sons  de  la 
derniere  Conformance  , qui  eft  la  Tierce 
mineure  , font  comme  y & 6 , 8c  l'Accord 
en  eft  fort  agréable.  Que  doit-il  naturelle- 
ment réfulter  de  deux  autres  Sons  dont  les 
vibrations  (eroient  entr’eiles  comme  6 & 7 î 
une  Confonnance  un  peu  moins  harmo- 
nieufe  , a la  vérité  , mais  encore  allez  agréa- 
ple,  à caufe  de  la  petite  différence  des  rai- 
fons;  car  elles  ne  different  que  d’un  rrente- 
nxieme.  Mais  qu’on  me  dite  comment  il  (e 
peut  faire  que  deux  Sons  , dont  l'un  fait 
cinq  vibrations  pendant  que  l’autre  en  fait 
6 > produifent  une  Confonnance  agréable,  &C 
que  deux  Sons  , dont  l’un  fait  6 vibra- 
tions pendant  que  l’autre  en  £wt  7 , pro- 
duiient  une  Dillonance  auilï  dure.  Quoi  ! 
dans  l’un  de  ces  rapports  les  vibrations  s’ac- 
cordent de  lîx  en  lix  , & mon  oreille  eft 
charmee;  dans  l’autre  elles  s’accordent  de 
fept  en  fept,  & mon  oreille  eft  écorchée! 
Je  demande  encore  comm  nt  il  le  fait 
qu’après  cette  première  Diffonance  la  du- 
reté des  autres  n’augmente  pas  en  raifon 
de  la  compolîtion  des  rapports  ? Pourquoi , 
par  exemple , la  Diftonance  qui  réfulte  du 
rapport  de  89  à 90  , nfeft  pas  beaucoup 
plus  choquante  que  celle  qui  réfulte  du 
Di  cl.  de  Mujique.  Tome  I.  Q 
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rapport  cîe  1 i à 1 3 ? Si  le  retour  plus  00 
moins  fréquent  du  concours  des  vibrations 
étoit  la  caufe  du  degré  de  plaifir  ou  de 
peine  que  me  font  les  Accords  , l'effet  fe- 
roit  proportionné  à cette  caufe,  & je  n'y 
trouve  aucune  proportion.  Donc  ce  plaifir 
& cette  peine  ne  viennent  point  de-là. 

Il  refte  encore  à faire  attention  aux  alté- 
rations dont  une  Conformance  eft  fufceptible 
fans  ce  (Ter  d'être  agréable  à L'oreille , quoi- 
que ces  altérations  dérangent  entièrement  le 
concours  périodique  des  vibrations,  & que 
ce  concours  même  devienne  plus  rare  à 
mefure  que  l’altération  eft  moindre.  Il  refte 
à confidérer  que  l'Accord  de  l’Orgue  ou  du 
Clavecin  ne  devroit  offrir  à l’oreille  qu’une 
cacophonie  d’autant  plus  horrible , que  ces 
Inftrumens  feroient  accordés  avec  plus  de 
foin  , puifqu’exceptê  l’Oétave  il  ne  s'y 
trouve  aucune  Confonnance  dans  fon  rap- 
port exact. 

Dira  t-on  qu'un  rapport  approché  t ft  fup- 
pofé  tout- à-fait  exaét , qu’il  eft  reçu  pour  tel 
par  l'oreille,  & qu’elle  lupplée  par  inftinét  ce 
qui  manque  à la  juftefte  de  l’Accord  5 Je 
demande  alors  pourquoi  cette  inéga’ité  de 
jugement  & d'appréciation  , par  laquelle 
elle  admet  des  rapports  plus  ou  moins  rap- 
prochés , & en  rejette  d’autres  félon  la  di- 
Verfe  nature  des  Conformances  ? Dans  l’U- 
niflbn  , par  exemple  , l’oreille  ne  fupplée 
rien  j il  eft  jufte  on  faux  , point  de  milieu. 
De  même  encore  dans  l’Oétave , fi  l’Inter- 
valle n'eft  exaét , L'oreille  eft  choquée  j elle 
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n’admet  point  d'approximation.  Pourquoi 
en  admet-elle  plus  dans  la  Quinte,  & moins 
dans  la  Tierce  majeure  ? Une  explication 
vague , fans  preuve , & contraire  au  prin- 
cipe qu’on  veut  établir  , ne  rend  point 
rai  Ton  de  ces  différences. 

Le  Philofophe  qui  nous  a donné  des 
principes  d’Acouftique , laiflant  à part  tous 
ces  concours  de  vibrations  , & renouvel- 
’lant  fur  ce  point  le  fyftême  de  Defcartes  , 
rend  raifon  du  plailir  que  les  Co/ifonnances 
font  à l’oreille  par  la  fimplicité  des  rapports 
qui  font  entre  les  Son s qui  les  forment. 
Selon  cet  Auteur  , & félon  Defcartes , le 
plaifir  diminue  à mefure  que  ces  rapports 
deviennent  plus  compofés,  & quand  l’ef- 
prit  ne  les  faifit  plus  , ce  font  de  vérita- 
bles Diflonances  ; ainfî  c'eft  une  opération  de 
l'efprit  qu’ils  prennent  pour  le  principe  du 
fentiment  de  l’Harmonie.  D’aiileurs,  quoi- 

Î[ue  cette  hypothefe  s’accorde  avec  le  ré- 
ultat  des  premières  divilions  harmoniques, 
& qu’elle  s’étende  même  à d’autres  phé- 
nomènes qu'on  remarque  dans  les  beaux 
Arts  , comme  elle  eft  fu jette  aux  mêmes 
objections  que  la  précédente  , il  n’eft  pas 
pofîîble  à la  raifon  de  s’en  contenter. 

Celle  de  toutes  qui  paroît  la  plus  fatis- 
fâifànte  a pour  Auteur  ’ M.  Eftève  , de  la 
Société  Royale  de  Montpellier.  Voici  1£« 
deffus  comment  il  raifonne. 

Le  fentiment  du  Son  eft  inféparable  de 
celui  de  fes  Harmoniques  , Ht  puifque  tout 
Son  porte  avec  foi  fes  Harmoniques  ou 
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plutôt  Ton  Accompngnement  , ce  même 
Accompagnement  eft  dans  l'ordre  de  nos 
organes.  Il  y a dans  le  Son  le  plus  fimple 
une  gradation  de  Sons  qui  font  & plus  toi- 
bles  & plus  aigus  , qui  adoucillent , par 
nuances , le  Son  principal , & le  font  per- 
dre dans  la  grande  vîteiïe  des  Sons  les 
pms  hauts.  Voilà  ce  que  c’tft  qu’un  Son; 
l'Accompagnement  lui  eft  ellèntiel , en  fait, 
la  douceur  8c  la  mélodie.  Ainli  toutes  les 
fois  que  cet  adouciflèment , cet  Accompa- 
gnement , ces  Harmoniques  feront  renfor- 
cés 8c  mieux  développés , les  Sons  feront 
plus  mélodieux , les  nuances  mieux  foute- 
nues.  C’eft  une  perfection , 8c  l’ame  y doit 
être  fenfible. 

Or  les  Conformances  ont  cette  propriété 
que  les  Harmoniques  de  chacun  des  deux 
Sons  concourant  avec  les  Harmoniques  de 
Pautre  > ces  Harmoniques  fe  foutiennent 
mutuellement , deviennent  plus  feniîbles  , 
durent  plus  long  - tems  , 8c  rendent  ainfi 
plus  agréable  l’Accord  des  Sons  qui  les 
donnent. 

Pour  rendre  plus  claire  l'application  de 
ce  principe  , M.  Eftève  a dreiîê  deux  Ta- 
bles , l'une  des  Cor.fonnances  8c  l’autre  des 
Diftonances  qui  font  dans  l’ordre  de  la 
Gamme  ; 8c  ces  Tables  font  tellement  dif- 
pofées  , qu’on  voit  dans  chacune  le  con- 
cours ou  l’oppofition  des  Harmoniques  des 
deux  Sons  qui  forment  chaque  Intervalle. 

Par  la  Table  des  Confonnances , on  voit 
que  l’Accord  de  l’OÇtave  conferve  prefque 
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tous  Tes  Harmoniques , & c’cft  la  raifon 
de  l'identité  qu'on  fuppofe , dans  la  prati- 
que de  l'Harmonie , entre  les  deux  Sons  de 
l'Octave;  on  voit  que  l’Accord  de  la  Quinte 
ne  conferve  que  trois  Harmoniques  , que 
la  Quarte  n’en  conferve  que  deux,  qu’enfin 
les  Conformances  imparfaites  n’en  confervent 
qu’un  , excepté  la  Sixte  majeure  qui  .en 
porte  deux. 

Par  la  Table  des  DiflTonnnces  on  voie 
qu’elles  ne  fe  confervent  aucun  Harmoni- 
que , excepté  la  feule  Septième  mineure  qui 
conferve  fon  quatrième  Harmonique  ; la- 
voir , la  Tierce  majeure  de  la  troilieme 
Octave  du  Son  aigu. 

De  ces  obfervations , l’Auteur  conclud 
que  , plus  entre  deux  Sons  il  y aura  d’Har- 
moniques  concourans  , plus  l’Accord  en 
fera  agréable  , & voilà  les  Conformances 
parfaites. 

Plus  il  y aura  d 'Harmoniques  détruits  , 
moins  lame  fera  fatisfaite  de  ces  Accords; 
voilà  les  Confonnances  imparfaites.  Que  s’il 
arrive  enfin  qu’aucun  Harmonique  ne  foit 
confervé  , les  Sons  feront  privés  de  leur 
douceur  & de  leur  mélodie  ; ils  feront 
aigres  & comme  décharnés  , Pâme  s’y  re- 
fiifera  , & au  lieu  de  l’adoucilTèment  qu’elle 
éprouvoit  dans  les  Confonnances  , ne  trou- 
vant par-tout  qu’une  ruddîe  foutenue , elle 
éprouvera  un  fentiment  d’inquiétude  dé* 
{agréable  , qui  eft  l’effet  de  la  Dilfonance , 

Cette  hypothèfe  eft  , fins  contredit  , la 
plus  fimple  , la  plus  naturelle , la  plus  heu- 
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reufê  de  toutes  : mais  elle  laiffe  pourtant 
encore  quelque  chofe  à defirer  pour  le  con- 
tentement de  l’efprit  , puifque  les  caufes 
qu’elle  aiïigne  ne  font  pas  toujours  pro- 
portionnelles aux  différences  des  effets  ; que, 
par  exemple  , elle  confond  dans  la  même 
cathégorie  la  Tierce  mineure  & la  Septième 
mineure , comme  réduites  également  à un 
feul  Harmonique,  quoique  l’une  (oit  Confon- 
nante  , l'autre  Diffonante  , & que  l’effet , à 
Tortille  , en  foie  très- différent. 

A l’égard  du  principe  d’Harmonie  ima- 
giné par  M.  Sauveur  , & qu’il  faifoit  confif- 
ter  dans  les  Battemens  , comme  il  n’eft  en 
nulle  façon  foutenable  , & qu’il  n'a  été  adop- 
té de  perfonne  , je  ne  m’y  arrêterai  pas  ici , 
& il  fuffira  de  renvoyer  le  Leéleur  à ce  que 
j’en  ai  dit  au  mot  Battemens. 

CONSONNANT  , adj.  Un  Intervalle 
Conformant  eft  celui  qui  donne  une  Confon- 
nance  ou  qui  en  produit  l’effet;  ce  qui  arrive, 
en  certains  cas , aux  Diffonances  par  la  force 
de  la  modulation.  Un  Accord  Confonnant 
eft  celui  qui  n’eft  compofé  que  de  Confon- 
nances. 

CONTRA  , f.  m.  Nom  qu’on  donnoit 
autrefois  à la  Partie  qu’on  appelloit  plus 
communément  Altus>  & qu’aujourd’hui  nous 
nommons  Haute-Contre.  (Voyez  Haute- 
Contre.) 

CONTRAINT , adj.  Ce  mot  s’applique, 
foit  à l’Harmonie , foit  au  Chant , foie  à la 
valeur  des  Notes , quand , par  la  nature  du 
deffein,on  s’eft  aflujetti  à une  loi  d’unifor- 
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mité  dans  quelqu’une  de  ces  trois  Parties. 
(. Voyez  Basse-Contrainte.) 

CONTRASTE , f.  m.  Oppofition  de  ca- 
ïa&eres.  Il  y a Contrajle  dans  une  Piece  de 
Mulique , lorfque  le  Mouvement  pafle  du 
lent  au  vite , ou  du  vite  au  lent  ; lorfque  le 
Diapafon  de  la  Mélodie  palTe  du  grave  à l’ai- 
gu , ou  de  l’aigu  au  grave  ; lorfque  le  Chant 

{>affe  du  doux  au  fort , ou  du  fort  au  doux  ; 
orfque  l’Accompagnement  paffe  du  flmple 
au  figuré , ou  du  figuré  au  (impie  ; enfin 
lorfque  l’Harmonie  a des  jours  & des  pleins 
alternatifs:  & le  Contrajle.  le  plus  parfait  eft: 
celui  qui  réunit  à la  fois  toutes  ces  oppo- 
fîtions. 

Il  eft  très-ordinaire  aux  Compofiteurs  qui 
manquent  d’invention  d’abufer  du  Contrajle , 
& d’y  chercher , pour  nourrir  l’attention , 
les  reffources  que  leur  génie  ne  leur  fournit 
pas.  Mais  le  Contrajle , employé  à propos 
& fobrement  ménagé  , produit  des  effets 
admirables. 

CONTRA-TENOR.  Nom  donné  dans 
les  commencemens  du  Contre- point  à la 
Partie  qu'on  a depuis  nommée  Ténor  ou 
Taille  , ( Voyez  Taille.  ) 

CONTRE-CHANT,  f.  m.  Nom  donné 

?>ar  Gerfon  & par  d’autres  à ce  qu’on  appel- 
oit  alors  plus  communément  Déchant , ou 
Contre-point.  (Voyez  ces  mots.  ) 
CONTRE-DANSE.  Air  d’une  forte  de 
Danfe  de  même  nom , qui  s’exécute  à qua- 
tre, à fîx  ëc  à huit  perfonnes , & qu’on 
danfe  ordinairement  dans  les  Bals  après  les 
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Menuets,  comme  étant  plus  gaie  8c  occu- 
pant plus  de  monde.  Les  Airs  des  Ci-ntre- 
Danfes  font  le  plus  Couvent  à deux  tems  ; ils 
doivent  être  bien  cadei.cés  , brillam  8c  gais, 
& avoir  cependant  beaucoup  de  limplicité  ; 
car  comme  on  les  reprend  très-fouvcnt , ils 
deviendroient  insupportables  , s'ils  étoient 
chargés.  En  tout  genre  les  chofes  les  plus 
Cimpirs  font  celles  dont  on  Ce  laite  le  moins. 

C ONTRE-FUGUE  ou  FUGUE  REN- 
VERSÉE , /.  f.  Sorte  de  Fugue  dont  la 
marche  elt  contraire  à celle  d’une  autre  Fu- 
gue qu’on  a étab'ie  auparavant  dans  le  même 
morceau.  Ainii  quand  la  F;  gue  s’eft  fait  en- 
tendre en  mont  nt  de  la  Tonique  à la  Do- 
minante , ou  d:  la  Dominante  à la  Tonique, 
la  Contre- Fugue  doit  Ce  faire  entendre  en 
defeendant  de  la  Dominante  à la  Tonique , 
ou  de  la  Tonique*  à la  Dominante  , & vice 
versa.  Du  refte  fes  réglés  font  entièrement 
Semblables  à celles  de  la  Fugue.  ( Voyez 
Fugue.  ) 

CONTRE-HARMONIQUE,*#.  Nom 
d’une  forte  de  Proportion.  (Voyez  Pro- 
portion. ) 

CONTRE-PARTIE,/  f.  Ce  terme  ne 
s’emploie  en  Mufique  que  pour  fignifier  une 
des  deux  Parties  d’un  Duo  confidcrée  rela- 
tivement à l’autre. 

CONTRE-POINT,/. m.  C’eft  à-peu-près 
la  même  chofe  que  Compofvion  ; ii  ce  n’eft 
que  Compoflticn  peut  fe  dire  des  Chants  , 
8c  d’une  feule  Partie , & que  Contre-point 
ne  fe  dit  que  de  l’Harmonie  8c  d’une  Cum- 
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pofition  à deux  ou  plulîeurs  Parties  diffé- 
rences. 

Ce  mot  de  Contre-point  vient  de  ce  qu’an- 
ciennement  les  Notes  ou  lignes  des  Sons 
étoient  de  (Impies  points  , & qu’en  compo- 
fantà  plulîeurs  Parties,  ou  plaçoit  ainlt  ces 
points  l’un  fur  l’autre  , ou  l’un  contre  l’autre. 

Aujourd’hui  le  nom  de  Contre-point  s’ap- 
plique fpécia’ement  aux  Parties  ajoutées  lur 
un  lujet  donné , pris  ordinairement  du  Plain- 
Chant.  Le  fujet  peut  être  à la  Taille  ou  à 
quclqu’autre  Partie  fuperieure  , & l’on  dit 
alors  que  le  Contre-point  eft  ious  le  lujet  ; 
mais  il  eft  ordinairement  à la  Balle  , ce  qui 
met  le  lujet  ous  le  Contre-point.  Quand  le 
Contre-point  eft  fyllabique,  ou  Note  lur  No- 
te , 011  l'appelle  Contre-point  Jimple  ; Con- 
tre-point figuré ,(  quand  il  s’y  tiouve  diffé- 
. rentes  figures  ou  valeurs  de  Notes  , & qu'on 
y fait  des  Deftèins,  des  Fugues,  des  Imi- 
tations : on  fent  bien  que  tout  cela  ne  peut 
fe  faire  qu’à  l’aide  de  la  Mefure  , &c  que 
ce  Plain-Chant  devient  alors  de  véritable 
Mulîque.  Une  Compolîtion  frite  & exécu- 
tée ainfi  fur-le-champ  & fans  préparation 
fur  un  fujet  donné,  s’appelle  Chant  fur  le 
Livre , parce  qu’alors  chacun  compole  im- 
promptu (a  Partie  ou  fon  Chant  lur  le  Li- 
vre du  Choeur.  ( Voyez  Chant  sur  le 
Livre.) 

On  a long  - tems  difputé  Ci  les  Anciens 
avoient  connu  le  Contre-point--,  mais  par  tout 
ce  qui  nous  refte  de  leur  Mulîque  & de 
leurs  écries  , principalement  par  les  réglés 
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de  pratique  d’Ariftoxène  , Livre  troifîeme  , 
on  voit  clairement  qu'ils  n'en  eurent  jamais 
la  moindre  notion. 

CONTRE-SENS  , fi.  m.  Vice  dans  le- 
quel tombe  le  Muficien  quand  il  rend  une 
autre  penfée  que  celle  qu'il  doit  rendre.  La 
Mufîque,  dit  M.  d'Alembert,  n’étant  & ne 
devant  être  qu'une  traduction  des  paroles 
qu’on  met  en  Chant , il  eft  vilible  qu’on  y 
peut  tomber  dans  des  Contre -feus-,  8c  ils  n'y 
font  gueres  plus  faciles  à éviter  que  dans' 
une  véritable  traduction.  Contre-  f ns  dans 
l’expreffion  , quand  la  Mufîque  eft  crifte  au 
lieu  d'être  gaie , gaie  au  lieu  d’être  trifte  , 
légère  au  lieu  d 'être  grave,  grave  au  lieu  d’être 
légère  , 8cc.  Contre-fiens  dans  la  Profodie  , 
lorfqu’on  eft  bref  fur  des  fyllabcs  iongues  , 
long  fur  des  fyllabes  brèves , qu’on  n’ob- 
férve  pas  l'accent  de  la  Langue,  &c.  Contre- 
fens  dans  la  Déclamation  , lorfqu’on  y ex- 
prime par  les  mêmes  Modulations  des  fen- 
timens  oppofés  ou  différens  » lorfqu’on  y 
rend  moins  les  fentimens  que  les  mots , lorf- 
qu’on s'y  appefamit  fur  des  détails  fur  lcf- 
quels  on  doit  glifïèr,  lorfque  les  répétitions 
font  en  raflées  hors  de  propos.  Contre- fins 
dans  la  ponctuation  , lorfque  la  Phrafe  de 
Mufîque  fe  termine  par  une  Cadence  par- 
fcite  d ans  les  endroits  où  le  fens  eft  fuf* 
pendu,  ou  forme  un  repos  imparfait  quand 
le  fens  eft  achevé.  Je  parle  ici  des  Contre- 
fens  pris  dans  la  rigueur  du  mot  ; mais  le 
manque  d’expreflîon  eft  peut-être  le  plus 
énorme  de  tous.  J’aime  encore  mieux  que 
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la  Mufique  dife  autre  chofè  que  ce  qu'elle 
doit  dire , que  de  parler  & ne  rien  dire 
du  tout. 

CONTRE-TEMS , f.  m.  Mefure  à Con- 
trc-tems  eft  celle  où  l’on  paufe  fur  le  Tems 
fôiblt , où  l’on  gliffe  fur  le  Tems  fort , & 
où  le  Chant  femble  être  en  Contre  -fens 
avec  la  Mefure.  (Voyez  Syncope. ) 

COPISTE , f.  m.  Celui  qui  fait  profef- 
fion  de  copier  de  la  Mufique. 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  l’Art  Typo- 
graphique , on  n'a  jamais  pu  l’appliquer  à la 
Mufique  avec  autant  de  luccès  qu’à  l’écri- 
ture , foit  parce  que  les  goûts  de  l'efpric 
étant  plus  conftans  que  ceux  de  l’oreille  , 
on  s’ennuie  moins  vite  des  mêmes  livres 
que  des  mêmes  chanfons  ; foit  par  les  dif- 
ficultés particulières  que  la  combinaifon  des 
Notes  & des  Lignes  ajoute  à l’impreflîon 
de  la  Mufique  : car  fi  l’on  imprime  premiè- 
rement les  Portées  & enfuite  les  Notes , il 
eft  impofïîble  de  donner  à leurs  p*fitions 
relatives , la  juftefTe  nécelfaire  ; & fi  le  ca- 
raétere  de  chaque  Note  tient  à une  portion 
de  la  Portée , comme  dans  notre  Mufique 
imprimée  , les  lignes  s’ajufttnt  fi  mal  entr’el- 
les,  il  faut  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
caraéteres , & le  tout  fait  un  fi  vilain  effet 
à l’œil , qu’on  a quitté  cette  maniéré  avee 
raifon  pour  lui  fubftituer  la  gravure.  Mais 
outre  que  la  gravure  elle- même  n’eft  pas 
exempte  d’incenvéniens  , elle  a toujours  ce* 
lui  de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exem- 
plaires ou  les  Parties  > de  mettre  en  Parti- 
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tion  ce  que  les  uns  voudraient  en  Parties 
féparées  , ou  en  Parties  féparées  ce  que  d'au- 
tres voudraient  en  Partition , & de  n'offrir 
gueres  aux  curieux  que  de  la  Mulïque  déjà 
vieille  qui  court  dans  les  mains  de  tout  le 
inonde.  Enfin  il  eft  fùr  qu'en  Italie  , le  pays 
de  la  terre  où  l’on  fait  le  plus  de  Mufique  , 
on  a profcrit depuis  Iong-tems  laNote  impri- 
mée fans  que  l’ufage  de  la  gravure  aie  pu 
s'y  établir  ; d'où  je  conclus  qu’au  jugement 
des  Experts  celui  de  la  fimple  Copie  eft  le 
plus  commode. 

Il  eft  plus  important  que  la  Mufique  foit 
nettement  & correctement  copiée  que  la 
fimple  écriture;  parce  que  celui  qui  lit  Sc 
médite  dans  fon  cabinet , apperçoit , cor- 
rige aifémenc  les  fautes  qui  font  dans  fon 
livre  , &c  que  rien  ne  l’empêche  de  fufpen- 
dre  fa  lecture  ou  de  la  recommencer  : mais 
dans  un  Concert  où  chacun  ne  voit  que  fa 
Partie,  & où  la  rapidité  & la  continuité 
de  l’exécution  ne  laiffent  le  tems  de  reve- 
nir fur  aucune  faute , elles  font  toutes  irré- 
parables : fouvent  un  morceau  fublime  eft 
eftropié  , l’exécution  eft  interrompue  ou 
même  arrêtée,  tout  va  de  travers , par- tout 
manque  l’enfemble  & l’effet,  l’Auditeur  eft 
rebuté  & l’Auteur  déshonoré , par  la  feule 
faute  du  CopiJIe. 

De  plus , l’intelligence  d’une  Mufique  dif- 
ficile dépend  beaucoup  de  la  maniéré  dont 
elle  eft  copiée  ; car  outre  la  netteté  de  la 
Note,  il  y a divers  moyens  de  préfenter 
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plus  clairement  au  Leéteur  les  idées  qu'ou 
veut  lui  peindre  8c  qu'il  doit  rendre.  On 
trouve  fouvent  la  copie  d'un  homme  plus 
lifible  que  celle  d’un  autre  qui  pourtant  note 
plus  agréablement  ; c'eft  que  l’un  ne  veut 
que  pl  ire  aux  yeux , & que  l'autre  eft  plus 
attentif  aux  foins  utiles.  Le  plus  habile  <?o- 
pifte  eft  celui  dont  la  Mufique  s'exécute  avec 
le  plus  de  facilité  , fans  que  le  Muficien  même 
devine  pourquoi.  Tout  cela  m’a  perfuadé 
que  ce  n'étoit  pas  faire  un  Article  inutile  que 
d’expofer  un  peu  en  détail  le  devoir  & les 
foins  d’un  bon  Copi  fie  : tout  ce  qui  tend  à 
faciliter  l’exécution  n'eft  point  indifférent  à 
la  perfection  d’un  Art  dont  elle  eft  toujours 
le  plus  grand  écueil.  Je  feus  combien  je  vais 
me  nuire  à moi- même  il  l’on  compare  mon 
travail  à mes  réglés  : mais  je  n'ignore  pas 
que  celui  qui  cherche  l’utilité  publique  doit 
avoir  oublié  la  fienne.  Homme  de  Lettres  , 
j’ai  dit  de  mon  état  tout  le  mal  que  j’en 
penfe;  je  n’ai  fait  que  de  la  Mufique  Fran- 
çoife , & n’aime  que  l’Italienne;  j'ai  mon- 
tré toutes  les  miferes  de  la  Société  quand 
j’étois  heureux  par  elle  : mauvais  Copijie  , 
j’expofe  ici  ce  que  font  les  bons.  O vérité  ! 
mon  intérêt  ne  fut  jamais  rien  devant  toi  ; 
qu’il  ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  t’ai 
voué. 

Je  fuppofed’abord  que  le  Copi  fie  eft  pourvu 
de  toutes  les  coruioillànces  néceftàires  à (a 
profeflïon.  Je  lui  fuppofe  , de  plus , les  ta- 
lens  qu'elle  exige  pour  être  exercée  fupé- 
rieuremenr.  Quels  font  ces  talens  t 8c  quel- 


Digitized  by  Google 


221 


COP 

les  font  ces  connoiflànces  ? Sans  en  parler  ex- 
preffement , c'eft  de  quoi  cet  Article  pourra 
donner  une  fuffifante  idée.  Tout  ce  que 
j’oferai  dire  ici , c'eft  que  tel  Compofiteur 
qui  Te  croit  un  fort  habile  homme  , eft 
bien  loin  d'en  favoir  aflez  pour  copier  cor- 
rectement la  compofition  d'autrui. 

Comme  la  Mulïque  écrite  , fur-tout  en 
Partition  , eft  faite  pour  être  lue  de  loin 
par  les  Concertans , la  première  chofe  que" 
doit  faire  le  Copijîe  eft  d’employer  les  maté- 
riaux les  plus  convenables  pour  rendre  la 
Note  bien  lifible  & bien  nette.  Ainfi  il  doit 
choifir  de  beau  papier  fort , blanc  , médio- 
crement fin  , 8c  qui  ne  perce  point  : on  pré- 
fère celui  qui  n’a  pas  befoin  de  laver  , 
parce  que  le  lavage  avec  l’alun  lui  ôte  un 
peu  de  là  blancheur.  L’encre  doit  être  très- 
noire  , fans  être  luifante  ni  gommée  j la 
Réglure  fine  , égale  & bien  marquée  , mais 
non  pas  noire  comme  la  Note  : il  faut  au 
contraire  que  les  lignes  foient  un  peu  pâles  > 
afin  que  les  Croches  , Doubles-croches  , 
les  Soupirs  , Demi-foupirs  8c  autres  petits 
lignes  ne  fe  confondent  pas  avec  elles , & 
que  la  Note  forte  mieux.  Loin  que  la  pâleur 
des  Lignes  empêche  de  lire  la  Mufique  à 
une  certaine  diftance , elle  aide  au  contraire , 
par  la  netteté  ; & quand  même  la  Ligne 
échapperoit  un  moment  à la  Vue  , la  po- 
lition  des  Notes  l’indique  aflez  le  plus  fou- 
vent.  Les  Régleurs  ne  rendent  que  du  tra- 
vail mal  fait  ; fi  le  Copijîe  veut  le  faire  hon- 
neur , il  doit  régler  f©n  papier  lui- même. 
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Il  y a deux  formats  de  papier  réglé  ; l’un 
pour  la  Muiique  Françoife  , dont  la  longueur 
tft  fie  bas  en  haut  ; 1 autre  pour  la  Mufiquc 
Italienne  , dont  la  longueur  eft  dans  le  fens 
des  Lignes.  On  peut  employer  pour  les  deux 
le  même  papier , en  le  coupant  & réglant 
en  Cens  contraire  : mais  quand  on  Tachette 
réglé  , il  faut  renverfer  les  noms  chez  les 
Papetiers  de  Paris  , demander  du  Papier  à 
l'Italienne  quand  on  le  veut  à la  Françoife  , 
& à la  Françoife  quand  on  le  veut  à l'Ita- 
lienne ; ce  quiproquo  importe  peu , dès  qu  on 
en  eft  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition , il  faut  comp- 
ter les  Portées  qu'enferme  l’Accolade,  & 
choifir  du  Papier  qui  ait , par  page , le  même 
nombre  de  Portées , ou  un  multiple  de  ce 
nombre  ; afin  de  ne  perdre  aucune  Portée  , 
ou  d’en  perdre  le  moins  qu’il  eft  po  fiable 
quand  le  multiple  n’eft  pas  exaét. 

Le  Papier  à l’Italienne  eft  ordinairement 
à dix  Portées , ce  qui  divife  chaque  page 
en  deux  Accolades  de  cinq  Portées  chacune 
pour  les  Airs  ordinaires  ; fayoir  , deux  Por- 
tées pour  les  deux  Deftus  de  Violon , une 
pour  la  Quinte  , une  pour  le  Chant , 8c 
une  pour  la  Balle.  Quand  on  a des  Duo  ou 
des  Parties  de  Flûtes  , de  Hautbois,  de 
Cors  , de  Trompettes;  alors,  à ce  nombre 
de  Portées  on  ne  peut  plus  mettre  qu’une 
Accolade  par  page  , à moins  qu’on  ne  trouve 
le  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inu- 
tile , comme  celle  de  la  Quinte , quand  elle 
marche  fans  celle  avec  la  Balle, 
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Voici  maintenant  les  obfervations  qu’cn 
doit  faire  pour  bien  difbibutr  la  Partition, 
i°.  Quelque  1 ombre  de  Parties  de  fympho- 
nie  qu'on  puiflc-  avoir , il  faut  toujours  que 
les  Parties  du  Violon  , comme  principales  , 
occupent  le  haut  de  l'Accolade  où  les 
yeux  fe  portent  plus  aifément  ; ceux  qui 
les  mettent  au-deflbus  de  toutes  les  autres 
& immédiatement  fur  la  Quinte  pour  la 
commodité  de  l’Accompagnateur  , fè  trom- 
pent ; fins  compter  qu'il  cfh  ridicule  de 
voir  dans  une  Partition  les  Parties  de  Vio- 
lon au-deflous,  par  exemple,  de  celles  des 
Cors  qui  font  beaucoup  plus  halles.  z°.  Dans 
toute  la  longueur  de  chaque  morceau  l’on 
ne  doit  jamais  rien  changer  au  nombre  des 
Portées  , afin  que  chaque  partie  ait  toujours 
laiienne  au  même  lieu.  Il  vaut  mieux  lailTèr 
des  Portées  vuides , ou  , s’il  le  faut  absolu- 
ment , en  charger  quelqu’une  de  ceux  Par- 
ties , que  d’étendre  ou  rellerrer  l’Accolade 
inégalement.  Cette  réglé  n’eft  que  pour  la 
Muiique  Italienne  ; car  l’ulage  de  la  gra- 
vure a rendu  les  Compofiteurs  François  plus 
attentifs  à l’économie  de  Pefpacc  qu’à  la 
commodité  de  l’exécution.  50.  Ce  n’eit  qu’à 
toute  extrémité  qu’on  doit  mettre  deux  Par- 
ties fur  une  même  Portée  ; c’eft  , fur-tout , 
ce  qu’on  doit  éviter  pour  les  Parties  de  / 
Violon  ; car , outre  que  la  confufion  y ltroic 
à craindre  , il  y auroit  équivoque  avec  la 
Double- Corde  : il  faut  aulli  regarder  li  j mais 
les  Parties  ne  le  croilênt  ; ce  qu’on  ne  pour- 
rit gueres  écrire  lur  la  même  Portée  d’une 
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manière  nette  8c  lifible.  40.  Les  Clefs  une 
fois  écrites  & corre&ement  armées  ne  doi- 
vent plus  fe  répéter  non  plus  que  le  ligne 
de  la  Mefure , fi  ce  ri’eft  dans  la  Mufique 
Françoife  , quand  , les  Accolades  étant  iné- 
gales , chacun  ne  pourroit  plus  reconnoître 
la  Partie  ; mais  dans  les  Parties  féparées  on 
doit  répéter  la  Clef  au  commencement  de 
chaque  Portée  , ne  fût-ce  que  pour  marquer 
le  commencement  de  la.  Ligne  au  défaut 
d’Accolade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfî  fixé , il  faut 
faire  la  divifion  des  Mefures  , & ces  Mefu- 
res  doivent  être  toutes  égales  en  efpace  com- 
me en  durée , pour  mefurer  en  quelque  forte 
le  tems  au  compas  & guider  la  voix  par  les 
yeux.  Cet  efpace  dpit  être  aflèz  étendu  dans 
chaque  Mefure  pour  recevoir  toutes  les  No- 
tes qui  peuvent  y entrer , félon  fa  plus  grande 
fubdivifion.  On  ne  fauroit  croire  combien 
ce  foin  jette  de  clarté  fur  une  Partition , 8c 
dans  quel  embarras  on  fe  jette  en  le  négli- 
geant. Si  l’on  ferre  une  Mefure  fur  une  Ronde, 
comment  placer  les  feize  Doubles-croches 
que  contient  peut-être  une  autre  Partie  dans 
la  même  Mefure  ? Si  Ion  fe  réglé  fur  la 
Partie  Vocale  , comment  fixer  l’efpace  'des 
Ritournelles  ? En  un  mot , fi  Ion  ne  regarde 
qu’aux  diyifions  d’une  des  Parties , comment 
y rapporter  les  divifions  fouvent  contraires 
des  autres  Parties  î 

Ce  n’eft  pas  aflèz  de  divifèr  l’Air  en  Me- 
fures égales  , il  faut  aufli  divifer  les  Mefures 
en  Tems  égaux.  Si  dans  chaque  Partie  011 
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proportionne  a in  fi  refpace  à la  durée , tou- 
tes les  Parties  & toutes  les  Notes  fimulta- 
é es  de  chaque  Parcie  fe  correfpondront  avec 
une  juftefl'c  qui  fera  piaifir  aux  yeux  & fa- 
cilitera beaucoup  la  leéhire  d'une  Partition. 
Si  , par  exemple  , on  partage  une  Mefure 
à quatre  Tems , en  quatre  efpaces  bien  égaux 
entr’eux  ôc  dans  chaque  Partie , qu’on  étende 
les  Noires  , qu’on  rapproche  les  Croches  , 
qu’on  refierre  les  Doubles-croches  à pro- 
portion & chacune  dans  fon  efpece  ; fans 
qu'on  ait  befoin  de  regarder  une  Partie  en 
copiant  l'autre  , toutes  les  Notes  correfpon- 
dantes  fc  trouveront  plus  exa&ement  per- 
pendiculaires , que  fi  on  les  eût  confrontées 
en  les  écrivant  ; & l’on  remarquera  dans 
le  tout  la  plus  exafte  proportion  , foït  entr« 
les  diverfes  Mefures  d’une  même  Partie  , 
foit  entre  les  diverfes  Parties  d une  même 
Mefure. 

A Pexa&itude  des  rapports  il  faut  join- 
dre autant  qu’il  fe  peut  la  netteté  des  lignes. 
Par  exemple , on  n'écrira  j tmais  de  Notes 
inutiles,  mais  fi  rôt  qu*o:i  s’apperçoit  que 
deux  Parties  fe  réunifient  & marchent  à 
l'upifion  , l’on  doit  renvoyer  de  l’une  à 
l'autre  lorfqu’elles  font  voilines  & fur  la 
même  Clef.  A l’égard  de  la  Quinte  , fi-tôt 
qu'elle  marche  à l’Oébave  de  la  Bafiè  , il 
faut  au fîi  l’y  renvoyer.  La  même  attention 
de  ne  pas  inutilement  multiplier  les  lignes  , 
doit  empêcher  d’écrire  pour  la  Symphonie 
les  Fiano  aux  entrées  du  Chant , & les 
té  quand  il  ccfie  : par-tout  ailleurs , il 
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îes  faut  écrire  exactement  fous  le  premier 
Violon  2c  fous  la  Baffe  ; & cela  furnt  dans 
une  Partition  , où  toutes  les  Parties  peuvent 
2c  doivent  fe  régler  fur  ces  deux-là. 

Enfin  le  devoir  du  Copijle  écrivant  une 
Partition  eft  de  Corriger  toutes  les  fauffes 
Notes  qui  peuvent  fe  trouver  dans  (on  ori- 
ginal. Je  n'entends  p-s  par  faullès  Notes  les 
fautes  de  la  Copie  qui  lui  fert  d'original. 
La  perfection  de  la  lienne  eft  de  rendre 
fidèlement  les  idées  de  l'Auteur  , bonnes  ou 
mauvaifes  : ce  n’eft  pas  f ;n  affaire  ; car  il 
n’eft  pas  Auteur  ni  Correcteur  , mais  Cooijle. 
Il  eft  bien  vrai  que , fi  l’Auteur  a mis  par 
mégarde  une  Note  pour  une  autre  , il  doit 
la  corriger;  mais  fi  ce  même  Auteur  a fait 
par  ignorance  une  faute  de  Compofition  , 
il  la  doit  lailfer.  Qu’il  compofe  mieux  lui- 
même  , s’il  veut  ou  s’il  peut , à ia  bonne 
heure  ; mais  fi -tôt  qu’il  copie  , il  doit  ref- 
peCter  fon  original.  On  voit  par- là  qu'il  ne 
iuffic  pas  au  Copijîs  d'être  bon  Harmonifte 
2c  de  bien  favoir  la  Compofiwon  , mais  qu’il 
doit,  de  plus,  être  exercé  dans  lés  divers  ftyles, 
reconnoitre  un  Auteur  par  fa  maniéré  Ce  lavoir 
bien  diflinguer  ce  qu’il  a fut  de  ce  qu’il 
n’a  pas  fait.  Il  y a , de  plus  , une  forte  de 
critique  propre  à reflituer  un  pafage  par 
la  comparaifon  d’un  autre  , à remettre  un 
Tort  ou  un  Doux  où  il  a été  oublié  , à dé- 
tacher des  phrafes  liées  mal-à-propos , à 
reflituer  même  des  Mefures  omiies  ; ce  qui 
n’eft  pas  fans  exemp’e  , même  dans  des  Par- 
titions. Sans  d®uce  il  fiur  du  favoir  & du 
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goût  pour  rétablir  un  texte  dans  toute  fa  pu- 
reté : l'on  me  dira  que  peu  de  Copifles  le 
font  ; je  répondrai  que  tous  le  devroient’ 
faire. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Parti- 
tions , je  dois  dire  comment  on  y rafTemble 
des  Parties  féparées  ; travail  embarraffant 
pour  bien  des  Copiées , mais  facile  & fimple 
quand  on  s’y  prend  avec  méthode. 

Pour  cela  il  faut  d’abord  compter  avec 
foin  les  Mefures  dans  toutes  les  Parties,  pour 
s’affurer  qu’elles  font  correctes.  Enfuite  on 
pofe  toutes  les  Parties  l'une  fur  l’autre  en 
commençant  par  la  Baffe  & la  couvrant 
fucceflîvement  des  autres  Parties  dans  le 
même  ordre  qu’elles  doivent  avoir  fur  la 
Partition.  On  fait  l’Accolade  d'autant  de 
Portées  qu’on  a de  Parties  ; on  la  divife  en 
"Mefures  égales  , puis  mettant  toutes  ces 
Parties  ainn  rangées  devant  foi  & à fa  gau- 
che , on  copie  d’abord  la  première  ligne 
de  la  première  Partie , que  je  fuppofc  être 
le  premier  Violon  ; on  y fait  une  légère 
marque  en  crayon  à l’endroit  où  l’on  s'ar- 
rête; puis  on  la  tranfporte  renverfée  à fa 
droite.  On  copie  de  même  la  première  Ligne 
du  fécond  Violon  , renvoyant  au  premier 
par -tout  où  ils  marchent  à Punition;  puis 
fàifant  une  marque  comme  ci-devant,  on 
renverfe  la  Partie  fur  la  précédente  à fa 
droite  , & ainfi  de  toutes  les  Parties  l’une 
après  l’autre.  Quand  on  eft  à la  Baffe,  on 
parcourt  des  yeux  toute  l’Accolade  pour 
vérifier  fi  l’Harmonie  eft  bonne , fi  le  touc 
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eft  bien  d’accord,  Sc  fi  l’on  ne  s’tft  point 
trompé.  Cette  première  ligne  faite  , on 
prend  enfemble  toutes  les  Parties  qu’on  a 
renverfées  l’une  fur  l’autre  à fa  droite  , on 
les  renverfe  derechef  à fa  gauche , & elles 
fe  retrouvent  ainfi  dans  le  même  ordre  & 
dans  la  même  fituation  où  elles  étaient 
quand  on  a commencé  ; on  recommence  la 
fécondé  Accolade , à la  petite  marque  en 
crayon  ; l’on  fait  une  autre  marque  à la  fin 
de  la  fécondé  Ligne  , & l’on  pourfuit 
comme  ci  - devant , julqu’à  ce  que  le  tout 
foi:  fait. 

' J’aurai  peu  de  chofes  à dire  fur  la  ma- 
niéré de  tirer  une  Partition  en  Parties  fe- 

fiarées  ; car  c'eft  l’opération  la  plus  fimple  de 
’Art , & il  fuffira  d’y  faire  les  obfervatïons 
fuivantes  : i°.  Il  faut  tellement  comparer 
la  longueur  des  morceaux  à ce  que  peut 
contenir  une  page  , qu’on  ne  foit  jamais 
obligé  de  tourner  fur  un  même  morceau 
dans  les  Parties  Inftrumentales  , à moins 
qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  Mefures  à comp- 
ter , qui  en  laiflènt  le  tems.  Cette  réglé 
oblige  de  commencer  à la  page  verfo  tous 
les  morceaux  qui  rçmplilTenc  plus  d’une 
page  ; & il  n'y  en  a gueres  qui  en  rem- 
püflènt  plus  de  deux.  20.  Les  Doux  & les 
Forts  doivent  être  écrits  avec  la  plus  grande 
exaélitude  fur  toutes  les  Parties  , même 
ceux  où  rentre  & celle  le  Chant , qui  ne 
font  pas  pour  l’ordinaire  écrits  fur  la  Par- 
tition. î°.  On  ne  doit  point  couper  une 
Mcfhre  d’une  Ligne  à l’autre  ; mais  tâcher 
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qu'il  y ait  toujours  une  Barre  à la  fin  de 
chaque  Portée.  40.  Toutes  les  Lignes  pos- 
tiches qui  excédent  , en  haut  ou  en  bas  , 
les  cinq  de  la  Portée  , ne  doivent  point 
être  contenues,  mais  féparées  à chaque  Note, 
de  peur  que  le  Mulicien  , venant  à les  con- 
fondre avec  celles  de  la  Portée  , ne  fe 
trompe  de  Note  & ne  lâche  plus  où  il  eft. 
Cette  rtgle  n'eft  pas  moins  nécelîaire  dans 
les  Partitions  & n'eft:  fuivie  par  aucun  Co- 
piée François.  50.  Les  Parties  de  Hautbois 
qu’on  tire  fur  les  Parties  de  Violon  pour 
un  grand  Orcheftre , 11e  doivent  pas  être 
exactement  copiées  comme  elles  font  dans 
l'original  : mais , outre  l'étendue  que  cet 
Inftrument  a de  moins  que  le  Violon  ; outre 
les  Doux  qu'il  ne  peut  foire  de  même;  outre 
l’agilité  qui  lui  manque  ou  qui  lui  va  mal 
dans  certaines  vîteftès , la  force  du  Haut- 
bois doit  être  ménagée  pour  marquer  mieux 
les  Notes  principales  , &c  donner  plus  d 'ac- 
cent à la  Mu'fique.  Si  t’a  vois  à juger  du 
goût  d’un  Symphonifte  fans  l’entendre  , je 
lui  donnerois  à tirer  fur  la  Partie  de  Vio- 
lon , la  Partie  de  Hautbois  ; tout  Copiée 
doit  fovoir  le  faire.  6°.  Quelquefois  les  Par- 
ties de  Cors  Ôc  de  Trompettes  ne  font  pas 
notées  fur  le  même  Ton  que  le  refte  de 
l’Air  ; il  faut  les  tranfpofor  au  Ton  ; ou 
bien  , fi  on  les  copie  telles  qu’elles  font  , 
il  font  écrire  au  haut  le  nom  de  la  véritable 
Tonique.  Corr.i  in  D foi  re  , Comi  in  E la 
fa , Are.  70.  Il  ne  fout  point  bigarrer  la  Par- 
tie de  Quinte  ou  de  Viola  de  la  Clef  de 
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Baflè  8c  de  la  fienne , mais  tranfpofer  à la 
Clef  de  Viola  tous  les  endroits  où  elle  mar- 
che avec  la  Balle;  & il  y a ti-defïlis  en- 
core une  autre  attention  à faire  : c’eft  de 
ne  jamais  laillèr  monter  la  Viola  au- dellus 
des  Parties  de  Violon  ; de  forte  que,  quand 
la  Balle  monte  trop  haut , il  n’en  faut  pas 
prendre  l'Oébve  , mais  l’unilïbn  ; afin  que 
la  Viole  ne  forte  jamais  du  Medium  qui 
lui  convient.  8°.  La  Partie  vocale  ne  fe 
doit  copier  qu'en  Partition  avec  la  Balle  , 
afin  que  le  Chanteur  fe  puille  accompagnef 
lui-même , 8c  n'ait  pas  la  peine  ni  de  tenir  fa 
Partie  à la  main  , ni  de  compter  fes  Pau- 
fes  : dans  les  Duo  ou  Trio  , chaque  Par- 
tie de  Chant  doit  contenir,  outre  la  Baffe, 
fa  Contre-Partie  ; 8c  quand  on  copie  un 
Récitatif  obligé , il  faut  pour  chaque  Partie 
d’Inftrument  ajouter  la  Partie  du  Chant  à 
la  fienne , pour  le  guider  au  défaut  de  la 
Mefure.  90.  Enfin  dans  les  Parties  vocales 
il  faut  avoir  foin  de  lier  ou  détacher  les 
Croches,  afin  que  le  Chanteur  voye  claire- 
ment celles  qui  appartiennent  à chaque  lyl- 
labe.  Les  Partitions  qui  fortent  des  mains 
des  Compoliteurs  font , fur  ce  point,  très- 
équivoques  , 8c  le  Chanteur  ne  fait , la 
plupart  du  tems  , comment  diltribuer  la 
Note  fur  la  parole.  Le  C pi  fie  verfé  dans  la 
Profodie  , & qui  connoît  également  l’accent 
du  difeours  8c  celui  du  Chant,  détermine  le 
partage  des  Notes  & prévient  l'indécifion  du 
Chanteur.  Les  paroles  doivent  être  écrites 
bien  exa&cment  fous  les  Noces , & correc- 
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tes  quant  aux  accens  & à l’orthographe  : 
mais  on  n’y  doit  mettre  ni  points  ni  virgules, 
les  répétitions  fréquentes  & irrégulières  ren- 
dant la  ponctuation  grammaticale  impoffi- 
ble  ; c’eft  à la  Mufique  à ponctuer  les  paro- 
les ; le  Copifte  ne  doit  pas  s’en  mêler  : car  ce 
fexoit  ajouter  des  lignes  que  le  Compoliteur 
s’eft  chargé  de  rendre  inutiles. 

Je  m’arrête  pour  ne  pas  étendre  à l’excès 
cet  article  : j'en  ai  dit  trop  pour  tout  Copifte 
inftruit  qui  a une  bonne  main  & le  goût  de 
fon  métier  ; je  n’en  dirois  jamais  allez  pour 
les  autres.  J’ajouterai  feulement  un  mot  en 
hniflànt  : il  y a bien  des  intermédiaires  entre 
ce  que  le  Compoliteur  imagine  & ce  qu’en- 
tendent les  Auditeurs.  C’eft  au  Copifte  de 
rapprocher  ces  deux  termes  le  plus  qu'il  eft 
polîible , d’indiquer  avec  clarté  tout  ce  qu’on 
doit  faire  pour  que  la  Mulique  exécutée  rende 
exactement  à l’oreille  du  Compofiteur  ce 
qui  s’eft  peint  dans  fa  tête  en  la  compo- 
lant. 

CORDE  SONORE.  Toute  Corde  ten- 
due dont  on  peut  tirer  du  Son.  De  peur  de 
m egarer  dans  cet  article  , j'y  tranferirai  en 
partie  celui  de  M.  d’Alembert  , & n’y 
ajouterai  du  mien  que  ce  qui  lui  donne 
un  rapport  plus  immédiat  au  Son  & à La 
Mulîque. 

“ Si  une  Corde  tendue  eft  frappée  en  quel- 
» qu’un  de  fes  points  par  une  puilTànce  quel- 
« conque  , elle  s’éloignera  juiqu’à  une  cer- 
» taine  diftance  de  la  lïtuation  qu’elle  avoir 
» étant  en  repos , reviendra  enluite  de  fera 
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»>  des  vibrations  en  vertu  de  l’élafticité  que 
»»  fa  tenfion  lui  donne , comme  en  fait  un 
>»  Pendule  qu’on  tire  de  fon  à-'plomb.  Que 
» fi  , de  plus  , la  matière  de  cette  Corde  eft 
» elle-meme  allez  élaftique  ou  allez  homo- 
« gene  pour  que  le  même  mouvement  fe 
» communique  à toutes  fes  parties  , en  fré- 
» milîànt  elle  rendra  du  Son , & fa  réfon- 
»»  nance  accompagnera  toujours  fes  vibra- 
» tions.  Les  Géomètres  ont  trouvé  les  loix 
» de  ces  vibrations , & les  Muiiciens  celles 
» des  Sons  qui  en  réfultent. 

« On  fa  voit  depuis  long  - tems , par  l’ex- 
« périence  & par  des  raifonnemens  allez  va- 
» gués  que  , toutes  chofes  d’ailleurs  égales, 
» plus  une  Corde  étoit  tendue , plus  fes  vi- 
v bradons  étoient  promptes  ; qu’à  tenfion 
»»  égale  les  Cordes  fâiloient  leurs  vibrations 
« plus  ou  moins  promptement  en  même 
« raifon  quelles  étoient  moins  ou  plus  lon- 
» gués  > c’eft-à-dire  que  la  raifon  des  lon- 
« gueurs  étoit  toujours  inverfe  de  celle  du 
« nombre  des  vibrations.  M.  Taylor,  célébré 
» Géomètre  Anglois , eft  le  premier  qui  ait 
» démontré  les  loix  des  vibrations  des  Cordes 
»>  avec  quelque  exactitude , dans  fon  favant 
» ouvrage  intitulé  : Methodus  incrementorum 
« direcla.  & inverfa.  1715  i & ces  mêmes 
» loix  ont  été  démontrées  encore  depuis  par 
» M.  Jean  Bernouilli , dans  le  fécond  tome 
j>  des  Mémoires  de  V Académie  Impériale  de 
»>  Pétersbourg ».  De  la  formule  qui  réfulte  de 
ces  loix , & qu’on  peut  trouver  dans  l’Ency- 
clopédie, Article  Corde , je  tire  les  trois  Co- 
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rollaires  fui  vans  qui  fervent  de  principes  à U 
.théorie  de  la  Mudque. 

I.  Si  deux  Cordes  de  même  matière  font 
égales  en  longueur  8c  en  groffeur  , les  nom- 
bres de  leurs  vibrations  en  tems  égaux  fe- 
ront comme  les  racines  des  nombres  qui 
expriment  le  rapport  des  tendons  des  Cordes. 

II.  Si  les  tendons  8c  les  longueurs  font 
égales  j les  nombres  des  vibrations  en  tems 
égaux  feront  en  raifbn  inverfe  de  la  grof- 
feur  ou  du  diamètre  des  Cordes. 

III.  6i  les  tendons  8c  les  grofleurs  font 
égales  , les  nombres  des  vibrations  en  tems 
égaux  feront  en  raifon  inverfe  des  longueurs. 

Pour  l'intelligence  de  ces  Théorèmes  , je 
Crois  devoir  avertir  que  la  tendon  des  Cor- 
des ne  fe  repréfente  pas  par  les  poids  ten- 
dans,  mais  par  les  racines  de  ces  mêmes 
poids  aind  les  vibrations  étant  entr'elles 
comme  les  racines  quarrées  des  tendons, 
les  poids  tendans  (ont  entr’eux  comme  les 
cubes  des  vibrations  , ùc. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  fe  dé- 
duifent  celles  des  Sons  qui  réfultent  de  ces 
mêmes  vibrations  dans  la  Corde  fenore.  Plus 
une  Corde  fait  de  vibrations  dans  un  tems 
donné , plus  le  Son  quelle  rend  eft  aigu  ; 
moins  elle  fait  de  vibrations , plus  le  Son 
eft  grave  : en  forte  que , les  Sons  fuivarrt 
entr'eux  les  rapports  des  vibrations,  leurs 
Intervalles  s'expriment  par  les  mêmes  rap- 
ports ; ce  qui  foumet  toute  la  Mufique  au 
calcul. 

Ou  voit  par  les  Théorèmes  précédais 
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qu’il  y a trois  moyens  de  changer  le  Son 
d’une  Corde  ; fa  voir  , en  changeant  le  Dia- 
mètre , c'cft-à-dirc  la  groflèur  de  la  Corde  , 
ou  fa  longueur  , ou  fi  tenfion.  Ce  que  ces 
altérations  produifent  fucceillverrent  fur  une 
même  Corde , on  peut  le  produire  à la  fois 
fur  diverfes  Cordes , en  leur  donnant  diffé- 
rens  degrés  de  grofTeur  , de  longueur  ou  de 
tenfion.  Cette  méthode  combinée  eft  celle 
qu’on  met  en  uftge  dans  la  fabrique,  l’Ac- 
cord &:  le  jeu  du  Clavecin , du  Violon , 
de  la  Balle  , de  la  Guitare  & autres  pareils 
Inflrumens , compofés  de  Cordes  de  diffé- 
rentes grofièurs  & différemment  tendues  , 
lefquelles  ont  par  conféquent  des  Sons  dif- 
féreras. De  plus , dans  les  uns , comme  le 
Clavecin  , ces  Cordes  ont  différentes  lon- 
gueurs fixes  par  lelquelles  les  Sons  fe  va- 
rient encore;  & dans  les  autres  , comme  le 
Violon,  les  Cordes,  quoiqu’égales  en  lon- 
gueur fixe  , fe  raccourciffent  ou  s’alongent 
à volonté  fous  les  doigts  du  Joueur  , & ces 
doigts  avancés  ou  reculés  fur  le  manche  , 
font  alors  la  fonftion  de  chevalets  mobiles 
qui  donnent  à la  Corde  ébranlée  par  l’ar- 
chet , autant  de  Sons  divers  que  de  diver- 
fes longueurs.  A l’égard  des  rapports  des 
Sons  6c  de  leurs  Intervalles , relativement 
aux  longueurs  des  Cordes  8c  à leurs  vibra- 
tions, voyez  Son,  Intervalle,  Con- 

SONNANCE. 

La  Corde  fonore , outre  le  Son  principal 
qui  réfulte  de  toute  fa  longueur , rend  d’au- 
tres Sons  acceflbires  moins  fenfibles , & ces 
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Sons  femblent  prouver  que  cette  Corde 
ne  vibre  pas  feulement  dans  toute  fa  lon- 
gueur , mais  fait  vibrer  auffi  fes  aliquo- 
tes  chacune  en  particulier , félon  la  loi  de 
leurs  dimenfions.  A quoi  je  dois  ajouter 
que  cette  propriété , qui  fert  ou  doit  fer- 
vir  de  fondement  à toute  l'Harmonie , & 
que  pluHeurs  attribuent  , non  à la  Corde 
fonore,  mais  à l'air  frappé  du  Son  , n'eft  pas 
particulière  aux  Cordes  feulement,  mais  fe 
trouve  dans  tous  les  Corps  fonores.  (Voyez 
Corps  sonore.  Harmonique.) 

Une  autre  propriété  non  moins  furpre- 
nante  de  la  Corde  fonore , Sc  qui  tient  à la 
précédente , eft  que  û le  chevalet  qui  la 
divife  n'appuie  que  légèrement  & laifle  un 
peu  de  communication  aux  vibrations  d'une 
partie  à l'autre,  alors  au  lieu  du  Son  total 
de  chaque  Partie  ou  de  l’une  des  deux  , on 
n’entendra  que  le  Son  de  la  plus  grande 
aliquote  commune  aux  deux  Parties.  ( Voy. 
Sons  Harmoniques.) 

Le  mot  de  Corde  fe  prend  figurément 
en  Compofition  pour  les  Sons  fondamen- 
taux du  Mode , & l’on  appelle  fouvent  Cor- 
des d* Harmonie  les  Notes  de  Balfe  qui , à la 
faveur  de  certaines  Diflonances , prolongent 
la  phrafe  , varient  & entrelacent  la  Modu- 
lation. 

CORDE-A-JOUR  ou  CORDE-A-VI- 
DE.  (Voyez  Vide.) 

CORDES  MOBILES. (Voyez Mobile.) 

CORDES  STABLES  , (Voyez  Stable.  ) 
CORPS-DE- VOIX , f.  m.  Les  Voix  ont 


f 


Digitized  by  Google 


COR!  237 

divers  degrés  de  force  aînfi  que  d’étendue. 
Le  nombre  de  ces  degrés  que  chacune  em- 
brafle  porte  le  nom  de  Corps-de-Voix  quand 
il  s’agit  de  force  ; & de  Volume , quand  il 
s’agit  d'étendue.  (Voyez  Volume. ) Ainfi, 
de  deux  Voix  femblables  formant  le  même 
Son , celle  qui  remplit  le  mieux  l’oreille  Ôc 
fe  fait  entendre  de  plus  loin  , eft  dite  avoir 
plus  de  Corps.  En  Italie , les  premières  qua- 
lités qu’on  recherche  dans  les  Voix  , font 
la  iufteflè  & la  flexibilité  : mais  en  France  on 
exige  fur-tout  un  bon  Corps- de-Voix. 

CORPS  SONORE,  f.  m.  On  appelle 
ainfi  tout  Corps  qui  rend  ou  peut  rendre 
immédiatement  du  Son.  Il  ne  fuit  pas  de 
cette  définition  que  tout  Infiniment  de  Mu- 
lîque  foit  un  Corps  fonore  -,  on  ne  doit  don- 
ner ce  nom  qu’à  la  partie  de  i’Inftrument 
qui  fonne  elle-même , & fans  laquelle  il  n’y 
auroit  point  de  Son.  Ainfi  dans  un  Violon- 
celle ou  dans  un  Violon  chaque  Corde  eft 
un  Corps  fo  tore  , mais  la  caille  de  Plnftru- 
ment , qui  ne  fait  que  répercuter  & réflé- 
chir le  Son  , n’eft  point  le  Corps  fonore  & 
n’en  foit  point  partie.  On  doit  avoir  cet  ar- 
ticle préfent  à l'efprit  toutes  les  fois  qu’il 
fera  parlé  du  Corps  fonore  dans  cet  ouvrage. 

CORYPHÉE,  f.  m.  Cefui  qui  conduifoit 
le  Chœur  dans  les  Spectacles  des  Grecs  , 
& battoir  la  mefure  dans  leur  Mufique. 
{ Voyez  Battre  la  Mesure.  ) 

COULÉ  , Participe  pris  fubflantivement. 
Le  Coulé  fe  foit  lorfqu’au  lieu  de  marquer 
en  Chantant  chaque  Note  d'un  coup  de 
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gofier  , ou  d’un  coup  d’2rch:t  fur  les  In C- 
trumens  à corde , ou  d'un  coup  de  langue 
fur  les  Inftrumens  à vent  , on  pafl'e  deux 
ou  plufieurs  Notes  fous  la  même  articula* 
fion  en  prolongeant  la  même  infpiratiorj  , 
ou  en  continuant  de  tirer  ou  de  poufièr  le 
même  coup  d’archet  fur  toutes  les  Notes 
couvertes  d’un  Coulé.  Il  y a des  Inllrumens, 
tels  que  le  Clavecin,  le  Tympanon,  &c. 
fur  lefquels  le  Coulé  paroît  prefque  impof- 
iibîe  à pratiquer  1 & cependant  on  vient  à 
bout  de  l’y  faire  fentir  par  un  toucher  doux 
& lié  , très-diflicile  à décrire  , & que  l’Eco- 
lier apprend  plus  aifément  de  l’exemple  du 
maître  que  de  fes  difeours.  Le  Coulé  le  mar- 
que par  une  Liaifon  qui  couvre  toutes  les 
Notes  qu’il  doit  embraflèr. 

COUPER  , v.  a.  On  coupe  une  Note 
lorfqu’au  lieu  de  la  foutenir  durant  toute  fa 
valeur , on  Ce  contente  de  la  frapper  au  mo- 
ment qu’elle  commence  , paffant  en  filence 
le  refte  de  fa  durée.  Ce  mot  ne  s’emploie 
que  pour  les  Notes  qui  ont  une  certaine 
longueur  ; on  Ce  fer t du  mot  Détacher  pour 
celles  qui  palfent  plus  vîte. 

COUPLET.  Nom  qu’on  donne  dans  les 
Vaudevilles  & autres  Chanfons  à cette  par- 
tie du  Poëme  qu’on  appelle  Strophe  dans 
les  Odes.  Comme  tous  les  Couplets  font 
compofés  fur  la  même  mefure  de  vers , on 
les  chante  aurti  fur  le  même  air;  ce  qui 
fait  eftropier  fouvent  l’Accent  & la  Profo- 
die  . parce  que  deux  vers  François  n’en  font 
• pas  moins  dans  la  même  mefure  , quoique 
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les  longues  8c  brèves  n’y  foienr  pas  dans  les 
memes  endroits. 

COUPLETS  , fe  die  aufli  des  Doubles 
Ce  Variations  qu’on  fait  fur  un  même  Air, 
en  le  reprenant  plu/ieurs  fois  avec  de  nou- 
veaux changemens  ; mais  toujours  fans  dé- 

pSrtCr Àr  de  Cümme  dans  ^ 
folies  d Efpagne  & dans  de  vieilles  Cha- 

connes.  Chaque  fois  qu’on  reprend  ainfi 
1 Air  en  le  variant  différemment , on  fcic 

Un ( Voyez.  Variations.  ) 
r ^C'UIv ANTE  , f.  Z Air  propre  à une 
elpece  de  Danle  ainfi  nommée  à caufe  des 
allées  & des  venues  dont  elle  eft  remplie 
plus  qu  aucune  autre.  Cet  Air  eft  ordinai- 
rement d une  Mefure  à trois  Tems  graves 
& fe  note  en  Triple  de  Blanches  avec  deux 
Reprifes^  Il  n eft  plus  en  ufage  , non  plus 
1 pone  le  nom- 

COURONNE  f Z Efpece  de  C ren- 

Quand  la  Couronne  , qu’on  appelle  aullî 
Tomt  de  repos , eft  à la  fois  dans  toutes  les 
Parties  fur  la  Note  correfpondante  , c’eft  le 
figne  dun  repos  général  : on  doit  y fuf! 
pendre  la  Mefure,  & fouvent  mênie  o* 
peut  finir  par  cette  Note.  Ordinairement  la 
Partie  principale  y fait , à fa  volonté,  quel- 
que paflàge , que  les  Italiens  appellent  Ci*. 

, » Pcn^ant  que  toutes  les  autres  pro- 

longent & foutiennent  le  Son  qui  leur  eft 
marque  , ou  meme  s’arrêtent  tout-à-foit.  Mais 
ü la  Couronne  eft  fur  la  Note  finale  d'une 
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feule  Partie,  alors  on  l’appelle  en  François 
Point  d’Orgue  , & elle  marque  qu'il  faut 
continuer  le  Son  de  cette  Note , jufqu’à  ce 
que  les  autres  Parties  arrivent  à leur  con- 
clufion  naturelle.  On  s'en  fert  aufli  dans  les 
Canons  pour  marquer  l’endroit  où  toutes 
les  Parties  peuvent  s’arrêter  quand  on  veut 
finir.  ( Voyez  Repos  , Canon  , Point 
d’Orgue.) 

CRIER.  C’eft  forcer  tellement  la  voix 
en  chantant,  que  les  Sons  n’en  foient  plus 
appréciables  ,•  & reflemblent  plus  à des  cris 
qu’à  du  Chant.  La  Mufique  Françoife  veut 
être  criée  ; c’eft  en  cela  que  confite  la  plus 
grande  exprelfion. 

CROCHE  , f.  f.  Note  de  Mufique  qui 
ne  vaut  en  durée  que  le  quart  d’une  Blan- 
che ou  la  moitié  d’une  Noire.  Il  faut  par 
conféquent  huit  Croches  pour  une  Ronde 
ou  pour  une  Mefure  à quatre  Tems.  ( Voy. 
Mesure  , Valeur  des  Notes.  ) 

On  peut  voir  {PI.  D.  Fig.  9.)  comment 
fe  fait  la  Croche , foit  feule  ou  chantée  feule 
fur  une  fyilabe,  foit  liée  avec  d'autres  Cro- 
ches quand  on  en  paflè  plufieurs  dans  Un 
même  tems  en  jouant , ou  fur  une  même 
fyilabe  en  chantant.  Elles  fe  lient  ordinaire- 
ment de  quatre  en  quatre  dans  les  Mefu- 
res  à quatre  Tems  & à deux , de  trois  en 
trois  dans  la  Mefure  à fix-huit , félon  la  di- 
vifion  des  Tems  ; & de  fix  en  fix  dans  la 
Mefure  à trois  Tems,  félon  la  divifion  des 
Mefures. 

Le  nom  de  Croche  a été  donné  à cette 

efpecè 
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CROCHET.  Signe  d’abréviation  dans 
fcJote.  Ç’eft  va  pçtif  tf^it  en  t'ravçrs  fur  la 
qp,eqe  d'une  Branche  cm  d’une  Noire  , poùi? 
ttarq^er  la  diyi(îqp  en  proches , gagner  de 
là  place  & prévenir  la  copfufion.  Le  Crochet 
défïgne  par  conféquent  quatre  Croches  au  lieu 
d’une  Blanche  ,ou  deux  au  lieu  d'une  Noire, 
comme  on  voit  Planche  D.  à l’exemple  A. 
de  la  Fig.  io,  où  les  trois  Portées  accolées 
lignifient  exa&ement  la  même  chofe,  La 
Ronde  n’ayant  point  de  queue , ne  peut  por- 
ter de  Crochet  ; mais  on  peut  cependant  faire 
auiïï  huit  Croches  par  abréviation  , en  la 
divifânt  en  deux  Blanches  ou  quatre  Noi- 
res, auxquelles  on  ajoute  des  Crochets . Le 
Copifte  doit  foigneufement  diftinguer  la 
figure  du  Crochet , qui  n’eft  qu’une  abrévia- 
tion de  celle  de  la  Croche  , qui  marque 
une  valeur  réelle. 

CROME , f.  f.  Ce  pluriel  Italien  fignifie 
Croches.  Quand  ce  mot  Te  trouve  écrit  fous 
des  Notes  noires , blanches  ou  rondes  , il 
fignifie  la  même  chofe  que  fîgnifieroit  le 
'Crochet , & marque  qu’il  faut  dîvifer  cha- 
que Note  en  Croches  , félon  fa  valeur. 
(Voyez  Crochet*. ) 

CROQUE- NOTE  ou  CROQUE- SOL, 
f.  m.  Nom  qu’on  donne  par  dérifion  à ces 
Muficiens  ineptes  , qui , verfés  dans  la  com- 
binaifon  des  Notes  , 6c  en  état  de  rendre  à 
livre  ouvert  les  Compofitions  les  plus  dif- 
ficiles , exécutent  au  fur pl  us  fans  fentimenC , 

Did.  de  Mufijue.  Tome  I.  * Q 
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fans  cxpreflîon,  fans  goût.  Un  Croque-Sol 
rendant  plutôt  les  Sons  cjue  les  phi  aies  5 lit 
la  Mufique  la  plus  énergique  (ans  y rien 
comprendre , comme  un  maure  d'école  pour- 
ront lire  un  chef-d’œuvre  d’éloquence , écrit 
avec  les  caraéteres  de  fa  langue  , dans  une 
langue  qu’ü  n'entendroit  pas. 
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D . Cette  lettre  lignifie  la  même  chofe 
dans  la  Mufique  Françoife  que  P.  dans 
l'Italienne  ; c'eft-à-dire  , Doux,  Les  Italiens 
l'emploient  aufli  quelquefois  de  même  pour 
le  mot  Dolce  , Sc  ce  mot  Dolce  n'eft  pas 
feulement  oppofé  à Fort , mais  à Rude. 

• D,  C.  ( Voyez  Da  Capo.  ) 

D la  re  , D fol  re , ou  Amplement  D. 
Deuxieme  Note  de  la  Gamme  naturelle  ou 
Diatonique , laquelle  s'appelle  autrement  Re. 
( Voyez  Gamme.  ) 

DA  CAPO.  Ces  deux  mots  Iraliens  fe 
trouvent  fréquemment  écrits  à la  fin  des 
Airs  en  Rondeau  , quelquefois  tout  au  long  , 
& fouvent  en  abrégé  par  ces  deux  lettres  , 
D.  C.  Ils  marquent  qu'ayant  fini  la  fécondé 
partie  de  l'Air  , il  en  faut  reprendre  le  com- 
mencement jufqu'au  Point  final.  Quelque- 
fois il  ne  faut  pas  reprendre  tout-à-fàit  au 
commencement , mais  à un  lieu  marqué 
d’un  Renvoi.  Alors , au  lieu  de  ces  mots 
Da  Capo  , on  trouve  écrits  ceux-ci  Al  Segnoj 
DACTYLIQUE  , ad}.  Nom  qu'on  don- 
noit , dans  l'ancienne  Mufique , à cette  cC- 
pece  de  Rhythme  dont  la  Mefure  fe  par- 
rageoit  en  deux  Tems  égaux.  ( Voye* 
Rhythme.  ) 

On  appelloit  aufli  Daclyliçue  une  forte 
de  Nome  où  ce  Rhythme  était  fréquem- 

a* 
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ment  employé , tel  que  le  Nome  Harma- 
thias  & le  Nome  Orthien. 

Julius  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  Dac- 
tyliqu ? étoit  une  forte  d’Inftrument , ou  une 
forme  de  Chant  ; doute  qui  fe  confirme 
par  ce  qu'en  dit  Ariftide  Quintilien  dans  fon 
fécond  Livre , & qu'on  ne  peut  réfoudre 
qu  en  fuppofant  que  le  mot  Dnâjliçue  figm- 
fioit  à la  fois  un  Infiniment  & un  Air  * 
comme  parmi  nous  les  mots  Mufitte  & 
Tamb  urin. 

DÉBIT  , Ç.  m.  Récitation  précipitée.  Yoy. 
l’Article  fuiéant* 

DÉBITER  , v.  a.  pris  tri  fins  neutre.  C'eiï 
preflèr  à deffein  le  Mouvement  du  Chant  , 
& le  rendre  d’une  maniéré  approchant  de 
la  rapidité  de  la  parole  ; fer.s  q i n'a  lieu  , 
non  plus  que  le  mot , que  dans  la  Mufique 
Françoife.  On  défigure  toujours  les  Airs  eh 
les  Débitant , parce  que  la  Mélodie  , l’Ex*- 
prefïïon  , la  Grâce  y dépendent  toujours  de 
la  précilion  du  Mouvement , & que  prefier 
le  Mouvement , c’eft  le  détruire.  On  défi- 
gure encore  le  Récitatif  François  en  le  Dé- 
bitant,^tee  qu'alors  il  en  devient  plus  rude, 
êc  fait  mieux  fentir  l’oppofition  choquante 
qu’il  y a parmi  nous  entre  l'Accent  Mufi- 
cal  & celui  du  Difcours.  A l'égard  du  Ré- 
citatif Italien  , qui  n'tft  qu'un  parler  har- 
monieux , vouloir  le  Débiter  , ce  feroit  vou- 
loir parler  plus  vite  que  la  parole  , & par 
conféquent  bredouiller  : de  forte  qu’en  quel- 
que fens  que  ce  fiait  , le  mot  Débit  ne 
fignifie  qu’une  chofe  barbare  , qui  doit  être 
proferite  de  la  Mufique. 
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> Dj'.CAMÉRîDE  , f.  f.  C’eft  le  nom  de 
l’un  de'  Elémciis  du  Syftême  de  M.  Sauveur^ 
qu’on  {eut  voir  dans  les  Mémoires  de  i’Acar 
demie  des  Sciences  , année  170-1. 

Poux  former  un  fyftême  général  qui  four r 
nillè  le  meilleur  Tempérament  , &c  qu’on 
■p  utile  a ufter  à tous  les  fyftêmes , cet  Au- 
teur après  avoir  divifé  l’Odfave  en  n par- 
ties , qu’il  appelle  Mérides , & fubdivifç 
chaque  Méride  en  7 parties  , qu’il  appelle 
Jiptam*  rides  , divife  encore  chaque  Eptar 
méridt  en  10  autres  parties  auxquelles  il 
donne  le  nom  de  Décamérides.  L’O&ave  (e 
prouve  ainli  divifée  en  5010  parties  égales  , 
par  lefquelles  on  peut  exprimer  , fans  erreur 
ienfible  , les  rapports  de  tous  les  Intervalles 
de  la  Mufique. 

Ce  mot  eft  formé  de  Sw*  , & de  wq 
partie. 

DÉCHANT  ou  DISCANT m.  Terme 
■ancien  par  lequel  on  défignoit  ce  qu’on  a 
depuis  appellé  Contre-point.  ( Voyez  Con- 
tre-point. ) 

DÉCLAMATION  , /.  f.  C’eft  , en  Mu- 
sique, l’art  de  rendre  , par  les  inflexions  & le 
mombre  de  la  Mélodie , l’Accent  gramma- 
tical & l’Accent  oratoire.  ( Voyez  Accent  , 
Récitatif.  ) 

DÉDUCTION , ./.  f.  Suite  de  Notes 
;inontant  d.atoniquement  ou  par  Degrés  con- 
joints. Ce  terme  n’eft  gueres  en  ufage  que 
-dans  le  Plain-Chant. 

degré  , y:  m.  Différence  de  pofition  ou 
d’élévation  qui  fe  trouve  entre  deux  Notes 

Q * 
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£ lacées  dans  une  même  portée.  Sur  la  même 
igné  ou  dans  le  même  efpace , elles  font 
au  même  De^ré  \ elles  y feraient  encore  , 

3uand  même  l'une  des  deux  feroit  hauflée 
'un  femi-Ton  par  un  Dièfe  ou  par  un 
Bémol.  Au  contraire  , elles  pourraient  être 
à.  l'uni  (Ton  , quoique  pofées  fur  différens 
Degrés  ; comme  fut  Bémol  & le  (i  naturel  ; 
le  fa  Dièfe  , & le  fol  Bémol , 6 ’c. 

Si  deux  Notes  fe  fuivent  diatoniquement , 
de  forte  que  l’une  étant  fur  une  Ligne  , 
l’autre  foit  dans  l'efpace  voifin  , l’Intervalle 
eft  d'un  Degré  ; de  deux  , fi  elles  font  à la 
Tierce  ; de  trois  , fi  elles  font  à la  Quarte, 
de  lept  , fi  elles  font  à l'Oétave  , &c. 

Ainfi , en  ôtant  t du  nombre  exprimé 
par  le  nom  de  l'Intervalle  , on  a toujours 
Je  nombre  des  Degrés  diatoniques  qui  fépa- 
rent  les  deux  Notes. 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  fimplement 
Degré , font  encore  appellés  Degrés  conjoints , 
par  oppofition  aux  Degrés  disjoints , qui  font 
compofés  de  plusieurs  Degrés  conjoints.  Par 
exemple  , l'Intervalle  de  Seconde  eft  un  De- 
gré conjoint  ; mais  celui  de  Tierce  eft  un 
Degrés  disjoint  , compofé  de  deux  Degrés 
conjoints  ; &■  ainfi  des  autres.  ( Voyez  Con-- 
joint.  Disjoint  , Intervalle.  ) 

DÉMANCHER  , v.  a.  C'cft,  fur  les  Inf- 
trumens  à manche  , tels  que  le  Violoncelle, 
le  Violon  , &c.  ôter  la  main  gauche  de  là 
pofition  naturelle  pour  l'avancer  fur  une 

fofîtion  plus  haute  ou  plus  à l'aigu.  ( Voyez 
osition,  ) Le  Compofiteur  doit  conuoître 
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étendue  qu’a  i’Inftrument  Tans  Déman- 
cher y afin  que  , quand  il  p fie  cette  étendue 
& qu'il  Démanche , cela  fe  fafle  d’une  maniéré 
praticable. 

DEMI-JEU  , A-DE  MI- JEU  , ou  fim- 
plement  A DEMI.  Terme  de  Mufique  inf- 
trumentale  qui  répond  à l'Italien,  Sono  voce , 
ou  Mt  ^a  voce  , ou  Me^o  forte  , & qui  in- 
dique une  maniéré  de  jouer  qui  tienne  le  mi- 
lieu entre  le  Fort  & le  Doux. 

DEMI- MESURE  , f.  f.  Efoace  de  tems 
qui  dure  la  moitié  d'une  Mefure.  Il  n’y  a 
proprement  de  Demi-Mejures  que  dans  les 
Mefures  dont  les  Tems  lont  en  nombre  pair  : 
car  dans  la  Mefure  à tro  s Tems  , la  pre- 
mière Demi- Mefure  commence  avec  le  Tems 
fort , & la  fécondé  à contre-tcms  ; ce  qui 
les  rend  inégales. 

DEMI-PAUSE,/,  f.  Caradere  de  Mu- 
fique qui  fe  fait  comme  il  eft  marqué  dans 
la  Fig.  9 de  la  Pi.  D , & qui  marque  un 
iïlence  donc  la  durée  doit  être  égale  à celle 
d’une  Demi- Mefure  à quatre  Tems  , ou 
d’une  Blanche.  Comme  il  y a des  Mefures 
de  différentes  valeurs  , Sc  que  celle  de  la 
Demi-Paufe  ne  varie  point , elle  n’équivaut 
à la  moitié  d’une  Mefure  , que  quand  la 
Mefure  entière  vaut  une  Ronde  , à la  diffé- 
rence de  la  Paufe  entière  qui  vaut  toujours 
exadement  une  Mefure  grande  ou  petite. 
( Voyez  Pause.  ) 

DEMI-SOUPIR.  Caradere  de  Mufique 
qui  fè  fait  comme  il  eft  marqué  dans  la  F, g. 
9 de  la  PI.  D.  ôc  qui  marque  un  filsncc 
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dont  ïa  durée  eft  égale  à delle  d*ùne  Croche 
ou  de  la  moitié  d'ùri  Soupir.  ( Voyez 
Soupir.  ) 

DEMI-TEMS.  Valeur  qui  dure  exàéfe- 
rnent  la  moitié  d'un  Tems.  Il  faut  appliquer 
àu  Denu-Tems  , par  rapport  au  Tems  , cè 
que  j'ai  dit  d-devant  de  la  Demi-Méfure 
par  rapport  à la  Mefure, 

DEMÏ-TON.  Intervalle  de  Mùfiqûe  va- 
lant à-peu-près  b moitié  d’un  Ton , & qu’on 
appelle  plus  communément  Semi^Ton.  ( Voy. 
Semi-Ton.  ) 

DESCENDRE  , v.  n.  C’eft  bai  (Ter  la  voix, 
yoccm  remiuere  ; c'eft  faire  fuccédër  les  Sons 
de  l'aigu  au  grave  , Ou  du  'haut  àu  bas. 
Cela  fe  préfente  à l’œil  par  notre  manière 
de  Notér. 

DESSEIN , f,  m . C’eft  l'invention  8c  la 
conduite  du  fujet , la  difpofition  de  chaque 
Partie,  & l’ordonnance  générale  du  tout. 

Ce  n'eft  pas  aflèz  de  faire  de  beaux  Chanfs 
& une  bonne  Harmonie  ; il  faut  lier  tout  cela 
par  ün  fujet  principal,  auquel  fe  rapportent 
toutes  les  parties  de  l’ouvrage , & par  lequel 
jl  foit  un.  Cette  unité  doit  'régner  dans  le 
Chant , dans  le  Mouvement , dans  le  Carac- 
tère , dans  l’Harmonie  , dans  la  Modulation. 
Il  faut  que  tout  cela  fe  rapporte  à une  idée 
commune  qui  le  réunifie.  La  difficulté  eft 
d'aflocièr  cés  préceptes  avec  une  élégante 
variété,  fans  laquelle  tout  devient  ennuyeux. 
Sans  doute  le  Muficien , aufïï-bien  que  le 
Poète  & le  Peintre  , peut  tout  ofer  en  fa» 
Veut.de  cette  variété  charmante  , pourvu 
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ïfue,  Tous  'prétexte  de  comrafter , on  ne  nous 
dorme  pas  pour  des  ouvrages  bien  defïînés, 
des  Mufiques  toutes  hachées  , cofnpofées  de 
■petits  monceaux  'étranglés  , & de  caractères 
li  oppofés  , que  l'aflemblage  en  là  lie  un 
■tout  monftrueux. 

Non  ut  phciiis  entant  immitia  , non  ut 
SerptnUs  dxHtûs  géfninentur , tigribus  agni. 

C’eft  donc  dans  une  diftribution  bien  en- 
tendue, ddrts  unejufte  proportion  entre  tou- 
tes les  parties  , que  conlifte  la  perfection  du 
Dejfein , & c'eft  fur-tout  en  ce  point  que 
l'immortel  Pergolèfe  a montré  fon  jugement, 
don  goût , & a lailTé  fi  loin  derrière  lui  tous 
fes  rivaux.  Son  Stabat  Mater , fon  Orfeo  , 
■fa  Setva  Padrona  (ont,  dans  trois  genres  dilfé- 
frens  , trois  chef-d?oeuvres  de  Deflin  égale- 
ment-parfaits. 

Cette  idée  du  DeJ/tn  général  d'un  ouvrage, 
«'applique  aulfi  en  particulier  à chaque  mor- 
ceau qui  le  compofe.  Ainfi  l’on  defline  un 
Air,  un  Duo  , tin  Choeur,  &c.  Pour  cela* 
après  avoir  imaginé  fon  fujet , on  le  diftri- 
bue , félon  les  réglés  d’une  bonne  Modula- 
tion , dans  toutes  les  Parties  où  il  doit  être 
"entendu , avec  une  telle  proportion  qu’il  ne 
s’efface  point  de  l'cfprit  des  Auditeurs  , 6c 
qu’il  ne  fe  repré  fente  pourtant  jamais  à leur 
oreille  qu’avec  les  grâces  de  la  nouveauté. 
C’eft  une  faute  de  DeJJein  de  laiiler  oublier 
fon  fujet  ; c’en  eft  une  plus  grande  de  le 
pourfuivre  jufqu’à  l’ennui. 
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DESSINER  , v.  a.  Faire  le  Deflèi» 
d’une  Piece  ou  d’un  morceau  de  Mufique. 
( Voyez  Dessein.)  Ce  Compofîteur  Denine 
bien  fes  ouvrages.  Voilà  un  Chœur  fort  mal 
Deffiné. 

DESSUS,  / m.  La  plus  aiguë  des  Parties 
de  la  Mufique  , celle  qui  régné  au-defïus  de 
toutes  les  autres.  C’efî  dans  ce  fens  qu’on 
dit  dans  la  Mufique  inftrumentale  , Deffus 
de  Violon  , Deffus  de  Flûte  ou  de  Haut- 
bois , & en  général  Deffus  de  Symphoi.ie. 

Dans  la  Mufique  vocale , le  D ffus  s'exé- 
cute par  des  voix  de  femmes  , a'enfâns  , 
& encore  par  des  Cajlrati  dont  la  voix  , 
par  des  rapports  difficiles  à concevoir,  gagne 
une  Oétvave  en  haut , & en  perd  une  en 
bas , au  moyen  de  cette  mutilation. 

Le  Deffus  fe  divife  ordinairement  en  pre- 
mier &c  fécond  , & quelquefois  même  en 
trois.  La  Partie  vocale  qui  exécute  le  fécond 
Deffus  , s’appelle  Bas  - Deffus  , & l’on  fait 
auffi  des  Récits  à voix  feule  pour  cette  Par- 
tie. Un  beau  Bas -Deffus  plein  & fonore  , 
n’eft  pas  moins  eftimé  en  Italie  que  les  Voix 
claires  & aiguës  ; mais  on  n’en  fait  aucun 
cas  en  France.  Cependant  par  un  caprice  de 
la  mode,  j'ai  vu  fort  applaudir , à l’Opéra  de 
Paris , une  Mlle.  Gondré  , qui  en  effet  avoit 
un  fort  b au  B as- Deffus. 

DÉTACHÉ , partie,  pris  fubflantivement. 
Genre  d'exécution  par  lequel , au  lieu  de 
foutenir  les  Notes  durant  toute  leur  valeur  , 
on  les  fépare  par  des  filences  pris  fur  cette 
même  valeur.  Le  Détaché  tout-à-fait  bref  ÔC 
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fec , fe  marque  fur  les  Notes  par  des  points 
alongés. 

DÉTONNER , v.  «.  C’eft  fortir  de  l'In- 
tonation ; c’eft  altérer  mal- à- propos  la  juf- 
telTe  des  Intervalles  , 6c  par  conféquent 
Chanter  faux.  Il  y a des  Muficiens  dont  l’o- 
reille eft  Ci  jufte , qu’ils  ne  dé  onneri  t jamais  ; 
mais  ceux-là  font  rares.  Beaucoup  d’autres  ne 
détonnent  point  par  une  rai  Ton  contraire  ; 
car  pour  fortir  du  Ton  il  fàudroit  y être 
entré.  Chanter  fans  Clavecin  , crier , forcer 
fa  voix  en  haut  ou  en  bas  , 6c  avoir  plus 
d’égard  au  volume  qu’à  la  juftefle,  font  des 
moyens  prefque  fùrs  de  fe  gâter  l'oreille,  6c 
de  Détonner. 

DIACOMMATIQUE,  ai].  Nom  donné 
par  M.  Serre  à une  efpece  de  quatrième  Gen- 
re, qui  confîfteen  certaines  Tran (irions  har- 
moniques , par  lelquelles  la  même  Noce  ref- 
tant  en  apparence  fur  le  même  Degré , monte 
ou  defeend  d’un  Comma , en  paffant  d’un 
Accord  à un  autre , avec  lequel  elle  paroît 
frire  liaifon.  ,a 

Par  exemple,  fur  ce  palîàge  de  Bafïè  fa 

57  80 

re  dans  le  Mode  majeur  d’ut , le  la  , Tierce 
majeure  de  la  première  Note  , refte  pour 
devenir  Quinte  de  re  : or  la  Quinte  jufte 

=7  S4  80  81 

de  re  ou  de  re  n’eft  pas  la  , mais  la  ; ainfï 
le  Muficien  qui  entonne  le  la  doit  naturel- 
lement lui  donner  les  deux  Intonations 

80  8l 

confécutives  la  la , lefquellcs  different  d'un 
Comma. 
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De  même  dans  k Folie  dTfpagne  , au 

troifieme  Tems  de  k troifieme  Mefure , on 

80 

peux  y concevoir  que  k Tonique  re  monte 
’ 81 

d’un  Comma  pour  former  la  fécondé  re  d» 
Mode  majeur  d ‘ut , lequel  fe  déclare  dans  k 
Mefure  fuivante  , Sc  fe  trouve  ainfi  fubite^ 
ment  amené  dans  ce  paraîogifme  Mu  fi  cal,  par 
ce  Double-emploi  du  re. 

Lors  encore  que , pour  pafTèr  brufque* 
ment  du  Mode  mineur  de  la  en  celui  dV 
majeur , on  change  l’Accord  de  Septième 
diminuée  fol  Dièle,  Jî , re  , fa,  en  Accord 
de  fimple  Septième  fol  , fi.  , re , fa , le 
Mouvement  chromatique  du  fol  Dièfe  au  fol 
naturel  eft  bien  le  plus  fenfible  , mais  il  n’effc 

pas  le  feul  ; le  re  monte  auflfi  d’un  Moa.- 

80  81 

vement  diacommatique  de  re  à re  ; quoique 
la  Note  le  fuppofe  permanent  fur  le  même 
T)egré. 

On  trouvera  quantité  d’exemples  de  ce 
Genre  Diacommatique , particuliérement  lorf- 
-que  la  Modulation  pafle  fubitement  du  Ma- 
jeur au  Mineur , ou  du  Mineur  au  Majeur. 
C’ed  , fur-tour  dans  l’Adagio  , ajoute  M. 
“Serre  , que  les  grands  Maîtres , quoique 
guidés  uniquement  par  le  fentiment , font 
tufage  de  ce  genre  de  Transitions  , Si  propre 
à donner  à la  Modulation  une  apparence  d’in- 
déciiion  , dont  l’oreille  & le  fentiment 
éprouvent  fouvent  des  effets  qui  ne  font 
‘point  équivoques. 

DIACOUSTIQUE  ,ff.  C’efl  k rechei- 
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che  des  propriétés  du  Son  réfira&é  en  paf- 
fant  à travers  différens  milieux  ; c’eft-à-dire, 
d’un  plus  denfe  dans  un  plus  rare  , & au 
contraire.  Comme  les  rayons  vi fuels  fe  di- 
rigent plus  aifément  que  les  Sons  par  des 
Lignes  fur  certains  points  , auflï  les  expé- 
riences delà  Diacouftiqut  font-elles  infiniment 

flus  difficiles  que  celles  de  la  Dioptrique. 
Voyez  Son.) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  L',  par , & 
d’«x«!«w  , j’entends . 

DIAGRAMME  , f.  m.  C’étoit,  dans  la 
Mufique  ancienne  , la  Table  ou  le  modèle 
qui  préfentoit  à l'ocil  l’étendue  générale  de 
tous  les  Sons  d’un  fyftême , ou  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  , Echelle  , Gamme  , 
Clavier.  Voyez  ces  mots. 

DIALOGUE  , f.  m.  Compofition  à deux 
voix  ou  deux  Inftrumens  qui  fe  répondent 
l’un  à l’autre , & qui  fouvent  fe  réunifient. 
La  plupart  des  Scenes  d’Opéra  font,  en  ce 
fens , des  Dialogues  , & les  Duo  Italiens  en 
font  toujours  : mais  ce  mot  s’applique  plus 
précifëment  à l’Orgue  ; c’eft  fur  cet  Infini- 
ment qu’un  Organiile  joue  des  Dialogues , en 
fe  répondant  avec  différens  jeux  , ou  fur 
différens  Claviers. 

DIAPASON  , f.  m.  Terme  de  l’ancienne 
Muüque  , par  lequel  les  Grecs  exprimoient 
l’Intervalle  ou  la  Confonnance  de  l’Oâave. 
(Voyez  Octave.) 

Les  Faâteurs  d’Inflrumens  de  Mufiquç 
nomment  aujourd’hui  Diapafons  certaines 
Tables  ou  font  marquées  les  Médiras  de 
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ces  Inftrumens  & de  toutes  leurs  parties. 

On  appelle  encore  Diapafon  l'étendue  con- 
venable à une  Voix  ou  à un  Inftrument. 
Ainfî  , quand  une  Voix  fe  force  , on  dit 
qu'elle  fort  du  Diapafon  , & l’on  dit  la 
mémechofe  d’un  Inftrument  dont  les  cor- 
des font  trop  lâches  ou  trop  tendues , qui 
ne  rend  que  peu  de  Son , ou  qui  rend  un  Son 
défagréable , parce  que  le  Ton  en  eft  trop 
haut  ou  trop  bas. 

Ce  mot  eft  formé  de  îix , par  , & irxnv  t 
toutes  ; parce  que  l’Oétave  embrafle  toutes 
les  Notes  du  fyftême  parfait. 

D1APENTE  , f.  f.  Nom  donné  par  les 
Grecs  à l’Intervalle  que  nous  appelions  Quin- 
te , & qui  eft  la  fécondé  des  Confonnances; 
( Voyez  Cqnsonnange  , Inter  valie  , 
Quinte.) 

Ce  mot  eft  formé  de  , par , & de  *irr t j 
cinq , parce  qu’en  parcourant  cet  Intervalle 
diatoniquement  on  prononce  cinq  différens 
Sons. 

DIAPENTER,  en  latin  DIAPENTIS- 
SARE,  v.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris 
& par  nos  anciens  Muficiens.  ( Voyez  Quin- 
ter. ) 

DIAPHONIE , f.  f.  Nom  donné  par  les 
Grecs  à tout  Intervalle  ou  Accord  diffonant, 

{>arce  que  les  deux  Sons  fe  choquant  mutuel- 
ement , fe  divifent  , pour  ainfi  dire , Sc 
font  fentir  défagréablement  leur  différence. 
Gui  Arétin  donne  aufïl  le  nom  de  Diaphonie 
à ce  qu’on  a depuis  appellé  Difcant , à caufe 
des  deux  Parties  qu’on  y diftingue. 
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DIAPTOSE  , Intercidence  , ou  périt* 
Chûce,  f.  /.’  C'eft  dans  le  Plain-Chant  une 
forte  de  Périélèfe  , ou  de  partage  qui  fe  fait 
fur  la  demiere  Note  d'un  Chant  , ordinai- 
rement après  un  grand  Intervalle  en  mon- 
tant. Alors  , pour  afTurer  la  juftefTe  de  cette 
finale , on  la  marque  deux  fois  en  féparant 
cette  répétition  par  une  troifieme  Note  que 
l'on  baille  d'un  Degré  en  maniéré  de  Note 
fênfible , comme  ut  fi  ut  ou  mi  re  mi . 

DIASCHISMA , /.  m.  C’eft,  dans  la  Mu, 
frque  ancienne  , un  Intervalle  faifant  la 

moitié  du  femi-Ton  mineur.  Le  rapport 
* 

en  eft  de  24  à |/é  00,  & par  confisquent 
irrationel. 

DIASTEME , f.  m.  Ce  mot , dans  la 
Mufique  ancienne  , lignifie  proprement  In- 
tervalle , & c'eft  le  nom  que  donnoient  les 
Grecs  à l’Intervalle  fimple  , par  opposition 
à l’Intervalle  compofé  qu’ils  appelaient 
Syfiême.  ( Voyez  Intervalle,  Système.) 

DIATESSARON.  Nom  que  donnoient 
les  Grecs  à l’Intervalle  que  nous  appelions 
Quarte,  & qui  eft  la  troifieme  des  Con, 
fonnances.  (Voyez  Consonnance,  Inter- 
valle , Quarte.) 

Ce  mot  eft  compofè  de  par , & du 
génitif  de  TtVrapiç  , quatre ; parce  qu’en 
parcourant  diatoniquement  cet  Intervalle 
©n  prononce  quatre  différens  Sons. 

DIATESSERONER  , en  latin  DIA- 
TESSERQNARE , v.  n.  Mot  barbare  em- 
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ployé  par  Mûris  & par  nps  anciens  Mil- 
iciens. ( Voyez  Quarter.  ) 

DIATONIQUE  , ad}.  Le  Gepre  Diato- 
nique cft  celui  des  trois  qui  procédé  pat 
Tons  & femi-Tons  majeurs,  félon  la  di- 
vifion  naturelle  de  la  Gamme  ; c’eft-à-dire, 
celui  dont  le  moindre  intervalle  eft  4’uq 
Degré  conjoint  : ee  qui  n’empêche  pas  que 
les  Parties  ne  puiffent  procéder  par  4e 
plus  grands  Intervalles , pourvu  qu’ils  foieac 
tous  pris  fur  des  Degrés  Diatoniques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  M , par , & 
de  w»# C,  Ton  ; c'eft-à-dire,  palfant  d'Uff 
Ton  à un  autre. 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réftfUoït 
de  l’uqe  des  trois  réglés  principales  qu'ils 
avoient  établies  pour  l’Accord  des  Tetra- 
cordes.  Ce  Genre  fe  divifoit  en  plulîeurs 
efpeees  , félon  les  divers  rapports  dans  lef- 

3uels  fe  pouvoit  divifer  l’Intervalle  qui  le 
éterminoit  ; car  cet  Intervalle  ne  pouvoit 
fe  reflerrer  au-delà  d’un  certain  point  fans 
changer  de  Genre.  Ces  diverfês  tfpeces  du 
même  Genre  font  appellées  couleurs  , 

par  Ptolomée  qui  en  diftingue  fix  ; mais  la 
feule  en  ufage  dans  la  pratique  étoit  celle 
qu’il  appelle  Diatonique- Ditonique  , dont  le 
Tétracorde  étoit  compofé  d’un  femi-Ton 
fbible  & de  deux  Tons  majeurs.  Arifto- 
xène  divife  ce  même  Genre  en  deux  efpe- 
ces  feulement  ; Lavoir  , le  Diatonique  tendre 
ou  mol  y & le  Syntonique  ou  dur.  de  der- 
nier revient  au  Diatonique  de  Ptolomée. 

Voyez 
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Voyez  les  rapports  de  l’un  & de  l’autre  y 
PL  M.  Fig.  y. 

Le  Genre  Diatonique  moderne  réfulte  de 
la  marche  confonnante  de'  la  Baffe  fur  le* 
Cordes  d’un  même  Mode , comme  on  peut 
le  voir  par  la  Figure  7.  de  la  Planche  K. 
Les  rapports  en  ont  été  fixés  par  Tufage 
des  mêmes  Cordes  en  divers  Tons  y de 
forte  que  , fi  l'Harmonie  a d’abord  engen- 
dré l’Echelle  Diatonique , c’eft  la  Modula- 
tion qui  l’a  modifiée  , & cette  Eche  le  , 
telle  que  nous  l’avons  aujourd’hui , n'eft 
exa&e  ni  quant  au  Chant  , ni  quant  à 
l’Harmonie  , mais  feulement  quant  au 
moyen  d’employer  les  mêmes  Sons  a di- 
vers ufages. 

Le  Genre  Diatonique  eft , fans  contredit 
le  plus  naturel  des  trois,  puilqu’il  eft  le 
feu!  qu’oti  peut  employer  fans  changer  de 
Tons.  Audi  l’Intonation  en  êft-elle  incom- 
parabteiiieht  plus  âifée  que  celle  des  deux 
autres  r & l’on  ne  peut  gueres  douter  que 
les  premiers  Chants  n’àient  été  trouvés  dans 
ce  Genre  : mais  il  fout  remarquer  que,  félon 
les  loix  de  la  Modulation  , qui  permet  & 

aui  prelcrit  même  le  paffage  d’un  Ton  & 
’un  Mode  à l’autre  , nous  n’avons  prefque 
point , dans  notre  Mufique  , de  Diatonique 
bien  pur.  Chaque  Ton  particulier  eft  bien  , 
û l’on  veut  , dans  le  Genre  Diatonique  y 
mais  on  ne  fauroit  paffer  de  l’un  à l’autre 
fans  quelque  Tranhtion  chromatique , au 
moins  fous-entendue  dans  l’Harmonie.  Le 
Diatonique  pur  , dans  lequel  aucun  des  Sons 
Di  cl,  de  Mujique , Tome  I.  K 
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n’eft  altéré  ni  par  la  Clef,  ni  accidentelle- 
ment , eft  appellé  par  Zarlin  Diatorto-diato- 
nique , & il  en  donne  pour  exemple  le  Plain- 
Chant  de  l’Eglife.  Si  la  Clef  eft  armée  d'un 
Bémol , pour  lors  c’eft  , félon  lui , le  Dia- 
tonique mol  y qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  d'Ariftoxène.  ( Voyez  Mol.  ) 
A l’égard  de  la  Tranfpofition  par  Dièfe  > 
cet  Auteur  n'en  parle  point , & l'on  ne 
la  pratiquoit  pas  encore  de  fon  tems.  Sans 
doute , il  lui  auroit  donné  le  nom  de  Dia- 
tonique dur  y quand  même  il  en  auroit  ré- 
fulté  un  Mode  mineur , comme  celui  d'I? 
la  mi  : car  dans  ces  tems  où  l'on  n’avoic 
point  encore  les  notions  harmoniques  de 
ce  que  nous  appelions  Tons  & Modes , 8c 
où  l’on  avoit  déjà  perdu  les  autres  notions 
que  les  Anciens  attachoient  aux  mêmes 
mots  , on  regardoit  plus  aux  altérations 
particulières  des  Notes  qu'aux  rapports  gé- 
néraux qui  en  réfultoient.  ( Voyez  Trans- 
positions. ) 

Sons  ou  Cordes  Diatoniques.  Euclide 
diftingue  fous  ce  nom  , parmi  les  Sons 
mobiles , ceux  qui  ne  participent  point  du 
Genre  épais  , même  dans  le  Chromatique 
ôc  l'Enharmonique.  Ces  Sons  dans  chaque 
Genre  font  au  nombre  de  cinq  ; fàvoir , le 
troifieme  de  chaque  Tétracorde  ? & ce  font, 
les  mêmes  que  d’autres  Auteurs  appellent 
Apycni.  ( Voyez  Apycni  , Genre,  Tétra- 
corde. ) 

DIAZEUXIS  yf.  f.  Mot  Grec  qui  ligni- 
fie divijion  , Réparation  , disjonction.  C’eft 
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ainfî  qu’on  appelloit , dans  l’ancienne  Mu- 
' fique  , le  Ton  qui  féparoit  deux  Técracer- 

des  disjoints  * & qui  , ajouté  à l’un  des 
deux , en  formoit  la  Diapcnte.  C'eft  notre 
Ton  majeur  , dont  le  rapport  cft  de  8 à 9 , 
& qui  eft  en  effet  la  différence  de  la  Quinte 
à la  Quarte» 

La  Dia^euxis  fe  trouvoit , dans  leur  Mu- 
lîque , entre  la  Mèfe  , & la  Paramèfe  , 
c’eft-à-dire  , entre  le  Son  le  plus  aigu  du 
fécond  Tétracorde  & le  plus  grave  du 
trçifîeme  5 ou  bien  entre  la  Nete  Synné- 
ménon  & la  Paramèfe  hyper boléon  , c’eft- 
à-dire  , entre  le  troifieme  & le  quatrième 
Tétracorde  , félon  que  la  Disjonction  fe 
faifoit  dans  l’un  ou  dans  l'autre  lieu  : car 
elle  ne  pouvoit  fe  pratiquer  à la  fois  dans 
tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Té- 
tracordes  entre  lefquels  il  y a voit  Durçeuxis 
fbnnoient  la  Quinte , au  lieu  qu’elles  fon- 
noient  la  Quarte  quand  ils  étoient  con- 
joints» 

DIÉSER  , v.  a*  C'eft  armer  la  Clef  de 
Dièfes  j pour  changer  l’ordre  & le  lieu  des 
fèmi-Tons  majeurs , ou  donner  à quelque 
Note  un  Dièfe  accidentel  , foit  pour  le 
Chant*  foit  pour  la  Modulation.  ( Voye* 
Diese.  ) 

DIÉSIS  ,f  m.  C'eft  i félon  le  vieux  Bac- 
chius , le  plus  petit  Intervalle  de  l’ancienne 
Mufîque.  Zarlin  dit  que  Philolaiis  Pytha- 
goricien donna  le  nom  de  Di'éfis  au  Limma  | 
mais  il  ajoute  peu  après  que  le  Diéfis  de 
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Pythagore  eft  la  différence  du  Lîmma  8è 
de  PApotome.  Pour  Ariftoxène  , il  divi- 
foit  fans  beaucoup  de  façons  le  Ton  en 
deux  parties  égales  ; ou  en  trois , ou  en 
quatre.  De  cette  demiere  divifion  réfultoit 
le  Diefe  enharmonique  mineur  ou  quart- 
de  Ton  ; de  la  fécondé , le  Diefe  mineur 
chromatique  ou  le  tiers  d’un  Ton  ; 8c  de  la 
troifiem-î , le  Diefe  majeur  , qui  faifoit  juftc 
un  demi-Ton. 

DIÈSE  ou  DIESIS  , chez  les  Modernes  , 
n’elt  pas  proprement , comme  chez  les  An- 
ciens , un  Intervalle  de  Mufique  ; mais  un 
ligne  de  cet  Intervalle , qui  marque  qu’il 
faut  élever  le  Son  de  la  Note  devant  laquelle 
il  fe  trouve , au  deffus  de  celui  qu’elle  de- 
vroit  avoir  naturellement  ; fans  cependant 
la  foire  changer  de  Degré  ni  même  de 
nom.  Or  comme  cëtte  élévation  fe  peut 
foire  du  moins  de  trois  maniérés  dans  les 
Genres  établis , il  y a de  trois  fortes  de 
Diefes  t favoir  , 

i°.  Le  Diefe  enharmonique  mineur  ou 
{impie  Diefe  3 qui  fe  figure  par  une  croix 

de  Saint  André , ainfi  * . Selon  tous 

nos  Muficiens , qui  fuivent  la  pratique  d’A- 
riftoxène , il  élevé  la  Note  d’un  Quart-de- 
Ton  ; mais  il  n'eft  proprement  que  l'excès 
du  femi-Ton  majeur  fur  le  femi-Ton  mi- 
neur. Ainfi  du  mi  naturel  au  fa  Bémol , il 
y a un  Dièfe  enharmonique  dont  le  rapport 
«Il  de  iij  à xzS. 


Digitized  by  Google 


1 


t 


DIE  ifit 

i*.  Le  Diefe  chromatique , double  Diefe 
©u  Diefe  ordinaire  , marqué  par  une  double 

croix  éleve  la  Note  d’  un  femi-Ton  mi- 
neur . Cet  Intervalle  eft  égal  à celui  du  Bé- 
mol , c'eft-à-dire , la  différence  du  femi- 
Ton  majeur  au  Ton  mineur  : ainfi  , pour 
monter  d’un  Ton  depuis  le  mi  naturel , il 
faut  palier  au  fa  Diefe.  Le  rapport  de  ce 
Diefe  eft  de  14  à ip.  Voyez  fur  cet  Article 
une  remarque  eftèntielle  au  mot  femi-Ton. 

5°.  Le  Die/e  enharmonique  majeur  ou 
triple  Dièfe  , marqué  par  une  croix  triple 


éleve  , félon  les  Ariftoxéniens  , U 


Note  d’environ  trois  quarts  de  Ton.  Zarlin 
dit  qu'il  l’éleve  d’un  femi-Ton  mineur  ; ce 
qui  ne  fauroit  s’entendre  de  notre  femi- 
Ton  , puifqu'alors  ce  Diefe  ne  différeroit 
en  rien  de  notre  Diefe  chromatique. 

De  ces  trois  Diefes  , dont  les  Intervalles 
étoient  tous  pratiqués  dans  la  Mulîque  an- 
cienne , il  n’y  a plus  que  le  chromatique 
qui  foit  en  ufage  dans  la  nôtre  ; l’Intona- 
tion des  Diefes  enharmoniques  étant  pour 
nous  d'une  difficulté  prefque  infurmonta- 
ble  , & leur  ufage  écanc  d’ailleurs  aboli  par 
notre  fyftême  tempéré» 

Le  Diefe , de  même  que  le  Bémol , fe 
place  toujours  à gauche,  devant  la  Note 
qui  le  doit . porter  ; & devant  ou  après  le 
chiffre  , il  lignifie  la  même  ohofeque  devant 
une  Note.  ( Voyez  Chiffres.  ) Les  Diefes 
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quon  mêle  parmi  les  Chiffres  de  la  Balle- 
continue  , ne  font  fouvent  que  de  {impies 
croix  comme  le  Diefe  enharmonique  : mais 
cela  ne  fauroit  caufer  d’équivoque  , puifquc 
celui-ci  n’eft  plus  en  ufage. 

Il  y a deux  maniérés  d'employer  le  Diefe  : 
l’une  accidentelle,  quand  dans  le  cours  du 
Chant  on  le  place  à la  gauche  d’une  Note. 
Cette  Note  dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve 
le  plus  communément  la  quatrième  du 
Ton  ; dans  les  Modes  mineurs  , il  faut 
le  plus  fouvent  deux  Diefes  accidentels  , 
fur  tout  en  montant  ; favoir  , un  fur  la 
fixieme  Note  , & un  autre  fur  la  fêptieme. 

Le  Diefe  accidentel  n’altere  que  la  Note 
qui  le  fuit  immédiatement , ou , tout  au 
plus  , celles  qui  dans  la  même  Mefure  fè 
trouvent  fur  le  même  Degré  , & quelque- 
fois à l’ Oélave  , fins  aucun  ligne  contraire. 

L’autre  maniéré  eft  d'employer  le  Diefe 
à la  Clef,  & alors  il  agit  dans  toute  la  fuite 
de  l’Air  & fur  toutes  les  Notes  qui  font 
placées  fur  le  même  Degré  où  eft  le  Diefe  , 
à moins  qu’il  ne  foit  contrarié  par  quelque 
Bémol  ou  Béquarre,  ou  bien  que  la  Clef 
ne  change. 

La  polition  des  Diefes  à la  Clef  n’eft  pas 
arbitraire , non  plus  que  celle  des  Bémols  j 
autrement  les  deux  femi-Tons  de  l'O&ave 
feroient  fujets  à fe  trouver  entr’eux  hors  des 
Intervalles  preferits.  Il  faut  donc  appliquer 
aux  Diefes  un  raifonnemetit  femblable  à 
celui  que  nous  avons  foit  au  mot  Bémol , 
& l’on  trouvera  que  l’ordre  des  Diefes  qui 
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eonvîent  à la  CleT  eft  celui  des  Notes  fui- 
vantes  , en  commençant  par  fa  & montant 
fucceffîvement  de  Quinte,  ou  defcendant 
de  Quarte  jufqu’au  la  , auquel  on  s'arrête 
ordinairement , parce  que  le  Diefe  du  mi , 
qui  le  fuivroit , ne  différé  point  du  fa  fur 
nos  Claviers. 

Ordre  des  Dieses  a la  Clef, 
Fa  , Ut , Sol,  Re  , La  , &c. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  fauroit  em- 
ployer un  Diefe  à la  Clef  fans  employer  auflî 
ceux  qui  le  précèdent  ; ainfi  le  Diefe  de  Vut 
ne  fe  pofè  qu'avec  celui  du  fa  ; celui  du  fol 
qu’avec  les  deux  précédens , &c. 

J'ai  donné , au  mot  Clef  tranfpofée , une 
formule  pour  trouver  tout  d'un  coup  fi  un 
Ton  ou  Mode  doit  porter  des  Diefes  à la 
Clef,  & combien. 

Voilà  l’acception  du  mot  Diefe , & fon 
ufage  , dans  la  pratique.  Le  plus  ancien  ma- 
nuicrit  où  j’en  aie  vu  le  figne  employé,  eft 
celui  de  Jean  de  Mûris  ; ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  pourrait  bien  être  de  fon  invention. 
Mais  il  ne  paraît  avoir  , dans  fes  exemples  , 

Sue  l'effet  du  Béquarre  : auflî  cet  Auteur 
onne-t-il  toujours  le  nom  de  Diéfis  au. 
femi-Ton  majeur. 

On  appelle  Diefes , dans  les  calculs  har- 
moniques, certains  Intervalles  plus  grands 
qu’un  Comma  & moindres  qu'un  femi- 
Ton , qui  font  la  différence  d’autres  Inter- 
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valjes  engendrés  par  les  progreflîons  5c  rap- 
ports des  Confonnances.  Il  y a trois  de  ces 
Diefes ; i°.  le  Diefe  majeur , qui  eft  la  dif- 
férence du  femi-Ton  majeur  au  femi-Ton 
mineur,  & dont  le  rapport  eft  de  12.5  à 
ix8  ; x°.  le  Diife  mineur , qui  tft  la  diffé- 
rence du  femi-Ton  mineur  au  Diefe  ma- 
jeur y & en  rapport  de  3071  à 31x3;  30.  & 
le  Diefe  maxime  , en  rapport  dex43  à X50  , 
qui  eft  la  différence  du  Ton  mineur  au  fe- 
mi-Ton maxime.  (Voyez  Semi-Ton.)  ' 

Il  faut  avouer  que  tant  d'acceptions  di- 
verfcs  du  même  mot  dans  le  même  Art, 
ne  font  gueres  propres  qu'à  caufer  de  fré- 
quentes équivoques , & à produire  un  em- 
brouillement continuel. 

DIEZEUGMENON  , génit.  fém.  plur. 
Tétracorde  Die-jeugmenon  ou  des  Séparées  , 
eft  le  nom  que  donnoient  les  Grecs  à leur 
troifieme  Tétracorde,  quand  il  étoit  dis- 
joint d’avec  le  fécond.  ( Voyez  Tétra- 
corde. ) 

DIMINUÉ , adj.  Intervalle  diminué  eft 
tout  Intervalle  mineur  dont  on  retranche 
un  femi-Ton  par  un  Dièfe  à la  Note  infé- 
rieure, ou  par  un  Bémol  à la  fupérieure. 
A l’égard  des  Intervalles  juftes  que  forment 
les  Confonnances  parfaites  , lorfqu’on  les 
diminue  d’un  femi-Ton  l’on  ne  doit  point 
les  appeller  Diminués , mais  Faux  ; quoi- 
qu’on dife  quelquefois  mal-à-propos  Quarte 
diminuée , au  lieu  de  dire  Fauffe- Quarte , 8c 
Oclave  diminuée  x au  lieu  de  dire  Faufl** 
Oétave. 
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DIMINUTION  , f.  f.  Vieux  mot , qui 
fîgnifioit  la  divifîon  d'une  Note  longue  , 
comme  une  Ronde  ou  une  Blanche  , eu 
plusieurs  autres  Notes  de  moindre  valeur. 
On  entendoit  encore  par  ce  mot  tous  les 
Fredons  & autres  pauages  qu'on  a depuis 
appelles  Roulement  ou  Roulades.  (Voyez 
ces  mots.) 

DIOXIE , f.f.  C’eft , au  rapport  de  Ni- 
comaque, un  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  quelquefois  à la  Conformance  de  la 
Quinte,  qu'ils  appelloient  plus  communé- 
ment Diapente.  ( Voyez  Di  a pente.) 

DIRECT  , adj.  Un  Intervalle  direct  eft 
celui  qui  fait  un  Harmonique  quelconque 
fur  le  Son  fondamental  qui  le  produit.  Ainli 
la  Quinte , la  Tierce  majeure , l'Oétave  ôc 
leurs  Répliques , font  rigoureufement  les 
fouis  Intervalles  direBs  : mais  par  extenfion 
Pon  appelle  encore  Intervalles  direBs  tous 
les  autres,  tant  confonnans  que  diflTonans 
que  fait  chaque  Partie  avec  le  Son  fonda- 
mental pratique , qui  eft  ou  doit  être  au- 
deflbus  d'elle  ; ainu  la  Tierce  mineure  efl: 
un  Intervalle  direB  fur  un  Accord  en  Tierce 
mineure , & de  même  la  Septième  ou  la 
Sixte  - ajoutée  fur  les  Accords  qui  portent 
leur  nom. 

Accord  direB  eft  celui  qui  a le  Son  fon- 
damental au  grave  & dont  les  Parties  font 
diftribuées , non  pas  félon  leur  ordre  le  plus 
naturel , mais  félon  leur  ordre  le  plus  rap- 
proché. Ainfi  l'Accord  parfait  direB  n'eft  pas 
O&ave , Quinte  & Tierce,  mais  Tierce, 
Qiûnte  & Oétave. 
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DISCANT  ou  DÉCHANT,  fim.  C’étoîc, 
dans  nos  anciennes  Mufîques , cette  efpece 
de  Contre  - point  que  compofoient  fur  le 
champ  les  Parties  fupér.eures  en  chantant 
impromptu  fur  le  Ténor  ou  la  Balle  ; ce  qui 
fait  juger  de  la  lenteur  avec  laquelle  devoir 
marcher  la  Mufique , pour  pouvoir  être 
exécutée  de  cette  maniéré  par  des  Mufîciens 
aufli  peu  habiles  que  ceux  de  ce  tems-là. 
Difiantat , dit  Jean  de  Mûris , qui  Jimul  cum 
uno  vel  pluribus  dulciter  cantat , ut  ex  dif- 
tinclis  Sortis  Sonus  uaus  fiat , non  unitate  fim- 
phcitatis  , fed  dulcis  concordifque  mixtionts 
unione.  Après  avoir  expliqué  ce  qu’il  entend 
par  Confonnances,  ÔC  le  choix  qu’il  con- 
vient de  faire  entr’elles,  il  reprend  aigrement 
les  Chanteurs  de  fon  tems  qui  les  prati- 
quoient  prefque  indifféremment.  “ De  quel 
» front , dit-il , li  nos  Réglés  font  bonnes , 
*>  ofent  Déchanter  ou  compofer  le  Di  fiant, 
.»»  ceux  qui  n’entendent  rien  au  choix  des 
« Accords , qui  ne  fe  doutent  pas  même  de 
«•  ceux  qui  font  plus  ou  moins  concordans, 
» qui  ne  favent  ni  defqucls  il  faut  s’abfte- 
« nir  , ni  defquels  on  doit  ufer  le  plus  firé- 
»>  quemment , ni  dans  quels  lieux  il  les  faut 
« employer , ni  rien  de  ce  qu’exige  la  pra- 
« tique  de  l’Art  bien  entendu  ? S’ils  rencon- 
«»  trent , c’eft  par  hazard  ; leurs  Voix  errent 
» fans  réglé  fur  le  Ténor  : qu'elles  s’accor- 
« dent , h Dieu  le  veut } ils  jettent  leurs  Sons 
« à l’aventure,  comme  la  pierre  que  lance 
»>  au  but  mie  main  mal-adroite , & qui  de 
cent  fois  le  touche  à peine  une  ».  Le  bon 
Magifter  Mûris  apoftrophe  enfuite  ces  cc*- 
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rupteurs  de  la  pure  & fîmpîe  Harmonie  , 
dont  (on  fîecle  abondoit  ainfi  que  le  nôtre. 
Heu  ! proh  dolor  ! His  temporibus  aliqui  fuum 
àcfecium  inepto  prover bio  colorare  moliuntur , 
Jfie  ejî  , inquiunt  v novus  difcantandi  modus  , 
novis  fcilicet  uti  confonantiis.  Offêndunt  ii  in - 
telleâum  eorum  qui  taies  defeâus  agnofcunt , 
ojfendunt  fenfum  ; nam  inducere  càm  deberent 
delcclationem , adducunt  trifiitiam.  O incon- 
gruum  proverbium  ! 6 mala  coloratio  ! irratio - 
nabi  lis  excufatio  ! 6 magnus  abufus, magna  ru - 
diras , magna  bejiialitas , ut  afinus  fumatur  pro 
homine,  capra  pro  leone,  ovis  pro  pifce,ferpens 
pro  falmone  ! Sic  enim  çoncordice  confunduntur 
cum  difcordiis,  ut  nullatenùs  una  diflinguatur 
ab  aliâ . O ! fi.  antiqui  periti  Muficce  doclores  ta- 
lcs audijfentDifcantatores }quid  dixijfent  ? Quid 
fecijfent  ? Sic  difcantantem  increparent , & di - 
cerent ? Non  hune  difeantum  quo  uteris  de  me 
fumis.  Non  tuum  cantum  unum  £’  concordan - 
tem  cum  mefacis.  De  quo  te  intromittis  ? Mi- 
hi  non  congruis  , mihi  adverfarius  , feanda- 
lum  tu  mihi  es  ; ô uti  nam  taceres  ! Non  con-r 
cordas , fed  déliras  & difeordas. 

DISCORDANT , adj.  On  appelle  ainfî 
tout  Inftrument  dont  on  joue  & qui  n’eft 
pas  d'accord,  toute  voix  qui  chante  faux, 
toute  Partie  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les 
autres.  Une  Intonation  qui  n’eft  pas  jufte 
Élit  un  Ton  faux.  Une  fuite  de  Tons  faux 
fait  un  Chant  difeordant;  c’eft  la  différence 
de  ces  deux  mots. 

DISDIAPASON,/  m.  Nom  que  don» 
noient  les  Grecs  à l'Intervalle  que  nous  ap* 
pellqns  double  O cl  ave. 
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Le  Difdiapafcn  eft  à-peu-près  la  plus 
grande  étendue  que  puiflent  parcourir  les 
voix  humaines  fans  fe  forcer  ; il  y en  a mê- 
me aflèz  peu  qui  l’entonnent  bien  pleine- 
ment. C’eft  pourquoi  les  Grecs  avoient  borné 
chacun  de  leurs  Modes  à cette  étendue  & 
lui  donnoient  le  nom  de  Syftême  parfait. 
(Voyez  Mode,  Genre,  Système.) 

DISJOINT,  adj.  Les  Grecs  donnoient 
le  nom  relatif  de  Disjoints  à deux  Tétra- 
cordes  qui  fe  fuivoiênt  immédiatement  , 
lorfque  la  corde  la  plus  grave  de  l’aigu  étoit 
un  Ton  au-defTus  de  la  plus  aiguë  du  grave  , 
au  lieu  d’être  la  même.  Ainfi  les  deux  Té- 
tracordes  Hypaton  & Diézeugfnénon  étoient 
Disjoints  y & les  deux  Tétracotdes  Synnémé- 
non  & Hyperboléon  l’étoient  aufli.  (Voy. 
Tétracorde.) 

On  donne  , parmi  nous , le  nom  de  Dis- 
joints aux  Intervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas 
immédiatement , mais  font  féparés  par  un 
autre  Intervalle.  Ainfi  ces  deux  Intervalles 
ut  mi  & fol  fi  font  Disjoins.  Les  Degrés 
qui  ne  font  pas  conjoints  , mais  qui  font 
compofés  de  deux  ou  plufieurs  Degrés  con- 
joints , s’appellent  auili  Degrés  Disjoints. 
Ainû  chacun  des  deux  Intervalles  dont  je 
viens  de  parler  forme  un  Degré  Disjoint . 

DISJONCTION.  C’étoit  , dans  l’an- 
cienne Mufique  , l’efpace  qui  féparoit  la 
Mèfe  de  la  Paramèfe  , ou  en  général  un 
Tétracorde  du  Tétracorde  voi/in , lorfqu  ils 
n'étoient  pas  conjoints.  Cet  efpace  étoit  d'un 
Ton , & s’appelloit  en  Grec  Diaçeuxis. 
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DISSONANCE  , f.  f.  Tout  Son  qui 
forme  avec  un  autre , un  Accord  défagréa- 
ble  à l'oreille,  ou  mieux , tout  Intervalle 
qui  n’eft  pas  confonnant.  Or , comme  il  n'y 
a point  d'autres  Confonnances  que  celles  que 
forment  entre  eux  & avec  le  fondamental 
les  Sons  de  l'Accord  parfait , il  s'enfuit  que 
tout  autre  Intervalle  eft  une  véritable  Dif- 
fonance  : même  les  Anciens  comptoient  pour 
telles  les  Tierces  & les  Sixtes  , qu'ils  retran- 
choient  des  Accords  confonnans. 

Le  terme  de  Dijfonance  vient  de  deux 
mots,  l’un  Grec,  l'autre  Latin,  qui  figni. 
fient  fanmr  à double.  En  effet , ce  qyû  rend 
la  Dijfonance  défagréable , eft  que  les  Sons 
qui  la  forment , loin  de  s'unir  à l’oreille , 
fe  repouflent,  pour  ainfi  dire  , & font  en- 
tendus par  elle  comme  deux  Sons  diftintts, 
quoique  frappés  à la  fois. 

On  donne  le  nom  de  Dijfonance  tantôt  à 
I Intervalle  & tantôt  à chacun  des  deux  Sons 
qui  le  forment.  Mais  quoique  deux  Sons 
dmonent  entr'eux  , le  nom  de  Dijfonance 
le  donne  plus  fpécialement  à celui  des  deux 
qui  eft  étranger  à l’Accord. 

Il  y a une  infinité  de  Dijfonances  poftS- 
bles  ; mais  comme  d ms  la  Mufique  on  ex- 
dud  tous  les  Intervalles  que  le  Syftême  reçu 
»e  fournit  pas  , elles  fe  réduifent  à un  pe- 
tit nombre  ; encore  pour  la  pratique  ne  doit- 
on  choifir  parmi  celles-là  que  celles  oui 
conviennent  au  Genre  & au  Mode,  & enfcu 
cxc.ure  même  de  ces  dernieres  celles  qui  ne 
peuvtnt  s’employer  félon  les  réglés  preferi- 
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tes.  Quelles  font  ees  réglés  ? Ont-elles  quel- 
que fondement  naturel , ou  font-elles  pure- 
ment arbitraires?  Voilà  ce  que  je  me  pro- 
pofe  d’examiner  dans  cet  Article. 

Le  principe  phylîque  de  l’Harmonie  fe 
tire  de  la  production  de  l’Accord  parfait 
par  la  réfonnance  d’un  Son  quelconque  : 
toutes  les  Confonnances  en  naiflént , Si  c’eft 
la  Nature  même  qui  les  fournit.  Il  n’en  va 
pas  ainfi  de  la  Dijfonance  , du  moins  telle 
que  nous  la  pratiquons.  Nous  trouvons  bien, 
fi  l’on  veut , fa  génération  dans  les  progref- 
fions des  Intervalles  confonnans  & dans  leurs 
différences  ; mais  nous  n'appercevons  pas  de 
raifon  phyfique  qui  nous  autorife  à l’intro- 
duire dans  le  corps  même  de  l’Harmonie. 
Le  P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la 
génération  par  le  calcul  & les  divers  rap- 
ports des  Dijfonances , tant  de  celles  qui  font 
xejettées  , que  de  celles  qui  fônt  admifes  ; 
mais  il  ne  dit  rien  du  droit  de  les  employer. 
M.  Rameau  dit  en  termes  formels , que  la 
Dijfonance  n’eft  pas  naturelle  à l’Harmonie  , 
& qu’elle  n’y  peut  être  employée  que  par 
le  fecoitrs  de  l’Art.  Cependant  dans  un  au- 
tre Ouvrage  , il  effaye  d’en  trouver  le  prin- 
cipe dans  les  rapports  des  nombres  & les 
proportions  harmonique  & arithmétique  , 
comme  s’il  y avoit  quelque  identité  entre 
les  propriétés  de  la  quantité  abftraite  Sc  les 
fenfations  de  l’ouïe.  Mais  après  avoir  bien 
épuifé  des  analogies  , après  bien  des  méta- 
morphofes  de  ces  diverfes  proportions  les 
unes  dans  les  autres , après  bien  des  opéra- 
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tiens  & d’inutiles  calculs , il  finit  par  éta- 
blir , fur  de  légères  convenances , la  Dijfo- 
nance qu’il  s’elt  tant  donné  de  peine  à cher- 
cher. Ainfi , parce  que  dans  l'ordre  des  Sons 
harmoniques  la  proportion  arithmétique  lui 
donne , par  les  longueurs  des  Cordes , une 
Tierce  mineure  au  grave  , ( remarquez 
qu’elle  la  donne  à l’aigu  par  le  calcul  des 
vibrations  , ) il  ajoute  au  grave  de  la  fous- 
Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure. 
La  proportion  harmonique  lui  donne  une 
Tierce  mineure  à l’aigu , ( elle  la  donneroit 
au  grave  par  les  vibrations,  ) & il  ajoute  à 
l’aigu  de  la  Dominante  une  nouvelle  Tierce 
mineure.  Ces  Tierces  ainfi  ajoutées  ne  font 
point  , il  eft  vrai , de  proportion  avec  les 
rapports  précédens  ; les  rapports  mêmes 
quelles  devroient  avoir  Ce  trouvent  altérés  i 
mais  n’importe  : M.  Rameau  lait  tout  va- 
loir pour  le  mieux  j la  proportion  lui  1ère 
pour  introduire  la  Dijfonance , & le  défaut 
de  proportion  pour  la  faire  fentir. 

_ L’illaftre  Géomètre  qui  a daigné  inter- 
préter au  Public  le  Syftême  de  M.  Rameau , 
ayant  fupprimé  tous  ces  vains  calculs , je  fui- 
rai fon  exemple  , ou  plutôt  je  tranferirai 
ce  qu’il  dit  de  la  Dijfonance , & M.  Ra- 
meau me  devra  des  rcmerciemens  d’avoir 
tiré  cette  explication,  des  Elémens  de  MuJU 
f ue  plutôt  que  de  fes  propres  écrits. 

Suppofant  qu'on  connoillè  les  Cordes  eA 
lèntielles  du  Ton  félon  le  Syftême  de  Mi 
Rameau  ; favoir  , dans  1®  Ton  à’ ut  la  To- 
nique ut,  la  Dominante  fol  ôc  la  fous-D» - 
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minante  fa , on  doit  favoir  aufli  que  ce  mi- 
me Ton  d’ut  a les  deux  Cordes  ut  8c  fol 
communes  avec  le  Ton  d efol,8c  les  deux 
Cordes  ut  8c  fa  communes  avec  le  Ton  de 
fa.  Par  conféquent  cette  marche  de  Balle 
ut  fol  peut,  appartenir  au  Ton  d’ut  ou  au 
Ton  de  fol>  comme  la  marche  de  Bafle  fa 
ut  ou  ut  fa  , peut  appartenir  au  Ton  d'uf 
ou  au  Ton  de  fa.  Donc , quand  on  pafle 
d’ut  à fa  ou  à fol  dans  une  Bafle  -fondamen- 
tale , on  ignore  encore  jufques-là  dans  quel 
Ton  l'on  eft.  Il  feroit  pourtant  avantageux 
de  le  favoir  & de  pouvoir , par  quelque 
moyen  , diftinguer  le  générateur  de  fes 
\ Quintes. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant 
enfemble  les  Sons  fol  8c  fa  dans  une  même 
Harmonie  ; c'eft-à-dire , en  joignant  à PHar- 
monie  fol  fi  re  de  la  Quinte  fol  l'autre 
Quinte  fa  , en  cette  maniéré  fol  fi  re  fa  : 
ce  fa  ajouté  étant  la  Septième  de  fol  fait 
Dijfonance  : c'eft  pour  cette  raifon  que 
l'Accord  fol  fi  re  fa  eft  appellé  Accord  dif- 
lonant  ou  Accord  de  Septième.  Il  fert  à 
diftinguer  la  Quinte  fol  du  générateur  ut , 

Sui  porte  toujours , fans  mélange  & fans 
tération , l'Accord  parfait  ut  mi  fol  ut  » don- 
né par  la  Nature  même.  ( Voyez  Ac- 
cord, Consonnance,  Harmonie.)  Par- 
là  on  voit  que  , quand  on  pafle  d’ut  à fol  > 
an  pafle  en  même  tems  d’ut  à fa  , parce  que 
le  fa  fe  trouve  compris  dans  l'Accord  de 
fol  y 8c  le  Ton  d’ut  fe  trouve , par  ce  moyen, 
entièrement  déterminé , parce  qu'il  n'y  a 

que 
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Qù'é  ce  Ton  feul  auquel  îes  Sbhs  fa  8c  foi 
(appartiennent  à la  fois. 

Voyons  maintenant , continue  M.  d’Alem-»' 
bert , ce  que  nous  ajouterons  à l’Harmonié 
fa  la  ut  de  la  Quinte  fa  au-deffous  du  gé- 
nérateur , pour  diftinguer  cette  Harmonie 
de  celle  de  ce  même  générateur.  Il  femblô 
d’abord  que  Ton  doive,  y ajouter  l'autre 
Quinte  fol , afin  que  le  générateur  ut  pal» 
fant  à fa  , pafie  en  même  tems  à fol , 8c 
que  le  Ton  fuit  déterminé  par- là  ‘ mai* 
cette  introdu&ion  de  fol  dans  l'Accord  fa  Ut 
ut , donnerait  deux  Secondes  de  fuite , fa  fol  * 
fol  la  y c’eft- à-dire , deux  Dijfonances  dont 
l’union  ferait  trop  défagréable  à l’oreille  $ 
inconvénient  qu’il  faut  éviter  : car  fi  , pour 
diftinguer  le  Ton  , nous  altérons  l'Harmo- 
nie de  cette  Quinte  fa,  il  ne  faut  l’altércf 
«que  le  moins  qu’il  eft  potfible. 

C’eft  pourquoi , au  lieu  de  fols  noüs  pren-» 
drons  fa  Quinte  re , qui  eft  le  Son  qui  en 
approche  le  plus } & nous  aurons  pour  la 
fous-Dominante  fa  l’Accord  fa  lautrt,q\ioti 
appelle  Accord  de  Grande-Sixte  ou  Sixte* 
ajoutée. 

On  peut  remarquer  ici  l’analogie  qui  s'ob* 
ferve  entre  l’Accord  de  la  Dominante  fol  * 
& celui  de  la  fous-Dominantè  fa, 

La  Dominante  fol,  en  montant  au-deftuj 
du  générateur  , a un  Accord  tout  compo- 
fé  de  Tierces  eh  mo  ruant  depuis  fol  ; fol  Jl 
re  fa.  Or  la  fous-Dominante  fa  étant  au* 
defious  du  générateur  ut , on  trouvera  , eq 
defcendanc  d’ut  vers  fa  par  Tierce , ut  U 
JDiâ.  de  Mujlquc,  Tome  ï,  S 
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fa  re  > qui  contient  les  mêmes  Sons  que 
l'Accord  fa  la  ut  re  donne  à la  fous-Domi- 
nante  fa. 

On  voit  de  plus,  que  l'altération  de  l'Har- 
monie des  deux  Quintes  ne  confifte  que  dans 
la  Tierce  mineure  refa,o\ifa  re,  ajoutée  de 
part  tic  d'autre  à l’Harmonie  de  ces  deux 
Quintes. 

Cette  explication  eft  d’autant  plus  ingé- 
nieufe  qu'elle  montre  à la  fois  l’origine  , l’u- 
fage , la  marche  de  la  Dijfonance  , (on  rap- 
port intime  avec  le  Ton,  & le  moyen  de 
déterminer  réciproquement  l'un  par  l’autre. 
Le  défaut  que  j'y  trouve , mais  défaut  ef~ 
fentiel  qui  fiait  tout  crouler  , c’eft  l'emploi 
d'une  corde  étrangère  au  Ton  , comme 
corde  effentielle  du  Ton  ; & cela  par  une 
feu  lie  analogie  qui , fervant  de  bafe  au  Sys- 
tème de  M.  Rameau  , le  détruit  en  s eva- 
nouiftànt. 

Je  parie  de  cette  Quinte  au-defious  de  la 
Tonique,  de  cette  fous- Dominante  entre  la- 
quelle & la  Tonique  on  n’apperçoit  pas  la 
moindre  liaifon  qui  puifie  autorifer  l'emploi 
de  cette  fous- Dominante  , non-feulement 
comme  corde  eflèntielledu  Ton , mais  même 
en  quelque  qualité  que  ce  puifie  être.  En 
effet , qu’y  a-t-il  de  commun  entre  la  ré- 
{bnnance , le  frémifiement  des  Unifions  d 'ut, 
& le  Son  de  fa  Quinte  en  deflous  ? Ce  n’efc 
point  parce  que  la  corde  entière  eft  un  fa 
que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  d ‘ut  , 
mais  parce  quelle  eft  un  multiple  de  la 
çorde  ut,  8c  il  n'y  a aucun  des  multiples 
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de  ce  même  ut  qui  ne  donne  un  femblabie 
phénomène.  Prenez  le  feptuple , il  frémira 
& réfonnera  dans  fes  Parties  ainfi  que  le 
triple  ; eft- ce  à dire  que  le  Son  de  ce  fep- 
tuple ou  fes  Odtaves  foient  des  cordes  effen- 
tielles  du  Ton  ? Tant  s'en  faut*  ; puifqu’il  ne 
forme  pas  même  avec  la  Tonique  un  rap- 
port commenfurable  en  Notes. 

Je  fais  que  M.  Rameau  a prétendu  qu’au 
Son  d’une  corde  quelconque  , une  autre 
corde  à fa  douzième  en  deifous  frémifloit 
fans  réfonner  ; mais  , outre  que  c'eft  un 
étrange  phénomène  en  acouftique  qu’une 
corde  fonore  qui  vibre  8c  ne  réfonne  pas  , 
il  eft  maintenant  reconnu  que  cette  prétendue 
expérience  eft  une  erreur , que  la  corde  grave 
frémit  parce  qu'elle  fe  partage  , & qu’elle 
paraît  ne  pas  réfonner  parce  qu’elle  ne  rend 
dans  fes  Parties  que  l’U  nifton  de  l'aigu , qui 
ne  fe  diftingue  pas  aifémenr. 

Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu’il 
prend  la  Quinte  en  deflous  parce  qu’il  trouve 
la  Quinte  en  deffus  , & que  ce  jeu  des 
Quintes  lui  paroît  commode  pour  établir 
fon  Syftême  ; on  pourra  le*  féliciter  d’une 
ïngénieufe  invention  : mais  qu’il  ne  l’auto- 
rile  point  d’une  expérience  chimérique  , 
qu’il  ne  fe  tourmente  point  à chercher  dans 
les  renverfemens  des  proportions  harmoni- 
que & arithmétique  les  fondemens  de  l'Har- 
monie , ni  à prendre  les  propriétés  des  nom- 
bres pour  celles  des  Sons. 

Remarquez  encore  que  Ci  la  contre-géné- 
ration qu’il  fuppofe  pouvoit  avoir  lieu  , l’Ac- 
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cord  de  la  fous-Dominante  fa  ne  derroîï 
point  porter  une  Tierce  majeure  , mais  mi- 
neure ; parce  que  le  la  Bémol  eft  l' Harmo- 
nique véritable  qui  lui  eft  aflîgné  par  ce  ren- 

1 x 1 

1 3 J 

verfe ment  ut  fa  la  b.  De  forte  qu  a ce 
compte  la  Gamme  dit  Mode  maj-ur  devrait 
avoir  naturellement  la  Sixte  mineure  j mais 
elle  l'a  majeure , comme  quatrième  Quinte  , 
ou  comme  Quinte  de  la  fécondé  Note  tainft 
voilà  encore  une  contradiction. 

Enfin  remarquez  que  la  quatrième  Note 
donnée  par  la  férié  des  aliquotes,  d'où  naît  le 
vrai  Diatonique  naturel  ,'n’eft  point  l'O&ave 
de  la  prétendue  fous  - Dominante  dans  le 
rapport  de  4 à \ , mais  une  autre  quatrième 
Note  toute  différente  dans  le  rapport  de  1 r 
à 8 , ainfi  que  tout  Théoricien  doit  l’apper- 
cevoir  au  premier  coup-d’eeil. 

J’en  appelle  maintenant  à l'expérience  SC 
à l’oreille  des  Muficiens.  Qu’on  écoute  com- 
bien la  Cadence  imparfaite  de  la  fous-Do- 
minante à la  Tonique  eft  dure  & fauvnge  , 
en  compnraifon  de  cette  même  Cadence  dans 
fa  place  naturelle  , qui  eft  de  la  Tonique  à la 
Dominante.  Dans  le  premier  cas , peut-on 
dire  que  l’oreille  ne  defire  plus  rien  après 
l'Accord  delà  Tonique  ? N’attend-on  pas, 
malgré  qu’on  en  ait,  une  fuite  ou  une  fin? 
Or,  qu'eft-ce  qu’une  Tonique  après  laquelle 
l’oreille  defire  quelque  chofe  ? Peut-on  la  re- 
garder comme  une  véritable  Tonique,  Sc 
n’eft-on  pas  alors  réellement  dans  le  Ton 
de  fa , tandis  qu’on  penfe  être  dans  celui 
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’é'ut  ? Qu’on  obferve  combien  l’Intonation 
diatonique  & fucceffive  de  la  quatrième 
Note  ôc  de  la  Note  fenlîb'e  , tant  en  mon- 
tant qu’en  defcendant  , paroi:  étrangère  au 
Mode,  6c  même  pénible  à la  Voix.  Si  la 
longue  habitude  y accoutume  l’oreille  6c  la 
Voix  du  Mulkien,  la  difficulté  des  Com- 
mençans  à entonner  cette  Note  doit  lui  mon- 
trer allez  combien  elle  elt  peu  naturelle.  On 
attribue  cette  difficulté  aux  trois.  Tons  con- 
fécuùfs  : ne  devroit-on  pas  voir  que  ces  tFois 
Tons  confécutiis , de  même  que  la  Note 
qui  les  introduit , donnent  une  Modulation 
barbare  qui  n’a  nul  fondement  dans  la  Nar 
ture  ? Elle  avoir  affinement  mieux  guidé  ies 
Grecs , lorfqu'elle  leur  fit  arrêter  leur  Té- 
tracorde  précifément  av  mi  de  notre  Échelle, 
c’eft  à-dire,  à la  Note  qui  précédé  cette 
quatrième  ; ils  aimèrent  mieux  prendre  cette 
quatrième  en  dellous , 6c  ils  trouvèrent  ainfi 
avec  leur  feule  oreille  ce  que  toute  notre 
théorie  harmonique  n’a  pu  encore  nous  foire 
appercevoir. 

Si  le  témoignage  de  l’oreille  Ôc  celui  de 
la  raifon  le  réunifient , au  moins  dans  le 
Syftême  donné  , pour  rejettcr  fo  prétendue 
fous-Dominante  , non-feulement  du  nomr 
bre  des  Cordes  eftentielles  du  Ton  , mais 
du  nombre  des  Sons  qui  peuvent  entrer 
dans  l’Échelle  du  Mode  , que  devient  toute 
cette  théorie  des  D.Jfonances  ? que  devient 
l’explication  du  Mode  mineur  ? que  devient 
tout  le  Syftême  de  M.  Rameau? 

N’appercevant  donc , ni  dans  la  Phyfique, 

S * 
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ni  dans  le  calcul  , la  véritable  génération 
de  la  Dijfonance,  je  lui  cherchois  une  ori- 
gine purement  méchanique , & c’eft  de  la  ma-  4 
niere  fuivante  que  je  tâchois  de  l’expliquer 
dans  l'Encyclopédie , fans  m'écarter  du  Syf- 
tême- pratique  de  M.  Rameau. 

Je  fuppofe  la  nécefïité  de  la  Dijfonance 
reconnue.  (Voyez  Harmonie  & Cadence.) 

Il  s’agit  de  voir  où  l'on  doit  prendre  cette 
Dijfonance , & comment  il  faut  l'employer. 

Si  l'on  compare  fucceflivement  tous  les 
Sons  de  l'Échelle  Diatonique  avec  le  Son 
fondamental  dans  chacun  des  deux  Modes, 
on  n'y  trouvera  pour  toute  Dijfonance  que 
la  Seconde  , & la  Septième , qui  n’eft  qu'une 
Seconde  renverfce  , & qui  fait  réellement 
Seconde  avec  l’O&ave.  Que  la  Septième  foit 
renverfée  de  la  Seconde  , & non  la  Seconde 
de  la  Septième , c’eft  ce  qui  eft  évident  par 
l'expreflion  des  rapports  : car  celui  de  la  Se- 
conde 8.  9.  étant  plus  fimple  que  celui  de 
la  Septième  9.  1 6.  l’Intervalle  qu'il  repré- 
fence  n'eft  pas  , par  conféquent,  l’engendré, 
mais  le  générateur. 

Je  fais  bien  qae  d’autres  Intervalles  alté- 
rés peuvent  devenir  diftbnans  } mais  fi  la 
Seconde  ne  s’y  trouve  pas  exprimée  ou  fous- 
entendue , ce  font  feulement  des  accidens  de 
Modulation  auxquels  l’Harmonie  n'a  aucun 
égard  , & ces  Dijfonances  ne  font  point  alors 
traitées  comme  telles.  Ainfi  c’eft  une  chofe 
certaine  qu’où  il  n’y  a point  de  Seconde  il 
n’y  a point  de  Dijfonance  ; & la  Seconde  eft 
proprement  la  feule  Dijfonance  qu’on  puillè 
employer.  - 


Digitized  by  Google 


I 

\ 


DIS  17$ 

Pour  réduire  toutes  les  Conformances  à leur 
moindre  efpace , ne  forions  point  des  bornes 
de  l’Oétave , elles  y font  toutes  contenues 
dans  l'Accord  parfait.  Prenons  donc  cet  Ac- 
cord parfait  , fui  fi  re  fol  y 8c  voyons  en  quel 
lieu  de  cet  Accord , que  je  ne  fuppofe  encore 
dans  aucun  Ton,  nous  pourrions  placer  une 
Dijfonance  ; c’eft-à-dire,  une  Seconde,  pour 
la  rendre  le  moins  choquante  à l’oreille  qu’il 
eft  portable.  Sur  le  la  entre  le  fol  8c  le  fi , 
elle  feroit  une  Seconde  avec  l’un  & avec  l’au- 
tre , tic  par  conféquent  dirtoneroit  dou- 
blement. Il  en  feroit  de  même  entre  \cfi&c 
le  re , comme  entre  tout  Intervalle  de  Tierce  : 
reftc  l’Intervalle  de  Quarte  entre  le  re  8c  le 
fol.  Ici  l’on  peut  introduire  un  Son  de  deux 
maniérés  ; i°.  on  peut  ajouter  la  Notera  qui 
fera  Seconde  avec  le  fol  8c  Tierce  avec  le  re ; 
l°.  ou  la  Note  mi  qui  fera  Seconde  avec  le 
re  8c  Tierce  avec  le  fol.  Il  eft  évident  qu’on 
aura  de  chacune  de  ces  deux  maniérés  la 
Dijfonance  la  moins  dure  qu’on  puiflè  trou- 
ver , car  elle  ne  diifonera  qu’avec  un  feul 
Son , 8c  elle  engendrera  une  nouvelle  Tierce 
qui , aufti-bien  que  les  deux  précédentes , 
contribuera  à la  douceur  de  l’Accord  total. 
D’un  côté  nous  aurons  l'Accord  de  Sep- 
tième , & de  l’autre  celui  de  Sixte-ajou- 
tée,  les  deux  feuls  Accords  diflonans  ad- 
mis dans  le  Syftême  de  la  Bafle  - fonda- 
mentale. 

Il  ne  fuffit  pas  de  faire  entendre  la  Dif- 
fonance , il  faut  la  réfoudre  ; vous  ne  cho- 
quez d'abord  l’oreille  que  pour  la  flatter  en- 

S 4 
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fuite  plus  agréablement.  Voilà  deux  Son* 

} 'oints  : d’un  coté  la  Quinte  & la  Sixte , do 
‘autre  la  Septième  Ôc  I'O&ave  ; tant  qu’ils 
feront  ainli  la  Seconde , ils  relieront  dilïb- 
fians  : mais  que  les  Parties  qui  les  font  en-» 
tendre  s’éloignent  d’un  Degré  > que  l’une 
monte  ou  que  l’autre  defeende  diatonique-» 
ment , votre  Seconde  , de  part  ôc  d’autre  * 
fera  devenue  une  Tierce  ; c’eft-à-dire  , une 
des  plus  agréables  Conformances.  Ainli  après 
fol  fa,  vous  aurez  fol  mi , ou.  fa  la , ôc  après; 
re  mi , mi  ut , ou  re  fa  ; c’efl  ce  qu'on  ap- 
pelle  fauver  la  D Jfonance. 

Relie  à déterminer  lequel  des  deux  Sons» 
}oims  doit  monter  ou  delcendre , & lequel 
doit  refit  r en  place  : mais  le  motif  de  dé- 
termination faute  aux  yeux.  Que  b Quinte» 
ou  l’Oélave  relient  comme  Cordes  princi- 
pales  , que  la  Sixte  monte  , ôc  que  la  Sep- 
tième defeende  , comme  Sons  accefïoires  * 
comme  Dijfonances.  De  plus , fi  , des  deux; 
Sons  joints  , c’ell  à celui  qui  a le  moins  de 
chemin  à faire  de  marcher  par  préférence  * 
le  fa  d-feendra  encore  fur  le  mi  y après  la» 
Septième , ôc  le  mi  de  l’Accord  de.  Sixte- 
ajoutéc  montera  fur  le  fa  ; car  il  n’y  a point 
d’autre  marche  plus  courte  pour  fàuver  U 
p Jfonance. 

voyons  maintenant  quelle  marche  dois; 
faire  le  Son  fondamental  relativement  ai» 
mouvement  afligr.é  à la  Dijfonance.  Puifque 
l’un  des  deux  Sons  joints  relie  en  place,  il 
doit  faire  liai  for  1 dans  l’Accord  fuivant.  L’In-. 
fçpvahe  que  doit;  formel;  b PaiTe-fortdaineq- 
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taie  en  quittant  l’Accord , doit  donc  être 
détermine  fur  ces  deux  conditions  j i°.  que 
l’O&ave  du  Son  fondamental  précédent 
puilTe  relier  en  place  après  l’Accord  de  Sep- 
tième , la  Quinte  après  l’Accord  de  Sixte- 
ajoutée  ; i°.  que  le  Son  fur  lequel  fe  ré- 
fout la  Dijfonance  foit  un  des  Harmoniques 
de  celui  auquel  pâlie  la  Balle  -fondamentale. 
Or  le  meilleur  mouvement  de  la  Balle  étant 
par  Intervalles  de  Quinte , fi  elle  defeend  do 
Quinte  dans  le  premier  cas,  ou  quelle  monta 
de  Quinte  dans  le  fécond,  toutes  les  condi- 
tions feront  parfaitement  remplies,  comme 
il  eft  évident  , par  la  feule  infpcdkion  de 
l’exemple,  PI.  A.  Fig.  9. 

De-îà  on  tire  un  moyen  de  connoître  à 
quelle  Corde  du  Ton  chacun  de  ces  deux 
Accords  convient  le  mieux.  Quelles  font  dans 
chaque  Ton  les  deux  cordes  les  plus  eflen- 
tielles  ? C’eft  la  Tonique  Sc  la  Dominance. 
Comment  la  Balle  peut-elle  marcher  en  def. 
Cendant  de  Quinte  fur  deux  cordes  elfen- 
tielles  du  Ton  ? C’eft  en  pafiànt  de  la  Do- 
minante à la  Tonique  : donc  la  Dominante 
eft  la  corde  à laquelle  convient  le  mieux 
l’Accord  de  Septième.  Comment  la  Balle  en 
montant  de  Quinte  peut-elle  marcher  fut 
deux  cordes  elfentielles  du  Ton  ? C’eft  en 
jpaflànt  de  la  Tonique  à la  Dominante  : donc 
la  Tonique  eft  la  corde  à laquelle  convient 
l'Accord  de  Sixte-ajoutée.  Voilà  pourquoi, 
dans  l’exemple  , j’ai  donné  un  Dièfe  au  fa 
de  l’Accord  qui  fuit  celui-là  : car  le  re  étant 
Pommante  - T unique  doit  porter  1a.  Tierce 
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majeure.  La  Bade  peut  avoir  d’autres  mar- 
ches ; mais  ce  font -là  les  plus  parfaites,  Sc 
les  deux  principales  Cadences.  ( Voyez  Ca- 
dence.) 

Si  l'on  compare  ces  deux  Dffonances  avec 
le  Son  fondamental  , on  trouve  que  celle 
qui  dcfcend  eft  une  Septième  mineure  , & 
celle  qui  monte  une  Sixte  majeure,  d’où  l’on 
tire  cette  nouvelle  réglé  que  les  Diffonances 
majeures  doivent  monter,  & les  mineures 
descendre  : car  en  général  un  Intervalle  ma- 
jeur a moins  de  chemin  à faire  en  mon- 
tant, & un  Intervalle  mineur  en  dépen- 
dant ; & en  général  auflï , dans  les  marches 
Diatoniques  les  moindres  Intervalles  font  à 
préférer. 

Quand  l’Accord  de  Septième  porte  Tierce 
majeure  , cette  Tierce  fait , avec  la  Septiè- 
me , une  autre  Diffonance  qui  eft  la  Faufiê 
Quinte  , ou  , par  renverfement , le  Triton. 
Cette  Tierce,  vis-à-vis  de  la  Septième,  s’ap- 
pelle encore  Diffonance  majeure , & il  lui  eft 
prefcrit  de  monter , mais  c’eft  en  qualité  de 
Note  fenfible  ; & fans  la  Seconde  , cette  pré- 
tendue Diffonance  n’exifteroit  point  ou  ne 
feroit  point  traitée  comme  telle. 

Une  obfervation  qu’il  ne  faut  pas  oublier 
eft  , que  les  deux  feules  Notes  de  l’Échelle 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Harmo- 
niques des  deux  cordes  principales  ut  &c  fol, 
font  précifément  celles  qui  s’y  trouvent  in- 
troduites par  la  Diffonance  , & achèvent , 
par  ce  moyen , la  Gamme  Diatonique , qui , 
îàns  cela  , feroit  imparfaite  : ce  qui  explique 
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comment  le  fa  & le  la , quoiqu’étrangers  au 
Mode  , fe  trouvent  dans  Ton  Echelle , & 
pourquoi  leur  Intonation , toujours  rude 
malgré  l’habitude  , éloigne  l’idée  du  Ton 
principal. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ces  deux 
Dijfonances  ; favoir,  la  Sixte  majeure  & la 
Septième  mineure  , ne  different  que  d’un 
femi-Ton  , &c  diffcreroient  encore  moins  fi 
les  Intervalles  étoient  bien  julfes.  A l’aide 
de  cette  obfervation  l’on  peut  tirer  du  prin- 
cipe de  la  réfonnance  une  origine  très-appro- 
chée de  l’une  8c  de  l’autre,  comme  je  vais  le 
montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un 
Son  quelconque  ne  fe  bornent  pas  à ceux  qui 
compofent  l’Accord  parfait.  Il  y en  a une 
infinité  d’autres  moins  fenfibles  à mefure 
qu’ils  deviennent  plus  aigus  8c  leurs  rap- 
ports plus  compofës,  & ces  rapports  font 
exprimés  par  la  férié  naturelle  des  aliquo- 
tes  I } | y r y.»  &c.  Les  fix  premiers  termes 
de  cette  férié  donnent  les  Sons  qui  com- 
pofent l’Accord  parfait  & fes  Répliques,  le 
lèptieme  en  eft  exclus  ; cependant  ce  fep- 
tieme  terme  entre  comme  eux  dans  la  ré- 
fonnance totale  du  Son  générateur,  quoi- 
que moins  fenfiblement  : mais  il  n’y  entre 
point  comme  Confonnance  *,  il  y entre  donc 
comme  Dijfonance  , & cette  Dijfonance 
eft  donnée  par  la  Nature.  Refte  à voir  fon 
rapport  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  l’un 
& l’autre  & fort  rapproché  de  tous  deux  > 
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car  le  rapport  de  la  Sixte  majeure  eft  \ , & 
celui  de  ia  Septième  mineure  /*.  Ces  deux 
rapports  réduits  aux  mêmes  termes  font 

fê  && 

Le  rapport  de  î’aliquote  y rapproché  au 
/impie  par  lès  Oélaves  eft  f , & ce  rapport 
réduit  au  même  terme  avec  les  précédai» 
fe  trouve  intermédiaire  entre  les  deux  , de 
cette  maniéré  |~f  ; où  l'on  voit  que 

ce  rapport  moyen  ne  différé  de  la  Sixte  ma- 
jeure que  d'un  jç , ou  à - peu  - près  deux 
Comma  , & de  la  Septième  mineure  que 
d’un  jyî  qui  eft  beaucoup  moins  qu'un 
Comma.  Pour  employer  les  mêmes  Sons 
dans  le  genre  Diatonique  & dans  divers 
Modes , il  a fallu  les  altérer  ; mais  cette  al- 
tération n'eft  pas  affz  grande  pour  nous 
faire  perdre  la  trace  de  leur  origine. 

J’ai  fait  voir  , au  mot  Cadence -,  comment 
l’introduékion  de  ces  deux  principales  Dif~ 
fonances , la  Septième  & la  Sixte-ajoutée , 
donne  le  moyen  de  lier  une  fuite  d’Harmo- 
nie  en  la  fai  Tant  monter  ou  delcendre  à vo- 
lonté par  l’entrelacement  des  Dijfonances. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  préparation  de 
la  DiJJonance , moins  parce  qu’elle  a trop  d’ex- 
ceptions pour  en  faire  une  réglé  générale  , 
que  parce  que  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu. 
CVoyez  Préparer.)  A l’égard  des  Dijfo- 
nances par  luppofînon  ou  par  -fufpenfion  , 
voyez  au fli  ces  deux  mots.  Enfin  je  ne  dis 
rien  non  plus  de  la  Septième  diminuée , Ac- 
cord fmgulier  dont  j’aurai  occafion  de  par- 
ler au  mot  Enharmonique, 


DIS  i8f 

Quoique  Cette  maniéré  de  concevoir  la 
Diflorumce  en  donne  une  idée  afTez  nette, 
comme  cette  idée  n’tft  point  tirée  du  fond 
de  l'Harmonie , mais  de  certaines  convenan- 
ces entre  les  Parties , je  fuis  bien  éloigné 
d'en  faire  plus  de  cas  qu'elle  ne  mérite  , ÔC 
je  ne  l'ai  jamais  donnée  que  pour  ce  qu'elle 
valoir  ; mais  on  avoir  jufqu'ici  raifonné  d 
mal  fur  la  DiJJbnancc , que  je  ne  crois  pas 
avoir  fait  en  cela  pis  que  les  autres.  M. 
Tartini  edi  le  premier , & jufqu'à  préfent 
le  feul , qui  ait  déduit  une  Théorie  de9 
Dijfonances  des  vrais  principes  de  l'Har- 
monie. Pour  éviter  d'inutiles  répétitions  , je 
renvoie  là-deflits  au  mot  Syfifme  où  j'ai 
fût  l’expofition  du  lien.  Je  m'abftiendrai  de 
juger  s'il  a trouvé  ou  non  celui  de  la  Nature; 
mais  je  dois  remarquer  au  moins  que  les 
principes  de  cet  Auteur  paroiflent  avoir 
dans  leurs  conféquences  cette  univerfalité  &C 
cette  connexion  qu'on  ne  trouve  gueres  que 
dans  ceux  qui  mènent  à la  vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  de  finir  cet 
Artic  e.  Tout  Intervalle  commenfurable  eft 
réellement  conformant  ; il  n’y  a de  vrai- 
ment diflonans  que  ceux  dont  les  rapports 
font  irrationnels  ; car  il  n’y  a que  ceux-là 
auxquels  on  ne  puiflfe  affigner  aucun  Son 
fondamental  commun.  Mais  paffé  le  point 
où  les  Harmoniques  naturels  font  encore 
fenfibles  , cette  confonnanctf  des  Intervalles 
commenfurabîes  ne  s’admet  plus  qne  par 
induékion.  Alors  ces  Intervalles  font  bien 
partie  du  Syftême  Harmonique , puifqu'ils 
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font  dans  l’ordre  de  fa  génération  naturelle 
& fe  rapportent  au  Son  fondamental  com- 
mun ; mais  ils  ne  peuvent  être  admis  comme 
Confonnans  par  l’oreille  , parce  qu’elle  ne 
les  apperçoit  point  dans  l’Harmonie  naturelle 
du  corps  fonore.  D’ailleurs , plus  l’Intervalle 
fe  compofe  , plus  il  s’élève  à l'aigu  du  Son 
fondamental  ; ce  qui  fe  prouve  par  la  géné-  x 
ration  réciproque  du  Son  fondamental  & des 
Intervalles  fupérieurs.  ( Voyez  le  Syftême  • 
de  M.  Tartini.  ) Or  , quand  la  diftance  du 
Son  fondamental  au  plus  aigu  de  l’Intervalle 
générateur  ou  engendré , excede  l’étendue 
du  Syftême  Mulîcal  ou  appréciable , tout  ce 
qui  eft  au-delà  de  cette  étendue  devant  être 
cenfé  nul,  un  tel  Intervalle  n’a  point  de  fon- 
dement fenfîble  & doit  être  rejetté  de  la  pra- 
tique ou  feulement  admis  comme  Diflonant. 

Voilà , non  le  Syftême  de  M.  Rameau , ni 
celui  de  M.  Tartini , ni  le  mien , mais  le  texte 
de  la  Nature , qu’au  refte  je  n’entreprends 
pas  d’expliquer. 

DISSONANCE  MAJEURE,, eft  celle 
qui  fe  fauve  en  montant.  Cette  Diffonance 
n’eft  telle  que  relativement  à la  Diffonance 
mineure  ; car  elle  fait  Tierce  ou  Sixte  ma- 
jeure fur  le  vrai  Son  fondamental , & n’eft: 
autre  que  la  Note  fenfible,  dans  un  Accord 
Dominant,  ou  la  Sixte  - ajoutée  dans  Ion 
Accord.  i 

DISSONANCE  MINEURE,  eft  celle 
qui  fe  fauve  en  delcendant  : c’eft  toujours  la 
Diffonance  proprement  dite  ; c’eft- à-dire  , la 
Septième  du  vrai  Son  fondamental. 
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La  Dijfonance  majeure  eft  auflî  celle  qui  le 
forme  par  un  intervalle  fuperflu  , & la  Dif- 
fonance  mineure  eft  celle  qui  fe  forme  par  un 
Intervalle  diminué.  Ces  diverfes  acceptions 
viennent  de  ce  que  le  mot  même  de  Dijfo- 
nance eft  équivoque  & lignifie  quelquefois 
un  Intervalle  & quelquefois  un  limple  Son. 

DISSONANT , partie.  ( Voyez  Dis- 
soner.  ) 

DISSONER , v.  n.  Il  n'y  a que  les  Sons 
qui  J t [fanent , & un  Son  dijfone  quand  il  for- 
me Difionance  avec  un  autre  Son.  On  ne  dit 
pas  qu'un  Intervalle  dijfone , on  dit  qu'il  eft 
Dilldnant. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Sorte  de  Chan- 
ion  Grecque  en  l’honneur  de  Bacchus , la- 
quelle fe  chantoit  fur  le  Mode  Phrygien , & 
fe  fentoit  du  feu  & de  la  gaieté  qu’infpire  le 
Dieu  auquel  elle  étoit  confacrée.  Il  ne  fout 
pas  demander  fi  nos  Littérateurs  modernes  , 
toujours  fages  & comparés , fe  font  récriés 
lur  la  fougue  & le  défordre  des  Dithyrambes. 
C'eft  fort  mal  fait , fans  doute , de  s'enivrer, 
fur-tout  en  l'honneur  de  la  Divinité  ; mais 
j’aimerois  mieux  encore  être  ivre  moi-même, 
que  de  n’avoir  que  ce  fot  bon-fens  qui  me- 
fure  fur  la  froide  ràifon  tous  les  difcoursd’un 
homme  échauffé  par  le  vin. 

D1TON , f.  m.  C’eft  dans  la  Mufique 
Grecque  un  Intervalle  compofé  de  deux 
Tons  ; c’eft-à-dire , une  Tierce  majeure. 

( Voyez  Intervalle,  Tierce.  ) 

DIVERTISSEMENT,  f.  m.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à certains  recueils  de  Danfes  & 
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de  Ch.infons  qu’il  eft  de  réglé  à Paris  d’inféfe# 
dans  chaque  Aéfce  d’un  Opéra  , Toit  Ballet  t 
fbit  Tragédie  : Divertijfement  importun  dont 
l’Auteur  a foin  de  couper  l’action  dans  quel- 
que moment  intéreflant , 8c  que  les  Aéteurs 
afïis  & les  Speétateurs  debout  ont  la  patience 
de  voir  & d’entendre, 

DIX-HUITIEME,  f f.  Intervalle  qui 
comprend  dix-fept  Degrés  conjoints , & par 
conféquent  dix- huit  Sons  Diatoniques  en 
comptant  les  deux  extrêmes.  C'eft  la  dou- 
ble Oétave  de  la  Quarte.  ( Voy,  Quarte.  ) 
DIXIEME f.  Intervalle  qui  comprend 
neuf  Degrés  conjoints,  & par  conféquent 
dix  Sons  Diatoniques  en  comptant  les  deux 
qui  le  forment.  C’eft  l’Oétave  de  la  Tiercef 
ou  la  Tierce  de  l’Oétave , & la  Dixième  eft 
majeure  ou  mineure,  comme  ^Intervalle  fim- 
ple  dont  elle  eft  la  Réplique.  (VoyezTiERCE.) 

DIX-NEUVIEME , f.  f.  Intervalle  qui 
comprend  dix-huit  Degrés  conjoints , & par 
confequent  dix  - neuf  Sons  Diatoniques  ers 
comptant  les  deux  extrêmes.  C’eft  la  double- 
Oéfcave  de  la  Quinte.  ( Voyez  Quinte.  ) 
DIX-SEPTIEME  , C f.  Intervalle  qui 
comprend  feize  Degrés  conjoints , 8c  par 
conféquent  dix  - fept  Sons  Diatoniques  ert 
comptant  les  deux  extrêmes.  C’eft  la  double- 
Oétave  de  la  Tierce  , & la  Dix-feptieme  eft 
majeure  ou  mineure  comme  elle. 

Toute  corde  fonore  rend  avec  le  Sors 
principal  celui  de  fa  Dix-feptieme  majeure  , 
plutôt  que  celui  de  fa  Tierce  fimple  ou  de  fa 
Dixième  , parce  que  cette  Dix-feptieme  eft 
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produite  pu  une  aliquote  de  la  corde  en- 
tière -,  favQtr  , la  cinquième  partie  : au  lied 
que  les  f que  donnerait  U Tierce , ni  les  f 
qqe  donneroit  la  Dixième , ne  font  pas  unç 
aliquote  de  cette  même  corde.  ( Voyez  Son, 
Intervalle,  Harmonie.) 

DO.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftiruent , 
en  folfiant,  à celle  d ‘ut  dont  ils  trouvent  le  Sou 
trop  lourd.  Te  même  motif  a fait  entrepren- 
dre à plufieurs  perfonnes , & entr’autres  à 
M.  Sauveur,  de  changer  les  noms  de  tou- 
tes les  lylhbes  de  notre  Gamme  ; mais  l'an- 
cien ufage  a toujours  prévalu  parmi  nous. 
C'tft  peut-être  un  avantage  : il  eft  bon  dp 
s'accoutumer  à folfîer  par  des  fyllab.s  lour- 
des , quand  on  n'en  a gu  très  de  plus  fonores 
à leur  lubftituer  dans  le  Chant. 

DODECACORDE.  C’tft  le  titre  donnfü 
par  H nri  Glaréan  à un  gros  livre  de  fa  cora- 
polîtion  , dans  lequel , ajoutant  qjatre  nou«* 
veaux  Tons  aux  huit  ulités  de  fon  tems , 8Ç 
qui  relient  enco  e aujourd’hui  dans  le  Chant 
fcccléiî  ifti  jue  Romain  , il  pen  ê avoir  rétabli 
dans  leur  pureté. les  douze  Moles  d’Aril- 
toxène , qui  cependant  en  avoit  treize  ; miis 
cette  prétention  a été  réfutée  par  J.  B.  Duni, 
dans  Ion  Traité  des  Genres  Sç  des  Modes. 

DOIGTER,  v.  n.  C'tft  fure  marcher 
d’une  maniéré  convenable  & régulière  les 
doigts  fur  quelque  Inftrument , &c  principa- 
lement fur  l'Orgue  ou  le  Clavecin  , pour  en 
jouer  le  plus  ficiiem.nt  & le  plus  netremtn,c 
•qu'il  eft  pollible. 

Sur  les  Inftrumens  à manche  , tels  que  le 
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Violon  & le  Violoncelle  , la  plus  grande  ré- 
glé du  Doigter  confifte  dans  les  diverfes  por- 
tions de  la  main  gauche  fur  le  manche  ; c’eft 
par-là  que  les  mêmes  paflàges  peuvent  deve- 
nir faciles  ou  difficiles  , Iclon  les  pofidons 
& félon  les  Cordes  fur  lefquelles  on  peut 
prendre  ces  paffages  : c’eft  quand  un  Sym- 
phonifte  eft  parvenu  à pafter  rapidement , 
avec  jufteftè  & précifon  , par  toutes- ces  dif- 
férentes pofitions  , qu’on  dit  qu'il  poflède 
bien  fon  manche.  (Voyez  Position.) 

Sur  l’Orgue  ou  le  Clavecin  , le  Doigter  eft 
autre  cl  ofe.  Il  y a deux  maniérés  de  jouer 
fur  ces  Inftrumens  ; favoir , l’Accompagne- 
ment & les  Pièces.  Pour  jouer  des  Pièces  on 
a égard  à la  facilité  de  l’exécution  & à la  bon- 
ne grâce  de  la  main.  Comme  il  y a un  nom- 
bre excelfif  de  pa (Pages  poflïbles  dont  la  plu- 
part demandent  une  maniéré  particulière  de 
faire  marcher  les  doigts,  & que  d’ailleurs 
chaque  Pays  & chaque  Maître  a fa  réglé , il 
faudrait  fur  cette  Partie  des  détails  que  cet 
Ouvrage  ne  comporte  pas , & fur  lefquels 
l'habitude  & la  commodité  tiennent  lieu  de 
réglés,  quand  une  fois  on  ala  main  bien  pofée. 
Les  préceptes  généraux  qu’on  peut  donner 
font,  i0.  de  placer  les  deux  mains  furie 
Clavier  de  maniéré  qu'on  n'ait  rien  de  gêné 
dans  l’attitude  ; ce  qui  oblige  d’exclure  com- 
munément le  pouce  de  la  main  droite , parce 
que  les  deux  pouces  pofés  fur  le  Clavier  Sc 
principalement  fur  les  touches  blanches  don- 
neraient aux  bras  une  fituation  contrainte  &* 
de  mauvaife  grâce.  Il  faut  obferver  aulfi  que 
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■les  coudes  foient  un  peu  plus  élevés  que  le 
niveau  du  Clavier , afin  que  la  main  tombe 
comme  d’elle-même  fur  les  touches  ; ce  qui 
dépend  de  la  hauteur  du  fiege.  i°.  De  te- 
nir e poignet  à-peu-près  à la  hauteur  du 
Clavier*  c’eft  à-dire,  au  niveau  du  coude,  les 
doigts  écartés  de  la  largeur  des  touches  & un 
peu  recourbés  fur  elles  pour  être  prêts  à tom- 
i>er  fur  des  touches  différentes,  De  ne 
point  porter  fuccelïivement  le  même  doigt 
îur  deux  touches  confécutives , mais  d'em- 
ployer tous  les  doigts  de  chaque  main.  Ajou- 
rez à ces  obfervations  les  réglés  fuivantes  que 
je  donne  avec  confiance  , parce  que  je  les 
riens  de  M.  Duphli , excellent  Maître  de 
Clavecin  &qui  poffede  fur-tout  la  perfe&ion 
du  Doigter. 

Cette  perfedion  confifte  en  général  dans 
un  mouvement  doux  , léger  & régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  (e  prend  à 
leur  racine;  c’eft-à-dire,  à la  jointure  qui 
les  attache  à la  main. 

Il  faut  que  les  doigts  foient  courbés  na- 
turellement , & que  chaque  doigt  ait  Ion 
mouvement  propre  indépendant  des  autres 
doigts.  Il  faut  que  les  doigts  tombent  fur 
les  touches  & non  qu'ils  les  frappent,  & 
de  plus  qu'ils  coulent  de  l’une  à l'autre  en 
fe  fuccédant  ; c’eft-à-dire  , qu’il  ne  faut 
quitter  une  touche  qu’après  en  avoir  pris 
une  autre.  Ceci  regarde  particuliérement  le 
jeu  François. 

. Pour  continuer  un  roulement  , il  faut 
s'accoutumer  à paflèr  le  pouce  par  delîbus 
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tel  doigt  que  ce  Toit , & à pafTer  tel  autre 
doigt  par  défions  le  pouce.  Cette  maniéré 
eft  excellente  , fur-tout  quand  il  fe  rencon- 
tre des  Dièfes  ou  des  Bémols  ; alors  faites 
en  forte  que  le  pouce  fe  trouve  lur  la  tou- 
che qui  précédé  le  Dièfe  ou  le  Bémol  , 
ou  placez-le  immédiatement  après  : par  ce 
moyen  vous  vous  procurerez  autant  de 
doigts  de  fuite  que  vous  aurez  de  Notes 
à faire. 

Evitez  , autant  qu’il  fe  pourra  , de  tou- 
cher du  pouce  ou  au  cinquième  doigt  une 
touche  blanche , fur-tout  dans  les  roulemens 
de  vîteflè. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement 
avec  les  deux  mains  dont  les  doigts  fe  fuc- 
cedent  pour-lors  confécutiveraent.  Dans 
ces  roulemens  les  mains  palfent  l’une  fur 
l’autre  ; mais  il  faut  obferver  que  le  Son 
de  la  première  touche  fur  laquelle  pafîè  une 
des  mains  foit  aufli  lié  au  Son  précédent , 
que  s’ils  étoient  touchés  de  la  même  main. 

Dans  le  genre  de  Mufique  harmonieux 
& lié,  il  eft  bon  de  s’accoutumer  à fubfti- 
tuer  un  doigt  à la  place  d'un  autre  fans  re- 
lever la  touche  ; cette  maniéré  donne  des 
facilités  pour  l’exécution  & prolonge  la 
durée  des  Sons. 

Pour  l'Accompagnement , le  Doigter  de 
la  main  gauche  eft  le  même  que  pour  les 
Pièces  , parce  qu’il  faut  toujours  que  cette 
main  joue  les  Balfes  qu'on  doit  accompa- 
gner ; ainfi  les  réglés  de  M.  Duphli  y fer- 
vent également  pour  cette  partie,  excepté 
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dans  les  occafions  où  l'on  veut  augmenter 
le  bruit  au  moyen  de  l’O&ave  qu'on  era- 
braffe  du  pouce  & du  petit  doigt  : car 
alors  , au  lieu  de  Doigter , la  main  emiere 
Te  tranfporte  d’une  touche  à l’autre.  Quant 
à la  main  droite , Ton  Doigter  confifte  dans 
l'arrangement  des  doigts  & dans  les  mar- 
ches qu’on  leur  donne  pour  faire  entendre 
les  Accords  8c  leur  fucceflion  ; de  forte 
que  quiconque  entend  bien  la  méchanique 
des  doigts  en  cette  partie , pofîède  Part 
de  l’Accompagnement.  M.  Rameau  a fort 
bien  expliqué  cette  méchanique  dans  fâ  Dif- 
fertation  fur  l’Accompagnement , 8c  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  ici 
un  précis  de  la  Partie  de  cette  Didèrtation 
qui  regarde  le  Doigter, 

Tout  Accord  peut  s’arranger  par  Tierces. 
L’Accord  parfait , c’eft  - à - dire  , l’Accord 
d’une  Tonique  ainfi  arrangé  fur  le  Clavier  , 
eft  formé  par  trois  touches  qui  doivent 
être  frappées  du  fécond , du  quatrième  8c 
du  cinquième  doigt.  Dans  cette  fituation 
c’eft  le  doigt  le  plus  bas , c’eft-à-dire  , le 
fécond  qui  touche  la  Tonique;  dans  les 
deux  autres  faces , il  fe  trouve  toujours  un 
doigt  au  moins  au-deftbus  de  cette  même 
Tonique  ; il  faut  le  placer  à la  Quarte. 
Quant  au  troifieme  doigt,  qui  fe  trouve 
au-ddfus  ou  au-deflcms  des  deux  autres  , 
il  faut  le  placer  à la  Tierce  de  fon  voifin. 

Une  réglé  générale  pour  la  fuccefïfon 
des  Accords  , eft  qu’il  doit  y avoir  liaifon 
cnti’eux  ; c’eft-à-dire , que  quelqu’un  des 
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Sons  de  l’Accord  précédent  doit  être  pnv 
longé  fur  l'Accord  luivant  & entrer  dan* 
Ion  Harmonie.  C’eft  de  cette  réglé  que  fe 
tire  toute  la  méchanique  du  Doigter. 

Puifque  pour  paflèr  régulièrement  d’urt 
Accord  à un  autre , il  faut  que  quelque 
doigt  refte  en  place  , il  eft  évident  qu’il 
n’y  a que  quatre  maniérés  de  fucceffion  ré- 

?;uliere  entre  deux  Accords  parfaits,  favoir, 
a Bade- fondamentale  montant  ou  dépen- 
dant de  Tierce  ou  de  Quinte. 

Quand  la  Baffe  procédé  par  Tierces  , 
deux  doigts  refirent  en  place  ; en  montant  t 
ceux  qui  formoient  la  Tierce  & la  Quinte 
refirent  pour  former  l’Oâave  & la  Tierce  , 
tandis  que  celui  qui  formoit  i’Oélave  deC 
cend  fur  la  Quinte  ; en  dépendant  , les 
doigts  qui  formoient  l’Oétave  & la  Tierce 
refient  pour  former  la  Tierce  & la  Quinte 
tandis  que  celui  qui  faifoit  la  Quinte  monte 
fur  l Octave. 

Quand  la  Bade  procédé  par  Quintes  , 
un  doigt  Pul  refie  en  place , & les  deux 
attires  marchent  > en  montant  , c’eft  la 
Quinte  qui  refte  pour  faire  l’Q&ave  , tan- 
dis que  l’Odkave  & la  Tierce  defcendenc 
fur  la  Tierce  & fur  la  Quinte  i en  dépen- 
dant, l’Odtave  refte  pour  faire  la  Quinte  , 
tandis  que  la  Tierce  8e  la  Quinte  montent 
fur  l'Oétave  8c  fut  la  Tierce.  Dans  toutes 
ces  fuccellions  les  deux  mains  ont  toujours 
un  mouvement  contraire. 

En  s'exerçant  ainfi  fur  divers  endroits  du 
Clavier , on  fe  familiarife  bientôt  au  jeu 


Digitized  by  Google 


D O I ipy 

des  doigts  fur  chacune  de  ces  marches , & 
les  fuites  d'Accords  parfaits  ne  peuvent 
plus  embarraller. 

Pour  les  DifTonances , il  faut  d'abord 
remarquer  que  tout  Accord  difïonant  com- 
plet , occupe  les  quatre  doigts  , lefquek 
peuvent  être  arrangés  tous  par  Tierces  , ou 
trois  par  Tierces , & l'autre  joint  à quel- 
qu'un des  premiers  , faifant  avec  lui  un  In- 
tervalle de  Seconde.  Dans  le  premier  cas  , 
c'eft  le  plus  bas  des  doigts;  c’eft-à  dire  , 
l'index  qui  fonne  le  Son  fondamental  de 
l'Accord  ; dans  le  fécond  cas  , c'eft  le  fu- 
périeur  dès  deux  doigts  joints*  Sur  cette 
obfervation  l'on  connoît  aifément  le  doigt 
qui  fait  la  dilïonance  , & qui,  par  con- 
féquent , doit  defeendre  pour  la  lauver. 

Selon  les  différens  Accords  confonnans 
ou  dilfonans  qui  fuivent  un  Accord  dif- 
fonant  , il  faut  faire  defeendre  un  doigt 
feul , ou  deux  , ou  trois.  A la  fuite  d un 
Accord  diflonant , l’Accord  parfait  qui  le 
fauve  fe  trouve  aifément  fous  les  doigts. 
Dans  une  fuite  d’Accords  diffonans  quand 
un  doigt  feul  defeend  , comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue  , c'eft  toujours  celui  qui 
a fait  la  Diflonance  ; c’eft-à-dire  , l’infé- 
rieur des  deux  joints , ou  le  fupérieur  de 
tous  , s'ils  font  arrangés  par  Tierces.  Faut- 
il  faire  defeendre  deux  doigts , comme 
dans  la  Ca  Jence  parfaite  : ajoutez  , à celui 
dont  je  viens  de  parler , fon  voifin  au-def. 
fous,  &c  s’i^n'en  a point,  le  fupérieur  de 
tous  : ce  font  les  deux  doigts  qui  doivent 
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defcendre.  Faut- il  tn  fkire  defcerrdfé  trois  , 
comme  dans  la  Cadence  rompue  : confer- 
vez  le  fondamental  fur  fa  touche  , & faites 
- defcendre  les  trois  autres. 

La  fuite  de  tontes  ces  differentes  fuCcçf. 
tfons , bien  étudiée  , vous  montre  te  jeu 
des  doigts  dans  toutes  les  phrafes  pofïîbleS  * 
Sc  comme  c'eft  des  Cadences  parfaites  qufc 
le  tire  la  fuçceffion  la  plus  commune  des 
phrafes  harmoniques  , c’eft  auîfi  à celle-là 
■qu'il  faut  s'exercer  davvantage  : on  ÿ trou- 
vera toujours  deux  doigts  marchant  3c  s'ar- 
rêtant alternativement.  Si  lés  deux  doigts 
d'en  haut  defcendent  fur  un  Accord  où  les 
deux  inférieurs  nftent  en  place,  dansl'Aç- 
Côrd  fuivant  lès  deux  fupérieurs  reftent , 
les  deux  inférieurs  defcendent  à leur  tour  } 
'ou  bien  ce  font  < les  deux  doigts  extrêmes, 
qui  font  le  même  jeu  avec  les  deux  moyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fucceflioft 
harmonique  afctndame  par  Diffonances  , 
à la  faypur  de  la  Sixte-ajoutée  ; mais  cette 
fucctflîon , moins  commune  que  celle  dont 
je  viens  de  parler  , eft  plus  difficile  à mé- 
nager , moins  prolongée  , 3c  les  Accords 
fe  rempliffent  rarement  de  tous  leurs  Sons. 
Tourefois  la  marche  des  doigts  acroit  encore- 
ici  fes  réglés  ; &c  en  fuppofant  un  entrela- 
cement de  Cadences  imparfaites  , on  y 
tro  iveroic  toujours  , ou  les  quatre  doigts 
par  Tierces , ou  deux  doigts  joints  : dans 
le  premier  cas,  ce  feroit  aux  deux  inférieurs 
à monter  , & enfuite  aux  deux  fupérieurs 
alternativement  ; dans  le  fécond,  k fupé- 
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tîëàlr  dès  deux  doigts  joints  doit  monte.r 
ivec  celui  qui  eft  au-defïus  de  lui  > & s'il 
n'y  en  a point , avct  le  plus  bas  de  tous  , 
Btc. 

On  fi'ifïr.gîne  pas  jufqu’à  quel  point  l'é- 
tude  du  Doigter , prife  de  cette  maniéré  , 
peut  facilite/  là  pratique  de  l'Accompagne- 
shenr.  Après  un  peu  d'exercice  les  doigts 
prennent  infer.fîblement  l’habitude  de  mar- 
cher comme  d'eux- mêmes  ; ils  préviennent 
l’efprit  8c  accompagnent  avec  une  facilité 
qui  a de  quoi  furprendre.  Mais  il  faut  con- 
venir que  l’avantage  de  cette  méthode  il'eft 
pas  fans  inconvénient  j car  fins  parler  des 
Oéfcares  & des  Quintes  de  fuite  qu’on  y 
rencontre  à tout  moment , il  ré  ulte  de  tout 
ce  rempliflàge  une  Harmonie  brute  & dure 
dont  l'oreille  eft  étrangement  choquée  , 
fur- tout  dans  les  Accords  par  fuppofûion. 

Les  Maîtres  enfeignent  d’autres  maniérés 
de  Doi  ter , fondées  fur  les  mêmes  princi- 
pes , fujttes  y il  eft  vrai , à plus  d’excep- 
tions; mais  par  lefqueiles  retranchant  des 
fons , on  gêne  moins  la  main  par  trop  d’ex- 
tenfîon  , l’on  évite  les  Octaves  &c  1rs  Quin- 
tes de  fuite , 8c  l’on  rend  une  Harmonie  , 
non  pas  au  (fi  pleine  , mais  plus  pure  8c 
plus  agréable. 

DOLCE,  (Voyez  0.) 

DOMINANT  , adj.  Accord  Dominant 
oufenlible  eft  celui  qui  fe  pratique  fur  la 
Dominante  du  Ton  , & qui  annonce  la  Ca- 
dence parfaite.  Tout  Accord  parfait  majeur 
devient  Dominant , fî-tot  qu’on  lui  ajoute 
la^Sepcieme  mineure. 
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DOMINANTE  , f.  f.  C'eft  , des  trois 
Notes  eflentielles  du  Ton  , celle  qui  eft  une 
Quinte  au-defius  de  la  Tonique.  La  Toni- 
que & la  Dominante  déterminent  le  Ton  $ 
elles  y font  chacune  la  fondament  ale  d'un 
Accord  particulier  ; au  lieu  que  la  Médian- 
te  , qui  conftitue  le  Mode , n'a  point  d’Ac- 
cordàelle,  & fait  feulement  partie  de  celui 
de  la  Tonique. 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom 
de  Dominante  à toute  Note  qui  porte  un 
Accord  de  Septième  , & diftingue  celle  qui 
porte  l’Accord  fenfible  par  le  nom  de  Do- 
minante-Tonique ; mais  à caufe  de  la  longueur 
du  mot  cette  addition  n'eft  pas  adoptée  des 
Artiftes,  ils  continuent  d’appeller  fimple- 
ment  Dominante  la  Quinte  de  la  Tonique , 
& ils  n'appellent  pas  Dominantes , mais  Fon- 
damentales, les  autres  Notes  portant  Ac- 
cord de  Septième  ; ce  qui  fuffit  pour  s’ex- 
pliquer, & prévient  laconfofion. 

DOMINANTE,  dans  le  Plain-Chant , efl: 
la  Note  que  l’on  rebat  le  plus  fou  vent , à 
quelque  Degré  que  l'on  foit  de  la  Tonique. 
Il  y a dans  le  Plain-Chant  Dominante  & To- 
nique , mais  point  de  Médiante. 

DORIEN , adj.  Le  Mode  Dorien  étoic 
un  des  plus  anciens  de  la  Mufique.  des  Grecs, 
& c’étoit  le  plus  grave  ou  le  plus  bas  de 
ceux  qu'on  a depuis  appellés  authentiques. 

Le  Caraétere  de  ce  Mode  étoit  férieux  8c 
prave , mais  d’une  gravité  tempérée  ; ce  qui 
e rendoit  propre  pour  la  guerre  & pour 
.es  fujets  de  Religion,  , 


Digitized  by  Google 


DOU  *99 

Platon  regarde  la  majefté  du  Mode  X>o- 
rien  comme  très-propre  à conferver  les  bon- 
nes mœurs  , & c'eft  pour  cela  qu’il  en  per- 
met i’ufage  dans  fa  République. 

Il  s’appelloit  Dorien , parce  que  c’était 
chez  les  Peuples  de  ce  nom  qu’il  avoir  été 
d’abord  en  ufage.  On  attribue  l’invention 
de  ce  Mode  à Thamiris  de  Thrace , qui  » 
ayant  eu  le  malheur  de  defier  les  Mules  , 
& d’être  vaincu  , fut  privé  par  elles  de  1* 
Lyre  & des  yeux. 

DOUBLE  , ad'].  Intervalles  Doubles  on 
redoublés  font  tous  ceux  qui  excédent  l’éten- 
due de  l'Oékave.  En  ce  Cens  la  Dixième  eft 
double  de  la  Tierce , & la  Douzième  double 
de  la  Quinte.  Quelques-uns  donnent  aufïi 
le  nom  d'intervalles  doubles  à ceux  qui  font 
compofés  de  deux  Intervalles  égaux  , com- 
me la  Faufle-  Quinte  qui  eft  compofée  de 
deux  Tierces  mineures. 

DOUBLE  , f.  m.  On  appelle  Doubles  , 
des  Airs  d'un  Chant  fimple  en  lui-même  , 

au’on  figure  & qu’on  double  par  l’addition 
e plufieurs  Notes  qui  varient  & ornent  le 
Chant  fans  le  gâter.  C’eft  ce  que  les  Italiens 
appellent  Variatloni.  ( Yoy.  Variations.) 

Il  y a cette  différence  des  Doubles  aux 
broderies  ou  Fleurtis,  que  ceux-ci  (ont  à la 
liberté  du  Muficien , qu’il  peut  les  faire  ou 
les  quitter  quand  il  lui  plaît , pour  repren- 
dre le  fimple.  Mais  le  pouble  ne  fe  quitte 
point  \ &c  ü-  tôt  qu’on  l’a  commencé  , il  faut 
le  pourfuivre  julqu  a la  fin  de  l’Air. 
DOUBLE  eft  encore  un  mot  employé  à 
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l’Opéra  <3e  Paris , pour  défigner  les  Aâeurs 
en  fous-ordre  , qui  remplacent  les  premier» 
A&turs  dans  les  rôles  que  ceux-ci  quittent 
par  maladie  ou  par  air , ou  lorfqu’un  Opé- 
ra eft  fur  fês  fins  de  qu’on  en  prépare  un 
autre.  Il  faut  avoir  entendu  un  Opéra  en 
Doubles  pour  concevoir  ce  que  c’dî  qu’un 
tel  Speétacle , & quelle  doit  être  la  patien- 
ce de  ceux  qui  veulent  bien  le  fréquenter 
en  cet  état.  Tout  le  zcle  des  bons  Citoyens 
François , bien  pourvus  d’oreilles  à le  preu- 
ve , fuffit  à peiue  pour  tenir  à ce  détefta- 
ble  charivari. 

DOUBLER  , v.  a.  Doubler  un  Air,  c’eft 
y fiiire  des  Doubles  ; Doubler  un  rôle  , c’eft 
y remplacer  l’A&eur  principal.  ( Voyez 
Double.  ) 

DOUBLE- CORDE  ,f  f.  Maniéré  de  jeu 
fur  le  Violon , laquelle  confifte  à toucher 
deux  Cordes  à la  fois  faifant  deux  Parties 
différentes.  La  Double-corde  fait  fouvent 
beaucoup  d’effet.  Il  efl  difficile  de  jouer  très - 
jufe  fur  la  Double- corde. 

DOUBLE-CROCHE  ,f  f Note  de  Mu- 
fique  qui  ne  vaut  que  le  quart  d’une  Noi- 
re , ou  la  moitié  d’une  Croche.  Il  faut  par 
conféquent  fèize  Doubles-croches  pour  une 
Ronde  ou  pour  une  Mefure  à quatre  Tems. 
( Voyez  Mesure  , Valeur  des  Notes.  ) 

On  peut  voir  la  figure  de  la  Double- 
croche  liée  ou  détachée  dans  la  figure  9.  de 
la  Planche  D.  Elle  s’appelle  Double-croche  » 
à caufe  du  Double-crochet  qu’elle  porte  a 
fa  queue , de  qu’il  faut  pourtant  bien  dif- 
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tingüer  du  Double-crochet  proprement  dit, 
qui  fait  le  fuj-'t  de  l’Article  fuivant. 

DOUBLE-CROCHET,  f.  m.  Signe  d’a- 
bréviation qui  marque  la  diviiîon  des  No- 
tes en  Doubles-croches , comme  le  fîmple 
Crochet  marque  leur  divilion  en  Croches 
(impies.  ( Voyez  Crochet.  ) Voyez  aufiï 
la  figure  Sc  l’effet  du  Double-crochet , Figu- 
re io.  de  la  Planche  D.  à l’exemple  B. 

DOUBLE-EMPLOI,/;  m.  Nom  donné 
par  M.  Rameau  aux  deux  différentes  ma- 
niérés dont  on  peut  confidérer  5c  traiter 
l’Accord  de  fous-Doprinante  ; fa  voir , com- 
me Accord  fondamental  de  Sixte-ajoutée  , 
ou  comme  Accord  de  grande-Sixte,  ren- 
verfé  d’un  Accord  fondamental  de  Septiè- 
me. En  effet , ces  deux  Accords  portent 
exactement  les  mêmes  Notes , fe  chiffrent 
de  même , s’emploient  fur  les  mêmes  Cor- 
des du  Ton  ; de  forte  que  fou  vent  on  ne 
peut  difcerner  celui  que  l’Auteur  a voulu 
employer , qu’à  l’aide  de  l’Accord  fuivant 
qui  le  fauve  , 5c  qui  eft  différent  dans  l'un 
& dans  l’autre  cas. 

Pour  faire  ce  difcernement  on  confidere 
le  progrès  diatonique  des  deux  Notes  qui 
font  la  Quinte  5c  la  Sixte , & qui , for- 
mant entr’elles  un  Intervalle  de  Seconde  , 
font  l’une  ou  l’autre  la  Dilfonance  de  l’Ac- 
cord. Or  ce  progrès  eft  déterminé  par  le 
mouvement  de  la  Baflè.  Si  donc , de  ces 
deux  Notes , la  fupérieure  eft  diffonante  , 
elle  montera  d’un  Degré  dans  l’Accord  fui- 
vant , l’inférieure  reftera  en  place , 5c  l’Ac- 
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cord  fera  une  Sixte-ajoutée.  Si  c’eft  l'infé- 
rieure qui  eft  diffonante  , elle  defcendra 
dans  l'Accord  fuivant , la  fupérieure  reftera 
en  place  , & l'Accord  fera  celui  de  grande- 
Sixce.  Voyez  les  deux  cas  du  Double-emploi , 
Planche  D.  Fig.  ia. 

A l’égard  du  Compofîteur  , l’ufage  qu’il 
peut  faire  du  Double-emploi  eft  de  conndé- 
rer  l’Accord  qui  le  comporte  fous  une  face 
pour  y entrer  & fous  l’autre  pour  en  for- 
tir  ; de  forte  qu’y  étant  arrivé  comme  à un 
Accord  de  Sixte-ajoutée , il  le  fauve  com- 
me un  Accord  de  graude- Sixte  , & réci- 
proquement. * 

M.  d’Alembert  a fait  voir  qu’un  des 
principaux  ufages  du  Double-emploi  eft  de 

Jjouvoir  porter  la  fucceflîon  diatonique  de 
a Gamme  jufqu’à  l’Oétave  , fans  cnanger 
de  Mode , du  moins  en  montant  j car  en 
defcendant  on  en  change.  On  trouvera  , 
( Flanche  D.  Fig.  15.  ) l’exemple  de  cette 
Gamme  & de  fa  Baflè-fondamentale.  Il  eft 
évident , félon  le  Syftême  de  M.  Rameau  , 
que  toute  la  fucceflîon  harmonique  qui  en 
ré  fuite  eft  dans  le  même  Ton  ; car  on  n’y 
emploie , à la  rigueur  , que  les  trois  Ac- 
cords , de  la  Tonique  , de  la  Dominante  , 
& de  la  fous-Dominante  ; ce  dernier  don- 
nant par  le  Double-emploi  celui  de  Septiè- 
me de  la  fécondé  Note , qui  s’emploie  fur 
la  Sixième. 

A l’égard  de  ce  qu’ajoute  M.  d’Alem- 
bert dans  fes  Elémens  de  Mufique , page 
So.  & qu’il  répété  dans  l’Encyclopédie  * 
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Article  Double-emploi  > favoir , que  l'Ac- 
cord de  Septième  re  fa  la  ut , quand  même 
on  le  regarderoit  comme  renverfé  de  fa  la 
ut  re , ne  peut  être  fuivi  de  L Accord  ut 
mi  fol  ut  y je  ne  puis  être  de  fou  avis  lur 
ce  point. 

La  preuve  qu’il  en  donne  eft  que  la 
DifTonance  ut  du  premier  Accord  ne  peut 
être  fauvée  dans  le  fécond  ; & cela  eft  vrai , 
puifqu’elle  refte  en  place  : mais  dans  cet 
Accord  de  Septième  re  fa  la  ut  renverfé 
de  cet  Accord  fa  la  ut  re  de  Sixte-ajoutée , 
ce  n’eft  point  ut  , mais  re  qui  eft  la  Dif- 
fonance  ; laquelle  , par  conféquent  , doit 
être  fauvée  en  montant  fur  mi , comme 
elle  fait  réellement  dans  l'Accord  fuivant; 
tellement  que  cette  marche  eft  forcée  dans 
la  Balïè  même  , qui  de  re  ne  pourrait  fans 
faute  retourner  à ut , mais  doit  monter  à 
mi  pour  fauver  la  Dilfonance. 

M.  d’Alembert  fait  voir  enfuite  que  cet 
Accord  re  fa  la  ut , précédé  & fuivi  de 
celui  de  la  Tonique , ne  peut  s’autorifer 
par  le  Double-emploi  ; & cela  eft  encore  très- 
vrai  , puifque  cet  Accord  , quoique  chiffré 
d’un  7.  n’eft  traité  comme  Accord  de  Septiè- 
me , ni  quand  on  y entre  , ni  quand  on 
en  fort , ou  du  moins  qu'il  n’eft  point  né-, 
ceflàiredele  traiter  comme  tel , mais  fimple- 
ment  comme  un  renverfement  de  la  Sixte- 
ajoutée  , dont  la  Dilfonance  eft  à la  Eaflè  ; 
fur  quoi  l’on  ne  doit  pas  oublier  que  cette 
DifTonance  ne  fe  prépare  jamais.  Ainfi  , 
quoique  dans  un  tel  paflàge  U ne  foit  pas. 
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que  fl  ion  du  Double-emploi , que  l’ Accord 
de  Septième  n'y  foit  qu'apparent  & impof- 
fibie  à fauver  dans  les  réglés  , cela  n’em- 
pêche pas  que  le  palTage  ne  foie  bon  & ré- 
gulier , comme  fc  viens  de  le  prouver  aut 
Théoriciens , & comme  je  vais  le  prouver 
aux  Artiftes  , par  un  exemple  de  ce  paflà- 
ge , qui  fùremt  nt  ne  fera  condamné  d'au- 
cun d'eux  , ni  juftifié  par  aucune  autre  Ba£ 
fe-fondamentale  que  la  mienne.  ( Voyez 
Flanche  D.  Fig.  14.  ) 

J’avoue  que  ce  renvetfement  de  l'Accord 
de  Sixte-ajoutée , qui tranfporte  la  DifTonanrç 
à la  Baffe , a été  blâmé  par  M.  Rameau  : 
cet  Auteur  , prenant  pour  Fondamental  l'Ac- 
cord de  Septième  qui  en  réfulte,  a mieux 
aimé  faire  dtfeendre  Diatoniquement  la  Bafle- 
fbndam*.  male , 8c  fauver  une  Septième  par 
une  autre  Septième , que  d’expliquer  cette 
Septième  par  un  ren vertement.  J’avois  relevé 
cette  erreur  8c  beaucoup  d'autres  dans  des 
papiers  qui  depuis  long-rems  avoient  pafle 
dans  les  mains  de  M.  d’Alembert,  quand  il 
fît  fes  Élémens  de  Muhque  ; de  forte  que 
ce  n’eff  pas  fon  fentiment  que  j’attaque, 
c'eft  le  mien  que  je  défends. 

Au  refte,  on  ne  fauroit  ufer  avec  trop 
de  réferve  du  Double-emploi , & les  plus 
grands  Maîtres  font  les  plus  fobres  à s’en 
fervir.  < 

DOUBLE- FUGUE  ,f.  f.  On  fait  une 
Double-  Fugue , lorfqu’à  la  fuite  d’une  Fugue 
déjà  annoncée  , on  annonce  une  autre  Fugue 
d’un  deflein  toux  different  ; èc  il  faut  que 

cette 
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cette  féconde  Fugue  ait  fa  réponfe  & Tes 
rentrées  ainfi  que  la  première  ; ce  qui  ne  peut 
gueres  fe  pratiquer  qu’à  quatre  Parties, 
(Voyez  Fugue.)  On  peut,  avec  plus  de 
Parties , faire  entendre  à la  fois  un  plus 
grand  nombre  encore  de  différentes  Fugues  : 
mais  la  confufion  eft  toujours  à craindre, 
& c’eft  alors  le  chef-d'œuvre  de  l’art  de  les 
bien  traiter.  Pour  cela  il  faut  , dit  M.  Ra- 
meau , obferver  autant  qu’il  eft  poflîble , de 
ne  les  faire  entrer  que  l’une  après  l’autre  ; 
fur-tout  la  première  fois  , que  leur  progref- 
fîon  foit  renverfée,  qu-’elles  foient  caradé- 
rifées  différemment , & que  fi  elles  ne  peu- 
vent être  entendues  enfemble,au  moins  une 
portion  de  l’une  s’entende  avec  une  portion 
de  l’autre.  Mais  ces  exercices  pénibles  font 
plus  faits  pour  les  écoliers  que  pour  les  maî- 
tres ; ce  font  les  femelles  de  plomb  qu'on  at- 
tache aux  pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les 
foire  courir  plus  légèrement  quand  ils  en  font 
délivrés. 

DOUBLE-OCTAVE ,f.f.  Intervalle  com- 
pofé  de  deux  Odaves , qu’on  appelle  autre- 
ment Quinzième , & que  les  Grecs  appelloient 
Difdiapafon. 

La  Double-Oclave  eft  en  raifon  doublée  de 
l’Odave  fimple,  & c’eft  le  féul  Intervalle 
qui  ne  change  pas  de  nom  en  fe  compofant 
avec  lui-même. 

DOUBLE-TRIPLE.  Ancien  nom  de  la 
Triple  de  Blanches  ou  de  la  Melure  à trois 
pour  deux , laquelle  fe  bat  à trois  Tems , &c 
contient  une  Blanche  pour  chaque  Tems. 

Dicl,  de  Mufique,  Tome  I.  V 
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Cetre  Mefure  n'tft  plus  en  ufage  qu'en  France, 
ou  même  elle  commence  à s'abolir. 

DOUX,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot 
en  Mulique  eil  oppofé  à Fort , 8c  s'écrit  au- 
dedus  des  Portées  pour  la  Mulique  Françoile, 
8c  au-delïous  pour  l'Italienne  dans  les  en- 
droits où  l'on  veut  faire  diminuer  le  bruit , 
tempérer  & radoucir  1 éclat  8c  la  véhémence 
du  Son , comme  dans  les  Echos , 8c  dans 
les  Parties  d’ Accompagnement.  Les  Italiens 
écrivent  Dolce  8c  plus  communément  Piano 
dans  le  même  fens  j mais  leurs  Puriftes  en 
Mulique  foutiennent  que  ces  deux  mots  ne 
font  pas  fynonymes , & que  c’eft  par  abus 
que  plulieurs  Auteurs  les  emploient  comme 
tels.  Ils  difent  que  Piano  lignifie  lïmplement 
une  modération  de  Son,  une  diminution  de 
bruit  j mais  que  Dolce  indique , outre  cela  , 
une  maniéré  de  jouer  pià  foave  , plus  douce, 
plus  liée , 8c  répondant  à-peu-près  au  mot 
Lourè  des  François. 

Le  Doux  a trois  nuances  qu'il  faut  bien 
diftinguer  ; favoir , le  Demi-jeu  , le  Doux  , 
& le  très- Doux.  Quelque  voilxnes  que  paroiC- 
fent  être  ces  trois  nuances  , un  Orcheftre  en- 
tendu les  rend  très  - fenlibles  8c  très-dil- 
tinétes. 

DOUZIEME  ,f.  f.  Intervalle  compofé  de 
onze  Degrés  conjoints , c'eft-à-dire  de  Douze 
Sons  diatoniques  en  comptant  les  deux  ex- 
trêmes : c'eft  l’O&ave  de  la  Quinte.  (Voyez 
Quinte.  ) 

Toute  Corde  fonore  rend,  âvec  le  Son 
principal , celui  de  la  fiou^ieme  , plutôt  que 
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Celui  de  la  Quinte  , parce  que  cette  Dou^iemé 
eft  produite  par  une  aliquote  de  la  corde  en* 
tiere  qui  eft  le  tiers  ; au  lieu  que  les  deux 
tiers,  qui  donneroient  la  Quinte,  ne  font 
pas  une  aliquoce  de  cette  même  corde* 

DRAMATIQUE , adj.  Cette  épithete  fe 
donne  à la  Mufique  imitative,  propre  aux 
Pièces  de  Théâtre  qui  fe  chantent , comme 
les  Opéra.  On  l’appelle  auflî  Mufique  Lyri- 
que. ( Voyez  Imitation.) 

DUO  yf.  m.  Ce  nom  Te  donne  en  général 
à toute  Mufique  à deux  Parties  ; mais  on  erl 
reftreint  aujourd'hui  le  fens  à deux  Parties 
récitantes , vocales  ou  inftrumentales , à l’ex- 
clufion  des  fimples  Accompagnemens  qui  ne 
font  comptés  pour  rien.  Ainfi  l’on  appelle 
Duo  une  Mufique  à deux  Voix , quoiqu'il  y 
ait  une  troifieme  Partie  pour  la  Balle-conti- 
nue , & d’autres  pour  la  Symphonie.  En  un 
mot,  pour  conftituer  un  Duo  il  fiiut  deux 
Parties  principales , entre  lefquelles  le  Chant 
foit  également  diftribué. 

Les  réglés  du  Duo  8c  en  général  de  la  Mu* 
fique  à deux  Parties  , font  les  plus  rigou* 
reufes  pour  l’Harmonie  y on  y défend  plu- 
fieurs  partages  , plufieurs  mouvemens  qui  le* 
roient  permis  à un  plus  grand  nombre  de 
Parties  : car  tel  partage  ou  tel  Accord  qui 
plaît  à la  faveur  d’un  troifieme  ou  d’un  qua- 
trième Son , fans  eux  choqueroit  Poreiile, 
D’ailleurs  , on  ne  lèroit  pas  pardonnable  de 
mal  choifir  , n'ayant  que  deux  Sons  à pren- 
dre dans  chaque  Accord.  Ces  réglés  étoient 
encore  bien  plus  féveres  autrefois  ; mais  on 

V i 
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s’eft  relâché  fur  tout  cela  dans  ces  derniers 
tems  où  tout  le  monde  s'eft  mis  à compofer. 

On  peut  envifager  le  Duo  fous  deux  a C- 
peéts  ; favoir,  fimplement  comme  un  Chant 
à deux  Parties , tel  par  exemple  que  le  premier 
verfet  du  Stabat  de  Pergolèfe  , Duo  le  plus 
parfait  & le  plus  touchant  qui  foit  forti  de  la 
plume  d'aucun  Muficien  ; ou  comme  partie 
de  la  Mufique  imitative  fk  théâtrale  , tels  que 
font  les  Duo  des  Scenes  d’Opéra.  Dans  l’un 
& dans  l'autre  cas  , le  Duo  eft  de  toutes  les 
fortes  de  Mufique  celle  qui  demande  le  plus 
de  goût , de  choix,  & la  plus  difficile  à traiter 
fans  fortir  de  l'unité  de  Mélodie.  On  me 
permettra  de  faire  ici  quelques  obfervations 
fur  le  Duo  Dramatique , dont  les  difficultés 
particulières  fe  joignent  à celles  qui  font  com- 
munes à tous  les  Duo. 

L'Auteur  de  la  Lettre  fur  l’Opéra  d 'Om- 
phale  a fenfément  remarqué  que  les  Duo  font 
hors  de  la  nature  dans  la  Mufique  imitative  : 
car  rien  n'eft  moins  naturel  que  de  voir  deux 
perfonnes  fe  parler  à la  fois  durant  un  certain 
tems , foit  pour  dire  la  même  chofe , foit  pour 
fe  contredire , fans  jamais  s’écouter  ni  fe  ré- 
pondre ; & quand  cette  fuppofïtion  pourrait 
s'admettre  en  certains  cas , ce  ne  feroit  pas  du 
moins  dans  la  Tragédie  , où  cette  indécence 
n’eft  convenable  ni  à la  dignité  des  perfonna- 
ges  qu’on  y fait  parler , ni  à l'éducation  qu’on 
leur  fuppofe.  Il  n'y  a donc  que  les  tranfports 
d'une  paffion  violente  qui  puiflent  porter  deux 
Interlocuteurs  héroïques  à s’interrompre  l'un 
l'autre , à parler  tous  deux  à la  fois  j & même. 
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en  pareil  cas , il  eft  très-ridicule  que  ces  dif- 
cours  fimulranés  foient  prolongés  de  maniéré 
à faire  une  fuite  chacun  de  leur  côté. 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abfur- 
dité  eft  donc  de  ne  placer  les  Duo  que  dans 
des  fituations  vives  & touchantes  , où  l’agi- 
tation des  Interlocuteurs  les  jette  dans  une 
forte  de  délire  capable  de  faire  oublier  aux 
Spectateurs  & à eux-mêmes  ces  bienféances 
théâtrales  qui  renforcent  l’illufion  dans  les 
feenes  froides  , & la  détruifent  dans  la  cha- 
leur des  pallions.  Le  fécond  moyen  éft  de 
traiter  le  plus  qu’il  eft  poffible  le  Duo  en 
Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit  pas  être  phrafé 
& divifé  en  grandes  périodes  comme  celui  du 
Récitatif,  mais  formé  d’interrogations , de 
réponfes , d'exclamations  vives  & courtes , 
qui  donnent  occafion  à la  Mélodie  de  paftèr 
alternativement  & rapidement  d’une  Partie 
à l’autre , fans  cefTer  de  former  une  fuite  que 
l’oreille  puille  faifir.  Une  troifieme  attention 
eft  de  ne  pas  prendre  indifféremment  pour 
fujets  toutes  les  pallions  violentes  j mais  feu- 
lement celles  qui  font  fufceptibles  de  la  Mé- 
lodie douce  & un  peu  contraftée  convenable 
au  Duo , pour  en  rendre  le  chant  accentué 
& l’Harmonie  agréable,  La  fureur , l'empor- 
tement marchent  trop  vite  j on  ne  diftingue 
rien,  on  n’entend  qu’un  aboiement  confus  , 
& le  Duo  ne  fait  point  d’effet.  D’ailleurs  , ce 
retour  perpétuel  d'injures  ,d’infultes  convien- 
droit  mieux  à des  Bouviers  qu’à  des  Héros  , 
& cela  reflèmbie  tout-à-fait  aux  fânfaronades 
de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peur  que 
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de  mal.  Bien  moins  encore  fâut-îl  employer 
ces  propos  doucereux  d ‘appas  , de  chaînes , de 
flammes  ; jargon  plat  & froid  que  la  paflion 
ne  connut  jamais , & dont  la  bonne  Mufique 
n’a  pas  plus  befoin  que  la  bonne  Poéfie, 
L’inftant  d’une  féparation , celui  où  l’un  des 
deux  Amans  va  à la  mort  ou  dans  les  bras 
d'un  autre  , le  retour  fincere  d’un  infidèle  „ 
le  touchant  combat  d’une  mere  & d’un  fils 
voulant  mourir  l’un  pour  l’autre  ; tous  ces 
momens  d’affli&ion  où  l’on  ne  laifTe  pas  de 
verfer  des  larmes  délicieufes  : voilà  les  vrais 
fu  jets  qu'il  faut  traiter  en  Duo  avec  cette  fim- 
plicité  de  paroles  qui  convient  au  langage 
du  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  les 
Théâtres  Lyriques  favent  combien  ce  feul 
mot  addio  peut  exciter  d’attendriffement  & 
d émotion  dans  tout  un  Speétacle.  Mais  fi-tôt 
qu’un  trait  d’efprit  ou  un  tour  phrafé  fe 
laifTe  appercevoir , à l’inftant  le  charme  eft 
détruit,  & il  faut  s’ennuyer  ou  rire.. 

Voilà  quelques-unes  des  obfervations  qui 
regardent  le  Poète.  A l égard  du  Muficien, 
c’eft  à lui  de  trouver  un  chant  convenable  au 
lujet , & diftribué  de  telle  forte  que  , cha- 
cun des  Interlocuteurs  parlant  à fon  tour  , 
toute  la  fuite  du  Dialogue  ne  forme  qu’une 
Mélodie , qui , fans  changer  de  fujet , ou 
du  moins  fans  altérer  le  mouvement,  pafïe 
dans  fon  progrès  d’une  Partie  à l’autre  , fans 
celîèr  d’être  une  & fans  enjamber.  Les  Duo 

?tui  font  le  plus  d’effet  font  ceux  des  Voix 
gales , parce  que  l’Harmonie  en  eft  plus  rap- 
prochée i ôc  entre  les  Voix  égales,  celles  qui 
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font  le  plus  d'effet  font  les  Deffus , parce  que 
leur  Diapafon  plus  aigu  fe  rend  plus  diftinét, 
& que  le  Son  en  eft  plus  touchant.  AulTï  les 
Duo  de  cette  efpece  font- ils  les  feuls  em- 
ployés par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies, 
& je  ne  doute  pas  que  l'ufage  des  Caftrati 
dans  les  rôles  d hommes  nefoit  dû  en  partie 
à cette  obfervation.  Mais  quoiqu'il  doive  y 
avoir  égalité  entre  les  Voix  , & unité  dans 
la  Mélodie  , ce  n’eft  pas  à dire  que  les  deux 
Parties  doivent  être  exactement  femblables 
dans  leur  tour  de  chant  : car  outre  la  diver- 
fîté  des  ftyles  qui  leur  convient , il  eft  très- 
rare  que  la  fituation  des  deux  ACteurs  foit 
lï  parfaitement  la  même  qu'ils  doivent  ex- 
primer leurs  fentimensde  la  même  maniéré  : 
ainfi  le  Muficien  doit  varier  leur  Accent  & 
donner  à chacun  des  deux  le  caraétere  qui 
peint  le  mieux  letat  de  fon  ame,  fur-tout 
dans  le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemble  les  deux  Parties, 
( ce  qui  doit  fe  faire  rarement  & durer  peu,) 
il  faut  trouver  un  Chant  fufceptible  d'une 
marche  par  Tierces  ou  par  Sixtes , dans  le- 
quel la  féconde  Partie  fàffe  fon  effet  fans 
diftraire  de  la  première.  ( Voyez  Unité  de 
Mélodie.)  Il  faut  garder  la  dureté  des  Dit 
fonances,  les  Sons  perçans  & renforcés, 
le  FortiJJimo  de  l'Orcheftre  pour  des  inftans 
de  défordre  & de  tranfports  où  les  Aéteurs, 
femblant  s'oublier  eux-mêmes,  portent  leur 
égarement  dans  l'ame  de  tout  fpedfcateur  fen- 
fîble , & lui  font  éprouver  le  pouvoir  de 
l'Harmonie  fobrement  ménagée;  mais  ces 
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inftans  doivent  être  rares , courts  & amenés 
avec  art.  Il  faut,  par  une  Mufique  douce  & 
affeétueufe , avoir  déjà  difpofé  l'oreille  8c  le 
çœur  à l'émotion  , pour  que  l’une  8c  l’autre 
fe  prêtent  à ces  ébranlemens  violens , & il 
faut  qu’ils  paflent  avec  la  rapidité  qui  con- 
vient à notre  foiblefle  ; car  quand  l’agitation 
eft  trop  forte , elle  ne  peut  durer , 8c  tout 
ce  qui  eft  au-delà  de  la  nature  ne  touche 
plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  pu 
jne  faire  entendre  par-tout  aflèz  clairement 
dans  cet  article,  je  crois  devoir  y joindre 
un  exemple  fur  lequel  le  Le&eur,  comparant 
mes  idées , pourra  les  concevoir  plus  aifé- 
ment.  Il  eft  tiré  de  l’Olympiade  de  M.  Mé- 
taftafio  ; les  curieux  feront  bien  de  chercher 
dans  la  Mufique  du  même  Opéra  , parPer- 
golèfe , comment  ce  premier  Muficien  de 
ion  tems  & du  nôtre  a traité  ce  Duo  dont 
voici  le  fujet. 

Mégaclès  s’étant  engagé  à combattre  pour 
fon  ami  dans  des  jeux  où  le  prix  du  vain- 
queur doit  être  la  belle  Ariftée,  retrouve 
dans  cette  même  Ariftée  la  maîtrefle  qu’il 
adore.  Charmée  du  combat  qu’il  va  foute- 
nir  8c  quelle  attribue  à fon  amour  pour 
elle  , Ariftée  lui  dit  à ce  fujet  les  chofes  les 
plus  tendres , auxquelles  il  répond  non  moins 
tendrement  ; mais  avec  le  défefpoir  fecret 
de  ne  pouvoir  retirer  fa  parole , ni  Ce  dif- 

E enfer  de  faire  , aux  dépens  de  tout  fon 
onheur,  celui  d’un  ami  auquel  il  doit  la 
vie.  Ariftée,  alarmée  de  la  douleur  qu’elle 
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lit  dans  Tes  yeux,  & que  confirment  Tes 
difcours  équivoques  & interrompus , lui  té- 
moigne Ton  inquiétude,  & Mégaclès  ne 
pouvant  plus  fupporter  , à la  fois , fon  dé- 
iefpoir  & le  trouble  de  fa  maîtreflè , part 
fans  s'expliquer  & la  laifîè  en  proie  aux  plus 
vives  craintes.  C’eft  dans  cette  fituation  qu’ils 
chantent  le  Duo  fuivant. 

MÉGACLÉS. 

Mia  vita addio. 

Ne * giorni  tuoi  felici 
Ricordati  di  mé. 

A R I $ T É E. 

Perché  coji  mi  dici  , ‘ 

Anima  mia , perché  ? 

mégaclés. 

Taci , bell * Idol  mio. 

A R I S T É E. 

Parla  , mio  dolce  amor. 

ENSEMBLE. 

v 

MÉgaclÉs.  Ah  ! che  parlando,  "> 

ArisTÉe.  Ah  ! che  tacendo , J 
Tu  mi  trajjxgi  il  cor  / 
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A R I S T É E,  J part. 

Veggio  languir  chi  adoro  > 

JNe  intendo  il  fuo  languir! 

MÉGACLÉS3à  part. 

Di  gelojia  mi  moro  , 

E non  lo  pojfo  dir  ! 

ENSEMBLE. 

Chi  mai  provh  di  quejlo 
Affanno  più  funeflo  , 

P là  barbaro  dolor  ? 

Bien  que  tout  ce  Dialogue  femble  n etre 
qu’une  luire  de  la  Scene , ce  qui  le  ralTemble 
en  un  feul  Duo  , c’eft  l’unité  de  Deflèin  par 
laquelle  le  Mulîcien  en  réunit  toutes  les  Par- 
ties , félon  l'intention  du  Poète. 

A 1 egard  des  Duo  Bouffons  qu’on  emploie 
dans  les  Intermèdes  & autres  Opéra  comi- 
ques , ils  ne  font  pas  communément  à Voix 
égales  , mais  entre  Balle  & DefTus.  S’ils  n'onc 
pas  le  pathétique  des  Duo  tragiques , en  re- 
vanche ils  font  fufceptibles  d'une  variété 
plus  piquante , d’accens  plus  différens  & de 
caraéteres  plus  marqués.  Toute  la  gentillelle 
de  la  coquetterie  , toute  la  charge  des  rôles 
à manteaux , tout  le  contrafte  des  fottifes 
de  notre  fexe  & de  la  rufe  de  l'autre , en- 
fin toutes  les  idées  accelfoires  dont  le.  fuieC 
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eft  fufceptible  ; ces  chofes  peuvent  concou- 
rir tou  es  à jetter  de  l'agrément  & de  l'in- 
térêt dans  ces  Duo,  dont  les  réglés  font, 
d'ailleurs  les  mêmes  que  des  précédais  , en 
ce  qui  regarde  le  Dialogue  & l'unité  de  Mé- 
lodie. Pour  trouver  un  Duo  comique  par- 
fait à mon  gré  da  s toutes  fes  Parties,  je 
ne  quitterai  po:nt  l’Auteur  immortel  qui 
m'a  fourni  les  deux  autres  exemples  , mais 
je  citerai  le  premier  Duo  de  la  Scrva  Padrona  : 
lo  conofco  a juegl’  occhietti  , bc.  8c  je  le  ci- 
terai hardiment  comme  un  modelé  de  Chant 
agréable  , d’unité  de  Mélodie , d’Harmonie 
fimple , brillante  Sc  pure  , d'accent , de  dia- 
logue & de  goût  ; auquel  rien  ne  peut  man- 
quer , quand  il  fera  bien  rendu , que  des 
auditeurs  qui  fâchent  l’entendre  & l’eftimer 
ce  qu’il  vaut. 

DUPLICATION , f.  f.  Terme  de  Plain- 
Chant.  L'Intonation  par  Duplication  fe  fait 
par  une  forte  de  Péiiélèfe  , en  doublant  la 
pénultième  Note  du  mot  qui  termine  l'In- 
tonation; ce  qui  n'a  lieu  que  lorfque  cette 
pénultième  Note  eft  immédiatement  au- 
dr  flous  de  la  derniere.  Alors  la  Dup'icatian 
fért  à la  marquer  davantage  , en  maniéré  de 
Note  fenlible. 

DUR,  adj.  On  appelle  ainfi  tout  ce  qui 
bleflè  l'oreille  par  fon  âpreté.  Il  y a des 
Voix  Dures  8c  glapiflàntes,  des  Inftrumens 
aigres  8c  Durs  , des  compofitions  Dures. 
La  Dureté  du  Béquarre  lui  fit  donner  autre- 
fois le  nom  de  B Dur.  Il  y a des  Intervalles 
Durs  dans  la  Mélodie;  tel  eft  le  progrès 
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Diatonique  des  trois  Tons,  foie  en  montant 
foit  en  defeendant  ; & telles  font  en  général 
toutes  les  FaulTes  - Relations.  Il  y a dans 
l'Harmonie  des  Accords  Durs;  tels  que  font 
le  Triton,  la  Quinte  fuperflue,  & en  géné- 
ral toutes  les  Diflonances  majeures.  La  Du- 
reté prodiguée  révolte  l’oreille  & rend  une 
Mufique  défagréable;  mais  ménagée  avec 
art , elle  fert  au  clair  - obfcur  , & ajoute  à 
l’expreflion. 
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E fi  mi , E la  mi  y ou  Amplement  E.  Troi- 
fieme  Son  de  la  Gamme  de  l'Arétin , que 
l'on  appelle  autrement  Mi.  (Voyez  Gamme.) 

ECBOLÉ , ou  Elévation.  C'étoit , dans  les 
plus  anciennes  Mufiques  Grecques , une  alté- 
ration du  Genre  Enharmonique , lorfqu'une 
Corde  étoit  accidentellement  élevée  de  cinq 
Dièfes  au-deflusde  Ton  Accord  ordinaire. 

ÉCHELLE , fi.  fi.  C'eft  le  nom  qu’on  a 
donné  à la  fucceflïon  Diatonique  des  lèpc 
Notes , ut  re  mi  fia  fiol  la  fi , de  la  Gamme 
notée , parce  que  ces  Notes  fe  trouvent  ran- 
gées en  maniéré  d’Échelons  fur  les  Portées 
de  notre  Mufique. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Dia- 
toniques de  notre  Syftême , rangés  par  or- 
dre , que  nous  appelions  Echelle. , les  Grecs 
dans  le  leur  l’appelloient  Tétracorde , parce 
qu'en  effet  leur  Echelle  n'étoit  compofée  que 
de  quatre  Sons  qu'ils  répétoient  de  Tétracor- 
de j en  Tétracorde  comme  nous  faifons  d'Oc- 
tave  en  Oélave.  ( Voyez  Tétracorde.) 

Saint  Grégoire  fut , dit- on  > le  premier  qui 
changea  les  Tétracordes  des  Anciens  en  un 
Eptacorde  ou  Syftême  de  fept  Notes  -,  au 
bout  defquelles  , commençant  une  autre 
Oéfcave , on  trouve  des  Sons  femblables  ré- 
pétés dans  le  même  ordre.  Cette  décou- 
verte eft  très-belle,  & il  femblera  ii»gulier 
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que  les  Grecs  , qui  voyoient  fort  bien  leS 
propriétés  de  1 O&ave , aient  cru  , malgré 
cela,  devoir  refter  attachés  à leurs  Tétra- 
cordes.  Grégoire  exprima  ces  fepr  Notes 
avec  les  lept  premières  lettres  de  l'Alphabet 
Latin.  Gui  Arétin  donna  des  noms  aux  fin 
premières  ; mais  il  négligea  d'en  donner  un 
à la  feptieme  , qu’en  France  on  a depuis 
appellée  fi , & qui  n’a  point  encore  d'autre 
nom  que  B mi , chez  la  plupart  des  Peu- 
ples de  l’Europe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des 
Tons  &c  femi-Tons  dont  Y Echelle  eft  com- 
pose, foient  des  chofes  purement  arbitrai- 
res , & qu'on  eût  pü,  par  d'autres  divilions 
tout  aufli  bonnes , donner  aux  Sons  de  cette 
Echelle  un  ordre  & des  rapports  différens. 
Notre  Syftême  Diatonique  eft  le  meilleur  à 
certains  égards , parce  qu'il  eft  engendré  par 
les  Confonnances  & par  les  différences  qui 
font  entr’elles.  “ Que  l’on  ait  entendu  plu- 
fieurs  fois , dit  M.  Sauveur , l’Accord  de 
la  Quinte  & celui  de  la  Quarte,  on  eft 
porté  naturellement  à imaginer  la  diffé- 
3 rence  qui  eft  entr’eux;  elle  s’unit  & fe  lie 
3 avec  eux  dans  notre  efprit  & participe  à 
33  leur  agrément  : voilà  le  Ton  majeur.  Il 
35  en  va  de  même  du  Ton  mineur,  qui  eft 
33  la  différence  de  la  Tierce  mineure  à la 
33  Quarte  ; & du  femi-Ton  majeur,  qui  eft 
33  celle  de  la  même  Quarte  à la  Tierce  ma- 
33  jeure.  Or  le  Ton  majeur,  le  Ton  mineur 
& le  femi-Ton  majeur  , voilà  les  Degrés 
Diatoniques  dont  notre  Echelle  eft  compofée 
félon  les  rapports  fuivans. 


Digitized  by  Google 


£ C H 


3*9 


Ton 

majeur. 

Ton 

mineur. 

Semi-Ton 

majeur. 
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Pour  foire  la  preuve  de  ce  calcul , il  four 
compofer  tous  les  rapports  compris  entre 
deux  termes  confbnnans,  & l’on  trouvera 
que  leur  produit  donne  exactement  le  rap- 
port de  la  Confonnance  *,  & fi  l’on  réunit 
tous  les  termes  de  P Echelle , on  trouvera  le 
rapport  total  en  raifon  fous  - double  ; c’eft- 
à-dire , comme  i eft  à i : ce  qui  ell  en  effet 
le  rapport  exaCfc  des  deux  termes  extrêmes  ; 
c’eft-à-dire  de  Y ut  à fon  Octave. 

L ’Echel'e  qu’on  vient  de  voir  eft  celle 
qu’on  nomme  naturelle  ou  Diatonique  *,  mais 
les  modernes  , divifant  fes  Degrés  en  d’autres 
Intervalles  plus  petits  , en  ont  tiré  une  autre 
Echelle  qu’ils  ont  appellée  Echelle  femi -To- 
nique ou  Chromatique , parce  qu’elle  pro- 
cédé par  femi  - Tons. 

Pour  former  cette  Echelle  , on  n’a  fait  que 
partager  en  deux  Intervalles  égaux  ou  fup- 

fofés  tels , chacun  des  cinq  Tons  entiers  de 
OClave , fans  diftinguer  le  Ton  majeur  du 
Ton  mineur  > ce  qui  , avec  les  deux  femi- 
Tons  majeurs  qui  s*y  trouvoient  déjà,  fait 
une  fucceffipnde  douze  femi -Tons  fur  treize 
Sons  confécutife  d’une  OCfcave  à l’autre. 
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L’ufage  de  cette  Echelle  eft  de  donner  les 
moyens  de  moduler  fur  telle  Note  qu  on  veut 
choifir  pour  fondamentale , & de  pouvoir  , 
non-feulement  faire  fur  cette  Note  un  Inter- 
valle quelconque , mais  y établir  une  Echelle 
Diatonique  , femblable  à l’ Echelle  Diatonique 
de  \’ut.  Tant  qu'on  s’effc  contenté  d’avoir  pour 
Tonique  une  Noté  de  la  Gamme  prife  à vo- 
lonté , fans  s’embarrafler  fi  les  Sons  par  les- 
quels devoir  pafler  la  modulation , étoient 
avec  cette  Note , & entr’eux , dans  les  rap- 
ports convenables , Y Echelle  femi  - Tonique 
étoit  peu  néceflaire  ; quelque  fa  Dièfe , quel- 
que Ji  Bémol  compofoient  ce  qu’on  appelloit 
les  Feintes  de  la  Mufique  : c’étoient  feulement 
deux  touches  à ajouter  au  (Clavier  Diatonique. 
Mais  depuis  qu’on  a cru  fentir  la  nécelTité 
d’établir  entre  les  divers  Tons  une  fimilitude 
parfaite  , il  a fallu  trouver  des  moyens  de 
tranfporter  les  mêmes  chants  & les  mêmes 
Intervalles  plus  haut  ou  plus  bas,  félon  le 
Ton  que  l’on  choiiilîoit.  L ’ Echelle  Chroma- 
tique eft  donc  devenue  d’une  néceflïté  indif- 
penfable  ; 6c  c’eft  par  fon  moyen  qu’on  porte 
un  chant  fur  tel  Degré  du  Clavier  que  l’on 
veut  choifir  , & qu’on  le  rend  exactement 
fur  cette  nouvelle  polltion  tel  qu’il  peut  avoir 
été  imaginé  par  un  autre.. 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans 
la  Mufique  de  nouveaux  Degrés  : mais  ils 
fe  marquent  tous  fur  le  Degré  le  plus  voi- 
fin , par  un  Bémol  fi  le  Degré  eft  plus  haut  ; 
par  un  Dièfe  s’il  eft  plus  bas  : 6c  la  Note 
prend  toujours  le  nom  du  Degré  fur  lequel 
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elle  eft  placée.  (Voyez  Bémol  & Dîese.) 

Pour  affigner  maintenant  les  rapports  de 
ces  nouveaux  Intervalles , il  faut  favoir  que 
les  deux  Parties  ou  fomi-Tons  qui  compo- 
fent  le  Ton  majeur,  font  dans  les  rapports 
de  i y à 16  8c  de  ni  à i $ y ; & que  les  deux 
qui  compofent  auflï  le  Ton  mineur  font 
dans  les  rapports  de  xy  à 16&  de  24  à 2 y ; 
de  forte  qu'en  divifant  toute  l’O&ave  folon 
l ‘Echelle  femi  - Tonique  , on  en  a tous  les 
termes  dans  les  rapports  exprimés  dans  la  PI. 
L.  Fig.  1. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  divifion  , 
tirée  de  M.  Malcolm , paraît  à bien  des 
égards  manquer  de  juftefle.  Premièrement, 
les  fomi-Tons  qui  doivent  être  mineurs  y 
font  majeurs , & celui  du  fol  Dièfe  au  la  , 
qui  doit  être  majeur,  y eft  mineur.  En  fé- 
cond lieu  , plusieurs  Tierces  majeures  , 
comme  celle  du  la  à Y ut  Dièfe,  & du  mi 
au  fol  Dièfe,  y font  trop  fortes  d’un  Com- 
ma;  ce  qui  doit  les  rendre  infupportables. 
Enfin  le  femi-Ton  moyen  y étant  fubftitué 
au  femi-Ton  maxime , donne  des  Interval- 
les faux  par-tout  où  i!  eft  employé.  Sur  quoi 
l'on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  femi-Ton 
moyen  eft  plus  grand  que  le  majeur  même  ; 
c'eft-à-dire,  moyen  entre  le  maxime  & le 
majeur.  (Voyez  Semi-Ton.) 

Une  divifion  meilleure  & plus  naturelle 
ferait  donc  de  partager  le  Ton  majeur  en 
deux  fomi-Tons,  l’un  mineur  de  24 à 2 y , 
& l’autre  maxime  de  2 y à 27,  laiftant  le  Ton 
mineur  divifé  en  deux  femi-Tons , l’un  ma- 
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jeur  & l’autre  mineur,  comme  dans  la  Table 
ci  - cidïus. 

Il  y a encore  deux  autres  Echelles  femi- 
Toniques  , qui  viennent  de  deux  autres  ma- 
niérés de  cimier  l’OCtave  par  femi-Tons. 

La  .première  te  fait  en  prenant  une 
moyenne  Harmonique  ou  Arithmétique  en- 
tre 1rs  deux  fermes  du  Ton  majeur,  8c  une 
autre  entre  ceux  du  Ton  mineur,  qui  divife 
l’un  8c  l’autre  Ton  en  deux  fèmi-Tons  prefc 
que  égaux  : ainfi  le  Ton  majeur  f eft  divifé 
tn  Y-j  8c  j-g  arithmétiquement , les  nombres 
représentant  les  longueurs  des  Cordes  ; mais 
q^and  ils  repréfentent  les  vibrations  , les 
longueurs  des  Cordes  font  réciproques  8c 
en  proportion  harmonique,  comme  i \j  *; 
ce  qui  met  le  plu3  grand  femi  * Ton  au 
grave. 

De  la  meme  manière  le  Ton  mineur 
fe  divife  arithmétiquement  en  deux  femi- 
Tons  {}  & , ou  réciproquement  i $ T*3: 

ma:s  cette  derniere  diviiion  n’îft  pas  har- 
monique. 

Toute  1'Ochve  ain/î  calculée  donne  les 
rapports  exprimés  dans  la  Planche  L.  Fig.  i. 

M. Salmon  rapporte,  dans  lesTrar.fatiions 
Philofophiqucs , qu’il  a fait  devant  la  Société 
Royale  une  expérience  de  cette  Ech  lie  fur 
des  Cordes  divifées  exactement  félon  ces 
proportions  , & qu’elles  furent  parfaitement 
d’accord  avec  d’aurres  In  ft  ru  mens  touchés 
par  les  meilleures  mains.  M.  Malcolm  ajouta 
qu’ayant  calculé  8c  comparé  ces  rapports,  il 
tn  trouva  un  plus  grand  nombre  de  fàus 
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dans  cette  Echelle,  que  dans  la  précédente; 
mais  que  les  erreurs  étoient  confidérable- 
mcnt  moindres}  Ce  qui  fait  compinfaûon. 

Enfin  l’autre  Echelle  femi  - Tonique  eft 
celle  des  Ariftoxénïens,  dont  le  P.Merienne 
a traité  fort  au  long,  que  M.  Rameau 
a tenté  de  renouveller  dans  ces  derniers  tems. 
Elte  coniîfte  à divher  géométriquement  l’Oc- 
tave par  onze  moyennes  proportionnelles  en 
douze  femi-Tons  parfaitement  égaux.  Com- 
me les  rapports  n’en  font  pas  ra<  onnels,' 
je  ne  donnerai  point  ici  ces  rapports  qu’on  ne 
peut  exprimer  que  par  la  Formule  même, 
ou  par  les  logarithmes  des  termes  de  la 
progreflîon  entre  les  extrêmes  i &z.  (Voye» 
Tempérament.) 

Comme  au  Genre  Diatonique  &:  au  Chro- 
matique, les  Harmoniftes  en  ajoutent  un 
rroifieme,  favoir  l’Enharmonique,  ce  troi- 
sième Genre  doit  avoir  auflî  fon  Echelle  du 
moins  par  fuppofitton  : car  quoique  les  In- 
tervalles vraiment  Enharmoniques  n’exiiLnt 
point  dans  notre  Clavier , il  eft  certain  que 
tout  paftàge  Enharmonique  les  fuppofc , & 
que  l’efprit  Corrigeant  fur  ce  point  la  fol- 
iation de  l’oreille,  ne  pafie  alors  d’une  idée 
à l’autre  qu’à  la  faveur  de  cet  Intervalle 
fous-entendu.  Si  chaque  Ton  étoit  exacte- 
ment compofé  de  deux  femi-Tons  mineurs» 
tout  Intervalle  Enharmonique  feroit  nul , 
& ce  Genre  n’exifteroit  pas.  Mais  comme 
un  Ton  mineur  même  contient  plus  de 
deux  femi-Tons  mineurs,  le  complément 
de  la  fomme  de  ces  deux  femi  - Tons  au 
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Ton,  c’eft-à-dire  l'efpace  qui  refte  entre  le 
Dièfe  de  la  Note  inférieure,  & le  Bémol  de 
la  fupérieure,  eft  précifément  l'Intervalle  En- 
harmonique , appellé  communément  Quart- 
de-Ton.  Ce  Quart -de-Ton  eft  de  deux 
efpeces,  lavoir  l'Enharmonique  majeur  ÔC 
l'Enharmonique  mineur , dont  on  trouvera 
les  rapports  au  mot  Quart-de-Ton. 

Cette  explication  doit  fuffire  à tout  Lec- 
teur pour  concevoir  aifément  Y Echelle  Enhar- 
monique que  j'ai  calculée  & inférée  dans  la 
Planche  L.  Fig.  3.  Ceux  qui  chercheront  de 
plus  grands  éclairciflèmens  fur  ce  point  pour- 
ront lire  le  mot  Enharmonique. 

ÉCHO,/.  m.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  pat 
un  corps  folide,  & qui  par-là  fe  répété  & le 
renouvelle  à l'oreille.  Ce  mot  vient  du  Grec 
jsjco?»  Son. 

On  appelle  aufli  Echo  le  lieu  où  la  répé- 
tition fe  fait  entendre. 

On  diftingue  les  Echos  pris  en  ce  fens , 
en  deux  efpeces  ; favoir  : 

i°.  U Echo  Jîmple  qui  ne  répété  la  voix 
qu'une  fois,  & x°.  Y Echo  double  ou  mul- 
tiple qui  répété  les  mêmes  Sons  deux  ou 
plufieurs  fois. 

Dans  les  Echos  (impies  il  y en  a de  Toni- 
ques, c'eft- à-dire,  qui  ne  répètent  que  le 
Son  mufical  & foutenu  ; & d'autres  Syllabi- 
ques , qui  répètent  aufli  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples , 
pour  former  des  Accords  & de  l’Harmonie 
avec  une  feule  Voix  , en  faifant  entre  la 
Voix  & Y Echo  une  efpcce  de  Canon  dont 
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!a  Mefure  doit  être  réglée  fur  le  Tems  qui 
s'écoule  entre  les  Sons  prononcés  & les* 
mêmes  Sons  répétés.  Cette  maniéré  de  faire 
un  Concert  à toi  tout  feul , devroit , fi  le 
Chanteur  étoit  habile , & l ‘Echo  vigoureux 
paroître  étonnante  & prefque  magique  aux 
Auditeurs  non  prévenus. 

Le  nom  d ‘Echo  fe  tranfporte  en  Mufique 
à ces  fortes  d’Airs  ou  de  Pièces  dans  lef- 

3uelles , à l'imitation  de  Y Echo , l'on  répété 
e tems  en  tems , & fort  doux , un  certain 
nombre  de  Notes.  Ceft  fur  l’Orgue  qu'on 
emploie  le  plus  communément  cette  maniéré 
de  jouer  , à caufe  de  la  facilité  qu'on  a de 
faire  des  Echos  fur  le  Pofîtif  ; on  peut  faire 
aufli  des  Echos  fur  le  Clavecin,  au  moyen 
du  petit  Clavier. 

L'Abbé  Broflàrd  dit  qu’on  fè  fert  quel- 

auefois  du  mot  Echo  en  la  place  de  celui 
e Doux  ou  Piano,  pour  marquer  qu'il  faut 
adoucir  la  Voix  ou  le  Son  de  l’Inftrument , 
comme  pour  faire  un  Echo.  Cet  ufage  ne 
fublîfte  plus. 

ÉCHOMETRE  , f.  m.  Efpece  d’Echelle 
graduée  , ou  de  Réglé  divifée  en  pluheurs 
parties , dont  on  fe  fert  pour  mefurer  la 
durée  ou  longueur  des  Sons , pour  déter- 
miner leurs  valeurs  diverfes,  & même  les 
rapports  de  leurs  Intervalles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *xh  > Son , & de 
ftfVpov,  Mefure. 

Je  n’entreprendrai  pas  la  defeription  de 
cette  machine  , parce  qu’on  n'en  fera  jamais 
aucun  ulàge , & qu’il  n'y  a de  bon  Echo- 
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métré  qu’une  oreille  fenfibîe  & une  longue 
habitude  de  la  Mufique.  Ceux  qui  voudront 
en  favoir  là-dclfu$  davantage , peuvent con- 
fulter  le  Mémoire  de  M.  Sauveur,  inféré 
dans  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  , armée 
1701.  Ils  y trouveront  deux  Echelles  de 
cette  efpece  ; l’une  de  M.  Sauveur , & l’autre 
de  M.  Loulié.  (Voyez  aufli  l’article  Chro- 
nométré. ) 

ECLYSE  ,f,f.  AbailTèment.  C’étoit,  dans 
les  pim  anciennes  Mufiques  Grecques , une 
altération  dans  le  Genre  Enharmonique,  lorf- 
qu’une  corde  étoic  accidentellement  abailîée 
de  trois  Dicl'es  au-deflous  de  Ton  Accord 
ordinaire.  Ainfi  YEclyfe  étoit  le  contraire 
du  Spondétifme. 

ECMELE , adj.  Les  Sons  Ecmeles  étoienr, 
chez  les  Grecs , ceux  de  la  voix  inapprécia- 
ble ou  parlante  , qui  ne  peut  fournir  de 
Mélodie  j par  oppofition  aux  Sons  Emmêles 
ou  Mufîcaux. 

EFFET  , f.  m.  Impreflîon  agréable  & 
forte  que  pro  luit  une  excellente  Mufique 
fur  l’oreille  & l’efprit  des  écoutans  : ainfi  le 
feul  mot  Effet  lignifie  en  Mufique  un  grand 
& bel  Eff  t.  Et  non- feulement  on  dira  d’urt 
ouvrage  qu’il  fait  de  l ‘Effet  ; mais  on  y dis- 
tinguera , fous  le  nom  de  chofes  dé  Effet, 
toutes  celles  où  la  fenfàtion  produite  paroît 
fupérieure  aux  moyens  employés  pour  l’ex- 
citer. 

Une  longue  pratique  peut  apprendre  à con- 
coure fur  le  papier  le*  choies  a Effet  ; mais  il 
oy  a que  le  Génie  qui  les  trouve.  C’eft  le  dé- 
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faut  des  mauvais  Conrpofiteurs  & <3c  tous 
Its  Commençons  , d'tmalTer  Parties  fur 
Parties  , Inftrumens  fur  Inftrumens  , pour 
trouver  Effet  qui  les  fuit  , & d’ouvrir, 
comme  difost  un  Ancien  , une  grande  bou- 
che pour  fouiller  dans  une  petite  Flûte. 
Vous  diriez  , à voir  leurs  Partitions  fi  char- 
gées , fi  hérilTees  , qu’ils  vont  vous  furpren- 
dre  par  des  Eff  ts  prodigieux  , 8c  fi  vous 
êtes  furpris  en  écoutant  tout  cela  , c’eft  d’en- 
tendre une  petite  Mufique  maigre,  chétive,, 
confufe,  fans  Effet,  & plus  propre  à étour- 
dir les  oreilles  qu’à  les  remplir.  Au  contraire , 
l'œil  cherche  iur  las  Partitions  des  grands  Mai-* 

. très  ces  Effets  fublîmes  ôc  raviflans  que  produit 
leur  Mufique  exécutée.  C’eft  que  les  menus- 
détails  foac  ignorés  ou  dédaignés  du  vrai 
génie , qu’il  ne  vous  amufe  point  par  des 
foules  d’objets  petits  8c  puériles,  mais  qu'il 
vous  émeut  par  de  grands  Effets & que 
la  force  & la  fimpiieité  réunies  forment 
toujours  fon  caraétere. 

EGAL  , adj.  Nom  donné  par  les  Grecs 
au  Sy/teme  d’Arifioxène  , parce  que  cet 
Auteur  divifoit  généralement  chacun  de  les 
Tétracordes  en  trente  parties  égales , donc 
il  aflignoit  enfuite  un  certain  nombre  à cha- 
cune des  trois  diyifions  du  Tétracorde,  félon 
le  Genre  8c  l’efpece  du  Genre  qu'il  vouloit 
établir.  (Voyez  Genre  , Système.) 

ELEGIE.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes, 
inventé  , dit-on , par  Sacadas  Arqien. 

ÉLÉVATION  , Arjh.  Ùï.lé ration 
delà  mam  ou  du  pied , en  battant  la  Mefuie  y 
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fert  à marquer  le  Tems  foib  le  6c  s’appelle 

Î>roprement  Levé  : c’étoit  le  contraire  chez 
es  Anciens.  'L'Elévation  de  la  voix  en  chan- 
tant , c’eft  le  mouvement  par  lequel  on  la 
porte  à l’aigu. 

ÉLINE.  Nom  donné  par  les  Grecs  à la 
Chanfon  des  TifTerands.  ( Voyez  Chanson. 

EMMELE,  adj.  Les  Sons  Emmeles  étoienc 
chez  les  Grecs  ceux  de  la  voix  diftinâe, 
chantante  & appréciable,  qui  peuvent  don- 
ner une  Mélodie. 

ENDEMATIE , f.f.  Cétoit  l’Air  d'une 
forte  de  Danfe  particulière  aux  Argiens. 

ENHARMONIQUE , adj. pris  fubft.  Un 
des  trois  Genres  de  la  Mufique  des  Grecs  , 
àppellé  auffi  très-fréquemment  Harmonie  par 
Ariftoxène  & fes  Se&ateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d’une  divifion  parti- 
culière du  Tétracorde  , félon  laquelle  l’In- 
tervalle qui  fe  trouve  entre  le  Lichanoson 
la  troilieme  corde , & la  Mèfe  ou  la  qua- 
trième , étant  d'un  Ditan  ou  d’une  Tierce 
majeure  , il  ne  reftoit , pour  achever  le 
Tétracorde  au  grave  , qu’un  femi-Ton  à 
partager  en  deux  Intervalles  ; favoir  * de 
l’Hypate  à la  Parhypate  , & de  la  Parhy- 
pate  au  Lichanos.  Nous  expliquerons  au 
mot  Genre  comment  fe  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux 
des  trois  , au  rapport  d'Ariftide  Quintilien. 
Il  pafioit  pour  très-ancien  , & la  plupart 
des  Auteurs  en  attribuoient  l’invention  à 
Olympe  Phrygien.  Mais  fon  Tétracorde  * 
ou  plutôt  fon  Diateflàron  de  ce  Genre,  ne 
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contenoit  que  trois  Cordes  qui  formôient 
entr  elles  deux  Intervalles  incompofés  j le 

?remier  d’un  femi-Ton  , & l'autre  d’une 
’ierce  majeure;  & de  ces  deux  feuls  In- 
tervalles répétés  de  Tétracorde  en  Tétra- 
corde , réfultoit  alors  tout  le  Genre  Enhar- 
monique. Ce  ne  fut  qu'après  Olympe  qu’on 
s'avila  d'inférer , à l’imitation  des  autres 
Genres  , une  quatrième  Corde  entre  les 
deux  premières , pour  faire  la  divifion  dont 
fe  viens  de  parler.  On  en  trouvera  les  rap- 
ports , félon  les  Syftêmes  de  Ptolomée  & 
d’Ariftoxène,  Planche  M.  Fig.  y. 

Ce  Genre  fi  merveilleux , fi  admiré  des 
Anciens , & , félon  quelques-uns , le  premier 
trouvé  des  trois , ne  demeüra  pas  long-tems 
en  vigueur.  Son  extrême  difficulté  le  fit 
bientôt  abandonner  à mefure  que  l'Art  ga- 
gnoit  des  combinaifons  en  perdant  de  l’éner- 
gie , & qu'on  fuppléoit  à la  fineffe  de  l’oreille 
par  l’agilité  des  doigts.  Auffi  Plutarque  re- 
prend-il vivement  les  Muficiens  de  fon  tems 
d'avoir  perdu  le  plus  beau  des  trois  Genres, 
Sc  d'ofèr  dire  que  les  Intervalles  n’en  font 

fas  fenfibles , comme  fi  tout  ce  qui  échappe 
leurs  fens  groffiers , ajoute  ce  Philofopne  , 
devoit  être  hors  de  la  Nature. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  forte  de 
Genre  Enharmonique  entièrement  différent 
de  celui  des  Grecs.  Il  confifte  , comme  les 
deux  autres  , dans  une  progreffion  particu- 
lière de  l’Harmonie  , qui  engendre  , dans 
la  marche  des  Parties , des  Intervalles  En- 
harmoniques , en  employant  à la  fois  ou  fuo 
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ceffivement  entre  deux  Notes  qui  font  â u* 
Ton  l'une  de  l’autre  le  Bémol  de  l’inférieure 
te  le  Dièfe  de  la  fupérieure.  Mais  quoique  , 
félon  la  rigueur  des  rapports , ce  Dièfe  & 
ce  Bémol  dufTent  former  un  Intervalle  en- 
tr’eux,  (Voyez  Echelle  & Quart-de- 
Ton)  cet  Intervalle  fe  trouve  nul,  au  moyen 
du  Tempérament , qui  dans  le  Syftême  éta- 
bli fait  fervir  le  meme  Son  à deux  ufages  : 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’un  tel  paflàge  ne 
produife , par  la  force  de  la  Modulation  & 
de  l’Harmonie , une  partie  de  l’effet  qu’on 
cherche  dans  les  Tranfîtions  Enharmoniques. 

Comme  ce  Genre  eft  allez  peu  connu  , Sc 
que  nos  Auteurs  fe  font  contentés  d’en  don- 
ner quelques  notions  trop  fuccin&es,  je  crois 
devoir  l’expliquer  ici  un  peu  plus  au  long. 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  l'Accord 
de  Septième  diminuée  eft  le  feul  fur  lequel 
on  puifte  pratiquer  des  paftàges  vraiment 
Enharmoniques  ; 6c  cela  en  vertu  de  cette 
propriété  linguliere  qu’il  a de  divifer  l’Oc- 
tave entière  en  quatre  Intervalles  égaux. 
Qu’on  prenne  dans  les  quatre  Sons  qui  com- 
pofent  cet  Accord  , celui  qu’on  voudra  pour 
fondamental  , on  trouvera  toujours  égale- 
ment que  les  trois  autres  Sons  forment  fur 
celui-ci  un  Accord  de  Septième  diminuée. 
Or  le  Son  fondamental  de  l'Accord  de  Sep- 
tième diminuée  eft  toujours  une  Note  fen- 
fible  ; de  forte  que , fans  rien  changer  à 
cet  Accord , on  peut , par  une  maniéré  de 
double  ou  de  quadruple  emploi  , le  faire 
fervir  fucceffivement  lur  quatre  différentes 
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fondamentales’;  c'eft- à-dire f fiir  quatre  dif- 
ferentes Notes  lenfibles. 

Il  fuit  de  là  que  ce  même  Accord  , fans 
rien  changer  ni  à l’Accompagnement , ni  à 
la  Bafl’e  , peut  porter  quatre  noms  diffé- 
rens  , & par  conféquent  fe  chiffrer  de  qua- 
tre différentes  manières  ; favoir  d’un  7 * 
fous  le  nom  de  Septième  diminuée  > d’un 
6 x fous  le  nom  de  Sixte  majeure  Sc  fauflè- 

* x + 

Quinte  d’un  fous  le  nom  de  Tierce 
mineure  & Triton;  & enfin  d’un  X 2 fous  le 
nom  de  Seconde  furperflue.  Bien  entendu 
que  la  Clef  doit  être  cenfée  armée  différem- 
ment j félon  les  Tons  où  l’on  eft  fuppofé  être. 
. Voilà  donc  quatre  maniérés  de  fortir 
d’un  Accord  de  Septième  diminuée  , en  fe 
fuppofant  fuccelfivement  dans  quatre  Ac- 
cords differens  : car  la  marche  fondamen- 
tale & naturelle  du  Son  qui  porte  un  Ac- 
cord de  Septième  diminuée  eft  de  fe  réfou- 
dre fur  la  Tonique  du  Mode  mineur,  dont 
il  eft  la  Note  fenfible. 

Imaginons  maintenant  l’Accord  de  Sep- 
tième diminuée  fur  ut  Dièfe  Note  fenfible  : 
fi  je  prends  la  Tierce  mi  pour  fondamen- 
tale, elle  deviendra  Note  fenfible  à fon  tour, 
& annoncera  par  conféquent  le  Mode  mi- 
neur de  fa  ; or  cet  ut  Dièfe  relie  bien  dans 
l’Accord  de  mi  Note  fenfible  : mais  c’eft  en 
qualité  de  re  Bémol  ; c’eft-à-dire  , defixie- 
me  Note  du  Ton  , & de  Septième  diminuée 
rie  la  Note  fenfible  : ainfi  cec  ut  Dièfe  qui , 
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comme  Note  fenfible , étoit  obligé  de  mon-' 
ter  dans  le  Ton  de  re , devenu  re  Bémol 
dans  le  Ton  de  fa,  eft  obligé  de  defcendre 
comme  Septième  diminuée  : voilà  une  tran- 
fition  Enharmonique „ Si  au  lieu  de  la  Tier- 
ce, on  prend  , dans  le  même  Accord  à’ ut 
Dièfe  , la  faufïè  Quinte  fol  pour  nouvelle 
Note  fenfible , 1 *ut  Dièfè  deviendra  encore 
re  Bémol , en  qualité  de  quatrième  Note  : 
autre  paflàge  Enharmonique.  Enfin  fi  Ton 
prend  pour  Note  fenfiblela  Septième  dimi- 
nuée elle- même,  au  Heu  de  H Bémol,  il 
faudra  nécefliirement  la  confidérer  comme 
la  Dièfè  ; ce  qui  fait  un  troifieme  paflage 
Enharmonique  fur  le  même  Accord. 

A la  faveur  de  ces  quatre  différentes  ma- 
niérés d’envifager  fuccelTivement  le  même 
Accord  , on  pafle  d’un  Ton  à un  autre  qui 
en  paroît  fort  éloigné  ; on  donne  aux  Par- 
ties des  progrès  difrerens  de  celui  qu’elles  au- 
roient  dû  avoir  en  premier  liet*.,  & ces  paf- 
fàges  ménagés  à propos  , font  capables , 
non- feulement  de  furprendre , mais  de  ra- 
vir l'Auditeur  quand  ils  font  bien  rendus. 

Une  autre  fource  de  variété',  dans  le  mê- 
me Genre , fe  tire  des  différentes  maniérés 
dont  on  peut  réfoudre  l'Accord  qui  l’annon- 
ce , car  quoique  la  Modulation  la  plus  natu- 
relle foit  de  paftèr  de  l’Accord  de  Septième 
•diminuée  fur  la  Note  fenfible  , à celui  de  la 
Tonique  en  Mode  mineur , on  peut , en  fubf- 
tituant  la  Tierce  majeure  à la  mineure  , ren- 
dre le  Mode  majeur  & même  y ajouter  la 
Septième  pour  changer  cette  Tonique  en 
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. Dominante  , 6c  palTer  ainfi  dans  un  autre 
Ton.  A la  faveur  de  ces  diverfes  combinai- 
sons réunies,  on  peutfortir  de  l’Accord  en 
douze  maniérés.  Mais , de  ces  douze , il  n’y 
en  a que  neuf  qui , donnant  la  converfion 
du  Dièfe  en  Bémol  ou  réciproquement  , 
foient  véritablement  Enharmoniques  } par- 
ce que  dans  les  trois  autres  on  ne  change 
point  de  Note  fonftble  : encore  dans  ces 
neuf  diverfes  Modulations  n’y  a - 1-  il  que 
trois  diverfes  Notes  fenfibles  , chacune  def- 

aueiles  fc  réfout  par  trois  partages  différera  : 
c forte  qu'à  bien  prendre  la  chofe  on  ne 
trouve  fur  chaque  Note  fenfible  que  trois 
vrais  partages  Enharmoniques  poiïîbles  , tous 
les  autres  n'étant  point  réellement  Enharmo- 
niques , ou  fe  rapportant  à quelqu’un  des 
trois  premiers.  ( Voyez  Planche  L.  Fig.  4. 
un  exemple  de  tous  ces  partages.  ) 

A l’imitation  des  Modulations  du  Genre 
Diatonique  , on  a plufieurs  fois  eflàyé  de 
faire  des  morceaux  entiers  dans  le  Genre 
Enharmonique -y  Sc  pour  donner  une  forte 
de  règle  aux  marches  fondamentales  de 
ce  Genre,  on  l'a  divifé  en  Diatonique- En- 
harmonique qui  procédé  par  une  fucccflîon 
de  femi-Tons  majeurs  , & en  Chromatique- 
Enharmonique  qui  procédé  par  une  fuccef- 
fion  de  femi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpece  eft  Dia- 
tonique , parce  que  les  femi-Tons  y font  ma- 
jeurs j & il  eft  Enharmonique  y parce  que 
deux  femi-Tons  majeurs  de  fuite  forment 
ün  Ton  trop  fort  d’un  Intervalle  Enharmo - 
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tique.  Pour  former  cette  efpece  de  Cirant 
il  faut  faire  une  Baffe  qui  defcende  de  Quarte  * 
i k monte  de  Tierce  majeure  alternativement. 
Une  partie  du  Trio  des  Parques  de  l’Opéra 
d’Hippolite , eft  dans  ce  Genre  ; mais  il  n’a 
jamais  pu  être  exécuté  à l’Opéra  de  Paris  , 
quoique  M.  Rameau  afïure  qu’il  l’avoir  été 
ailleurs  par  des  Muficiens  de  bonne  volon- 
té ; Sc  que  l’effet  en  fut  furprenant. 

Le  Chant  de  la  fécondé  efpece  eft  Chro- 
matique *,  parce  qu’il  procédé  par  fèmi-Tons 
mineurs;  il  eft  Enharmonique , parce  que  les 
deux  femi-Tons  mineurs  conféaitifs  for- 
ment un  Ton  trop  foible  d’un  Intervalle  En- 
harmonique. Pour  former  cette  efpece  de 
Chant , il  faut  faire  une  Baffe-fondamentale 
qui  defcende  de  Tierce  mineure  & monte 
de  Tierce  majeure  alternativement.  M.  Ra- 
meau nous  apprend  qu’il  âvoit  fait  dans  ce 
Genre  de  Mufique  un  tremblement  de  terre 
dans  l’Opéra  des  Indes  galantes  ; mais  qu’il 
fut  fi  mal  fervi  qu’il  fut  obligé  de  le  chan- 
ger en  une  Mufique  commune.  (Voyez  les 
jUémens  de  Mufique  de  M.  d’Alembert  , 
pages  91  , 91 , 9$  8c  1 66.) 

Malgré  les  exemples  cités  & l’autorité  de 
M.  Rameau  , je  crois  devoir  avertir  les  jeu- 
nes Artiftes  que  Y Enharmonique-Diatonique 
êc  Y Enharmonique-  Chromatique  me  paroi f- 
fcnt  tous  deux  à rejetter  comme  Genres  , Sc 
je  ne  puis  croire  qu’une  Mufique  modulée 
de  cette  maniéré , même  avec  la  plus  par- 
faite exécution  , puifTe  jamais  rien  valoir. 
Mes  raifons  font  que  les  pallâges  brufque» 
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d'une  idée  une  autre  idée  extrêmement 
•éloignée , y font  fi  fréquens , qu’il  n’eft  pas 
poilible  k l’efpric  de  fuivre  ces  tranfùions 
avec  amant  de  rapidité  que  la  Mulique  les 
préfeme  ; que  l’oreille  n'a  pas  le  tems  d’ap- 
percevoir  le  rapport  arès-fecret  Sc  très-com- 
pofé  des  Modulations  , ni  de  fous-entendre 
les  Intervalles  fuppofés  ; qu’on  ne  trouves 
plus  dans  de  pareilles  fuccetfions  ombre  de 
Ton  ni  de  Mode;  qu’il  eft  également  im- 
pofTible  ; de  retenir  celui  d’où  l'on  fort , ni 
de  prévoir  celui  où  l'on  va  ; & qu’au  mi- 
lieu de  tout  cela  , l'un  ne  fait  plus  du  tout 
où  l’on  eft.  L’ Enharmonique  n’eft  qu’un  paf- 
foge  inattendu  dbnt  l’étonnante  impreftion 
fo  fait  fortement  & dure  long-tems  ; paflàga 
que  par  conféquent  on  ne  doit  pas  trop 
brufquement  ni  trop  fouvent  repérer  , de 
peur  que  l’idce  de  la  Modulation  ne  Ce  trou- 
ble & ne  lie  perde  entièrement  : car  lî-tôc 
qu’on  n’entend  que  des  Accords  ifolcs  qui 
n’ont  plus  de  rapport  fenftble  & de  fonde- 
ment commun , l'Harmonie  n'a  plus  aulTî 
d’union  ni  de  fuite  apparente  , &C  -l’effet  qui 
en  réfuite  n’eft  qu’un  vain  bruit  fans  liaifon 
& fans  agrément.  Si  M.  Rameau  , moins 
occupé  de  calculs  mutiles  , eût  mieux  étudié 
la  Méraphyfique  de  Ion  Art , il  eft  à croira 
que  le  feu  naturel  de  ce  favant  Artifte  eue 
produit  des  prodiges , dont  le  germe  étoic 
dans  fon  génie , mais  que  fes  préjugés  ont 
toujours  étouffé.  : 

Je  ne  crois  pas  même  que  les  /Impies 
* T^raniîûons  Enharmoniques  pui/Tent  jamais 
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bien  réu/ïîr , ni  dans  les  Chœurs , nî  dans 
les  Airs , parce  que  chacun  de  ces  morceaux 
forme  un  tout  où  doit  régner  l'unité  , & 
dont  les  Parties  doivent  avoir  entr'elles  une 
liaifon  plus  fenfible  que  ce  Genre  ne  peut  la. 
marquer. 

Quel  eft  donc  le  vrai  lieu  de  \ Enhar- 
monique \ C'eft,  félon  moi  3 le  Récitatif 
obligé.  C'eft  dans  une  fcene  fublime  & pa- 
thétique où  la  Voix  doit  multiplier  & va- 
rier les  inflexions  Muficales  à l'imitation  de 
l'accent  grammatical  oratoire  & fouvent 
inappréciable  i c'eft  , dis-je , dans  une  telle 
fcene  que  les  Tranfitions  Enharmoniques 
font  bien  placées , quand  on  fait  les  ména- 
ger pour  les  grandes  expreflions , & les  af- 
fermir , pour  ainfi  dire , par  des  traits  de 
fymphonie  qui  fufpendent  la  parole  & ren- 
forcent l'expreftion.  Les  Italiens , qui  font 
un  ufage  admirable  de  ce  Genre  , ne  l'em- 
ploient que  de  cette  maniéré.  On  peut  voir 
dans  le  premier  Récitatif  de  l’Orphée  de 
Pergolèfe  un  exemple  frappant  & /impie 
des  effets  que  ce  grand  Muficien  fut  tirer 
de  l' Enharmonique  , & comment^,  loin  de 
faire  une  Modulation  dure , cesTranfitions, 
devenues  naturelles  & faciles  à entonner, 
donnent  une  douceur  énergique  à toute  la 
déclamation. 

'J’ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enhar- 
monique eft  entièrement  différent  de  celui 
des  Anciens.  J’ajouterai  que , quoique  nous 
Payons  point  comme  eux  d'intervalles 
Enharmoniques  à entonner  , cela  n’empêche 

pas 
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pis  que  {'Enharmonique  moderne  ne  foit 
d'une  exécution  plus  difficile  que  le  leur; 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  Enharmoni- 
ques , purement  Mélodieux  , ne  deman- 
aoient,  ni  dans  le  Chanteur  ni  dans  1 écou- 
tant, aucun  changement  d'idées,  mais  feu- 
lement une  grande  délîcatefTe  d'organe , au 
lieu  qu’à  cette  même  délicateflè , il  faut 
joindre  encore,  dans  notre  Mufique,  une 
connoilTance  exaéte  & un  fentimelit  exquis 
des  métamorphofes  Harmoniques  les  plus 
brufques  Sc  les  moins  naturelles  : car  (ï  l'on 
h’entend  pas  la  phrafe  ; on  ne  fauroit  don- 
ner aux  mots  le  Ton  qui  leur  convient  ; 
ni  chanter  jufte  dans  un  fyflême  Harmo- 
nieux , fi  l’on  ne  fient  l’Harmonie. 

ENSEMBLE  , ad'>,  fouvent  pris  fubfianti- 
vement.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à l’explication 
de  ce  mot , pris  pour  le  rapport  convena- 
ble de  toutes  les  parties  d’un  Ouvrage  entre 
elles  S:  avec  le  tout , parce  que  c’eft  un 
fiens  qu’on  lui  donne  rarement  en  Mufique. 
Ce  n’eft  gueres  qu’à  l’exécution  que  ce  ter- 
me s’applique , lorfique  les  Concertans  font 
fi  parfaitement  d’accord,  fioit  pour  l’Into- 
nation , fioit  pour  la  Mefiure  , qu’ils  fiem- 
blent  être  tous  animés  d’un  même  efiprit , 
tic  que  l’exécution  rend  fidèlement  à l'oreille 
tout  ce  que  l'œil  voit  fur  la  Partition. 

, L ‘Enfemble  ne  dépend  pas  feulement  de 
l’habileté  avec  laquelle  chacun  lit  fa  Partie , 
mais  dé  l’intelligence  avec  laquelle  il  en  fient 
le  caraétere  particulier , tk.  la  liaifion  avec 
le  tout;  fioit  pour  phrafier  avec  exaébitude  , 

Dicl.  de  Mujique.  Tome  I.  Y 
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foit  pour  fuivre  la  précifion  des  Mouve- 
mens  , Toit  pour  faifir  le  moment  & les 
nuances  des  Forts  & des  Doux  ; foit  enfin 
pour  ajouter  aux  ornemens  marqués  , ceux 
qui  font  fi  nécefiàirement  iuppofés  par  l'Au- 
teur , qu’il  n’eft  permis  à perfonne  de  les 
omettre.  Les  Muficiens  ont  beau  être  habi- 
les , il  n’y  a â’Enfemble  qu.  autant  qu’ils  ont 
l’intelligence  de  la  Mufique  qu’ils  exécutent , 

& qu’ils  s’entendent  entr’eux  : car  il  feroit 
impofïible  de  mettre  un  parlait  Enfemblc 
dans  un  Concert  de  foui  ds , ni  dans  une  Mu- 
fique dont  le  ftyle  feroit  parfaitement  étran- 
ger à ceux  qui  l’exécutent.  Ce  font  fur-tout 
les  Maîtres  de  Mufique  , Conducteurs  & 
Chefs  d’Orcheftre  , qui  doivent  guider  , ou 
retenir  ou  preiïèr  les  Muficiens  pour  mettre 
par- tout  l’ Enfemblc  ; &c’eftceque  fait  tou- 
jours un  bon  premier  Violon  par  une  cer- 
taine charge  d’exécution  qui  en  imprime 
fortement  le  caraéfcere  dans  toutes  les  oreil- 
les. La  Voix  récitante  eft  aflujettie  à la  Balle 

à ia  Mefure  ; le  premier  Violon  doit  écou-  , 
ter  & fuivre  la  Voix  ; la  Symphonie  doit 
écouter  & fuivre  le  premier  Violon  : enfin 
le  Clavecin , qu’on  fuppofe  tenu  par  le  Com- 
pofiteur  j doit  être  le  véritable  6c  premier 
guide  de  tout. 

En  général , plus  le  Style  , les  Périodes  , 
les  Phrafes,  la  Mélodie  & l’Harmonie  ont 
de  caraétere  , plus  l'enfemble  eft  facile  à fai- 
fir -,  parce  que  la  même  idée  imprimée  vi- 
vement dans  tous  les  efprits  préfide  à toute 
l'exécution.  Au  contraire , quand  la  Mufi- 
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que  ne  dit  rien , & qu'on  n’y  fent  qu’une 
fuite  de  "Notes  fans  liaiton  , il  n'y  a point 
de  tout  auquel  chacun  rapporte  fa  Partie , 
Sc  l’exécution  va  toujours  mal.  Voilà  pour- 
quoi la  Mufique  Françoife  n’eft  jamais  en- 
Jemble. 

ENTONNER,  v.  a.  C’eft  dans  l’exécu- 
tion d’ün  Chant , former  avec  jufteftè  les 
Sons  & les  Intervalles  qui  font  marqués. 
Ce  qui  ne  peut  gueres  fe  faire  qu’à  l’aide 
d’une  idée  commune  à laquelle  doivent  Ce 
rapporter  ces  Sons  & ces  Intervalles  ; la- 
voir , celle  du  Ton  & du  Mode  où  ils  font 
employés , d’où  vient  peut-être  le  mot  En- 
tonner. On  peut  auffi  l’attribuer  à la  marche 
Diatonique  ; marche  qui  paroît  la  plus  com- 
mode 8c  la  plus  naturelle  à la  Voix.  Il  y 
si  plus  de  difficulté  a Entonner  des  Interval- 
les plus  grands  ou  plus  petits,  parce  qu’a- 
lors  la  Glotte  fe  modifie  par  des  rapports 
trop  grands  dans  le  premier  cas,  ou  trop 
compofés  dans  le  fécond. 

Entonner  eft  encore  commencer  le  Chant 
d’une  Hymne  , d’un  Pfeaume , d’une  An- 
tienne , pour  donner  le  Ton  à tout  le 
Choeur.  Dans  i’Eglife  Catholique , c’eft  , 
par  exemple , l'Officiant  qui  entonne  le  Te 
Deum  ; dans  nos  Temples , c’eft  le  Chantre 
qui  entonne  les  Pfeaumes. 

ENTR'ACTE  ,f.  m.  Efpace  de  tems  qui 
s’écoule  entre  la  fin  d’un  A été  d’Opéra  & 
le  commencement  de  l’Aéfce  fuivant  , 8c 
durant  lequel  la  repréfentation  eft  fufpen- 
due , tandis  que  l’aétion  eft  fuppofée  fe  con- 
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tlnuer  ailleurs.  L’Orcheftre  remplit  cet  cC- 
pace  en  France  par  l’exécution  d’une  Sym- 
phonie qui  porte  aufïi  le  nom  d’Entr’acIe , 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divifé  leurs  Drames  par  ACtes,  ni  par 
conféquent  connu  les  Entr’acles. 

La  repréfentation  n’étoit  point  fufpenduer 
fur  leurs  Théâtres  depuis  le  commencement 
de  la  Piece  julqu’à  la  fin.  Ce  furent  les 
Romains  qui , moins  épris  du  SpeCtacle  , 
commencèrent  les  premiers  à le  partager  en 
plufieurs  parties  , dont  les  Intervalles  of- 
froiént  du  relâche  à l’attention  des  Specta- 
teurs , & cet  ufage  s’eft  continué  parmi  nous, 

Puifque  \‘Entr’acle  eft  fait  pour  fufpen- 
dre  l’attention  Sc  repofer  l’efprit  du  SpeCta- 
teur , le  Théâtre  doit  relier  vide , & les  In- 
termèdes dont  on  le  remplifïbit  autrefois 
fbrmoient  une  interruption  de  très  mauvais 
goût , qui  ne  pouvoit  manquer  de  nuire  à 
la  Piece  en  fiiifant  perdre  le  61  de  l’aCtion, 
Cependant  Moliere  lui-même  ne  vit  point 
cette  vérité  fi  fimple , & les  Entr’ades  de 
fa  derniere  Piece  étoient  remplis  par  des  In- 
termèdes. Les  François , dont  les  Specta- 
cles ont  plus  de  raifon  que  de  chaleur  , 
& qui  n’aiment  pas  qu’on  les  tienne  long- 
tems  en  filence  , ont  depuis  lors  réduit  les 
Entr’acles  à la  fimplicité  qu'ils  doivent 
avoir  , & il  eft  à defirer  pour  la  perfection 
des  Théâtres  qu’en  cela  leur  exemple  foie 
fuivi  par- tout. 

Les  Italiens  qu'un  fentiment  exquis  guide 
fouvent  mieux  que  le  railonnemcnt , une 
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profcrit  la  Danfe  de  l’aétion  Dramatique  ; 

( Voyez  Opéra.  ) Maispar  une  inconfëqueu- 
ce  qui  naît  de  la  trop  grande  durée  qu’ils 
veulent  donner  au  Speétade , ils  remploient 
leurs  Entr’acles  des  Ballets  qu’ils  bannillent 
de  la  Piece , 8c  s’ils  évitent  l’abfurdité  de 
la  double  Imitation  , ils  donnent  dans 
celle  de  la  tranfpolition  de  Scene  , 8c  pro- 
menant ainfi  le  Spectateur  d’objet  en  objet , 
lui  font  oublier  PaCfcion  principale  , perdre 
l'intérêt , 8c  pour  lui  donner  le  plaifir  des 
yeux  lui  ôtent  celui  du  cœur.  Ils  commen- 
cent pourtant  à fentir  le  défaut  de  ce  monf- 
trueux  aflemblage  , 8c  après  avoir  déjà  pref- 
que  cita  (Te  les  Intermèdes  des  Entr’acles  , 
fans  doute  ils  ne  tarderont  pas  d’en  chafler 
encore  la  Danfe , 8c  de  la  réferver , com- 
me il  convient , pour  en  faire  un  Spe&a- 
cle  brillant  8c  ifolé  à la  fin  de  la  grande 
Piece. 

Mais  quoique  le  Théâtre  refte  vide  dans 
l ‘Entr’aàe , ce  n’cft  pas  à dire  que  la  Mu- 
fiquedoive  être  interrompue  ; car  à l’Opéra , 
où  elle  lâit  une  partie  de  l’exiftence  des 
çhofcs  , le  fens  de  l’ouïe  doit  avoir  une  telle 
liaifon  avec  celui  de  la  vue  que  tant  qu’on 
voit  le  lieu  de  la  Scene  on  entende  l’Har- 
monie qui  en  eft  fuppofée  inféparable , afin 
que  fon  concours  ne  paroillè  enfuite  étran- 
ger ni  nouveau  fous  le  chant  des  ACteurs. 

La  difficulté  qui  fe  préfente  à ce  fujet  eft 
de  favoir  ce  que  le  Muncien  doit  diCter  à 
l'Orcheftre  quand  il  ne  fe  pall’e  plus  rien  fur 
k Scene  : car  li  la  Symphonie , ainfi  que 
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toute  la  Mufîque  Dramatique  , n’eft  qu’une 
imitation  continuelle  , que  doit-elle  dire 
quand  perftmne  ne  parle  ? Que  doit-elle 
faire  quand  il  n’y  a plus  d’aétion  ? Je  ré- 
ponds à cela  , que  , quoique  le  Théâtre  foit 
vide  , le  coeur  des  SpeCtateurs  ne  l’eft  pas  ; 
il  a dû  leur  refter  une  forte  impreflîon  de 
ce  qu’ils  viennent  de  voir  & d’entendre. 
C'eft  à l’Orcheftre  à nourrir  & foutenir  cette 
imprellion  durant  l ’EntraSe , afin  que  le 
Spectateur  ne  fe  trouve  pas  au  début  de 
l’ACte  fuivant , aufll  froid  qu’il  l’étoit  au 
commencement  de  la  Piece , & que  l’inté- 
rêt foit  j pour  ainfi  dire  , lié  dans  fon  ame 
comme  les  événemens  le  font  dans  Paétion 
repréfentée.  Voilà  comment  le  Muficien  ne 
celle  jamais  d’avoir  un  objet  d’imitation  , 
ou  dans  la  fituation  des  perfonnages , ou 
dans  celle  des  Spectateurs.  Ceux-ci  n’enten- 
dant jamais  fortir  de  l’Orcheftre  que  l’ex- 
prellion  des  fentimens  qu’ils  éprouvent  , 
s’identifient  j pour  ainfi  dire  , avec  ce  qu’ils 
entendent,  & leur  état  eft  d’autant  plus  dé- 
licieux qu’il  régné  un  accord  plus  parfait 
entre  ce  qui  frappe  leurs  fens  & ce  qui  tou- 
che leur  cœur. 

L’habile  Muficien  rire  de  fon  Orcheftre 
un  autre  avantage  pour  donner  à la  repré- 
fentation  tout  l’effet  qu’elle  peut  avoir  , en 
amenant  par  degrés  le  Speétateur  oifif  à la 
fituation  dame  la  plus  favorable  à l’effet  des 
Scènes  qu’il  va  voir  dans  l’ACte  fuivant. 

La  durée  de  ï’Entr’acîe  n’a  pas  de  mefure 
fixe;  mais  elle  eft  fupfofée  plus  ou  moins 
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grande , à proportion  du  tems  qu’exige  la 
partie  de  l’aétion  qui  fe  pafïe  derrière  le 
Théâtre.  Cependant  cette  durée  doit  avoir 
des  bornes  de  fuppoittion  , relativement  à la 
durée  hypothétique  de  l’aétion  totale,  8c  des 
bornes  réelles  , relatives  à la  durée  de  la 
reprélentation. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la 
réglé  de  vingt-quatre  heures  a un  fondement 
futfifant  8c  s’il  n’eft  jamais  permis  de  l’en- 
freindre. Mais  fi  l’on  veut  donner  à la  durée 
fuppofée  d’un  Entr'acle  des  bornes  tirées  de 
la  nature  des  chefs , je  ne  vois  point  qu’on 
en  puiliè  trouver  d’autres  que  celles  du  tems 
durant  lequel  il  ne  fe  lait  aucun  changement 
fenfible  8c  régulier  dans  la  Nature,  comme 
il  ne  s’en  fait  point  d’apparent  fur  là  Scene 
durant  1 ’Entr’acle.  Or  ce  tems  eft  , dans  là 
plus  grande  étendue , à-peu-près  de  douze 
heures  , qui  font  la  durée  moyenne  d’un 
jour  ou  d’une  nuit.  Pâlie  cet  efpace,  il  n’y 
a plus  de  poffibilité  ni  d’illufion  dans  la  du- 
rée fuppofée  de  Y Entr’acle. 

Quant  à la  durée  réelle , elle  doit  être  , 
comme  je  l’ai  dit  , proportionnée  & à la 
durée  totale  de  la  reprélentation , & à la 
durée  partielle  8c  relative  de  ce  qui  fe  paftë 
derrière  le  Théâtre.  Mais  il  y a d’autres 
bornes  tirées  de  la  fin  générale  qu’on  fe 
propofe  ; favoir , la  mefure  de  l’attention  ; 
car  on  doit  bien  fe  garder  de  faire  durer 
YEntr’aâe  jufqu’à  laiflèr  le  Spectateur  tom- 
ber dans  l’engourdiflèment  8c  approcher  de 
l’ennui.  Cette  mefure  n’a  pas , au  refte , une 
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telle  précifion  par  elle-même  , que  le  Mufi?. 
cien  qui  a du  feu , du  génie  ôc  de  Pâme , 
ne  puilfe,  à l’aide  de  Ion  Orchtftre , l'éten- 
dre beaucoup  plus  qu’un  autre. 

Je  ne  doute  pas  même  qu’il  n’y  ait  des 
moyens  d’abufer  le  Spectateur  fur  la  durée 
effective  de  \‘Entr’acle , en  la  lui  fàifant  efti- 
mer  plus  ou  moins  grande  par  la  maniéré 
d'entrelacer  les  caraéteres  de  la  Symphonie  ; 
mais  il  eft  tçms  de  finir  cet  article  qui  n'eft 
déjà  que  trop  long. 

ENTRÉE,  f.f.  Air  de  Symphonie  par 
lequel  débuté  un  Ballet. 

Entrée  Ce  dit  encore  à l'Opéra  , d un  Aéte 
pntier  , dans  les  O.  éra-B  i 1ers  dont  chaque 
Aéte  forme  un  fujer  féparé.  L 'Entrée  de  Ver- 
tumne  dans  les  E émens.  L'Entrée  des  Incas 
dans  les  Indes  Galantes. 

Enfin  , Entrée  fe  dit  auffi  du  moment 
oit  chaque  Partie  qui  en  fuit  une  autre  com- 
mence à fe  faire  entendre. 

ÉOLIEN , adj.  Le  Ton  ou  Mode  Eolien 
étoit  un  des  cinq  Modes  moyens  ou  prin- 
cipaux de  la  Mulique  Grecque  , & fa  Cordç 
fondamentale  éroit  immédiatement  au-defTus 
de  celle  du  Mode  Phrygien.  (Voyez  Mode.) 

Le  Mode  Eolien  étoit  grave  , au  rapport 
de  La  fus.  Je  chante. , dit-il  Gérés  , & fa  fille. 
Mélibée , époufe  de  Platon  fur  le  Mode  Éolien  , 
rempli  de  gravité. 

Le  nom  à’ Eolien  que  portoit  ce  Mode  ne; 
lui  venoit  pas  des  Ifies  Eoliennes  , mais  d«ç 
l’Éolie  , contrée  de  l'Afie  Mineure, où  il  fuç 
premièrement  en  ufage. 


Digitized  by  Google 


EPA  54 i 

ÉP  AIS , ad}.  Genre  Epais,  denfe , ou  ferré , 
, eft , félon  la  définition  d' Ariftoxène , 
celui  où , dans  chaque  Tétracorde , la  fomme 
des  deux  premiers  Intervalles  eft  moindre 
que  le  rroifieme.  Ainfi  le  Genre  Enharmo- 
nique eft  épais , parce  que  les  deux  premiers 
Intervalles  , qui  font  chacun  d’un  Quart- 
de-Ton  , ne  forment  enfemble  quun  femi- 
Ton  ; fomme  beaucoup  moindre  que  le 
troifieme  Intervalle , qui  eft  d’une  Tierce 
majeure.  Le  Chromatique  eft  auflî  un  Genre 
Epais  ; car  fes  deux  premiers  Intervalles  ne 
forment  qu’un  Ton , moindre  encore  que  la 
Tierce  mineure  qui  fuit.  Mais  le  Genre  Dia- 
tonique n'eft  point  Epais  , puifque  fes  deux 
premiers  Intervallesforment  unTon  & demi  > 
fomme  plus  grande  que  le  Ton  qui  fuit. 
(Voyez  Genre,  Tétracorde.) 

Dç  ce  mot  içvxvâç , comme  radical,  font 
compofés  les  termes  Apycai  , Baripycni  , 
Mefopycni , Oxipycni , dont  on  trouvera  les 
articles  chacun  à fa  place. 

Cette  dénomination  n’eft  point  en  ufage 
dans  la  Mufique  moderne. 

EPIAULIE.  Nom  quedonnoientles  Grecs 
à la  Chanfon  des  Meuniers  , appéllée  autre- 
ment Hymée.  (Voyez  Chanson.  ) 

Le  mot  burlefque  piauler  ne  tireroit-il 
point  d'ici  fon  étymologie  ? Le  piaulement 
d’une  femme  ou  d’un  enfant , qui  pleure 
Sc  fe  lamente  long-tems  fur  le  même  ton  , 
reflèmble  allez  à la  Chanfon  d’un  moulin , 
ëc  par  métaphore , à celle  d’un  Meunier. 
tlTLENE.  Chanfon  des  Vendangeurs*  la- 
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quelle  s'accompagnoit  de  la  Flûte.  Voyez 
Athénée , Livre  V. 

ÉPINICION.  Chant  de  vi&oire  , par 
lequel  on  célébroit  chez  les  Grecs  le  triom- 
phe des  Vainqueurs. 

ÉP1SYNAPHE  > f.  f-  C’eft , au  rapport 
de  Bacchius  , la  conjonction  des  trois  Té- 
tracordesconfccutifs , comme  font  les  Tétra- 
cordes  Hypaton  , Méfon  & Synnéménon . 
(Voyez  Système,  Tétracorde.) 

ÉP1THALAME  ,/T  m.  Chant  nuptial  qui 
fe  chantoit  autrefois  à la  porte  des  nouveaux 
Epoux  , pour  leur  fouhaiter  une  heureufè 
union.  De  telles  Chanfons  ne  font  gueres  en 
ufage  parmi  nous  ; car  on  fait  bien  que  c eft 
peine  perdue.  Quand  on  en  fait  pour  fes 
amis  8c  familiers  , on  fubftitüe  ordinaire- 
ment à ces  vœux  honnêtes  8c  fimples  quel- 
ques penfées  équivoques  8c  obfcenes  , plus 
conformes  au  goût  du  fiecle. 

ÉPITRITE.  Nom  d’un  des  Rhythmes 
de  la  Mufique  Grecque  , duquel  les  Tems 
étoient  en  raifon  fefquitierce  ou  de  3 à 4. 

Ce  Rhythme  étoit  repréfenté  par  le  pied 
que  les  Poètes  & Grammairiens  appellent 
auilx  Epitrite  -,  pied  compofé  de  quatre  fyl- 
labes , dont  les  deux  premières  font  en  effet 
aux  deux  demieres  dans  la  raifon  de  3 à 4. 
(Voyez  Rhythme.) 

ÉPODE  , f.f.  Chant  du  troifieme  Cou- 

{>let , qui , dans  les  Odes , terminoit  ce  que 
es  Grecs  appelloient  la  Période  , laquelle 
étoit  compofée  de  trois  Couplets  ; favoir  , 
la  Strophe  y \’ Aniijîrophe  8c  ÏEpode.  On.at- 
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trihue  à Archiloque  l'invention  de  l1 ’Epodc . 

, EPTACORDE  , f.  m.  Lyre  ou  Cythare 
à fept  cordes  , comme , au  dire  de  plu- 
fieurs  , étoit  celle  de  Mercure. 

Les  Grecs  donnoient  aufïi  le  nom  d ’Epta- 
corde  à un  fyftème  de  Mufique  formé  de 
fept  Sons , tel  qu’eft  aujourd’hui  notre 
Gamme.  L 'Eptacorde  Synnéménon  , qu'on 
appelloit  autrement  Lyre  de  Tcrpandre  , 
croit  compofé  des  Sons  exprimés  par  ces 
lettres  dé  la  Gamme  , E , F , G , , b , c , d. 
L’ Eptacorde  de  Philolaüs  fubftituoit  le  Bé- 
quarre  au  Bémol , & peut  s’exprimer  ainti  : 

E , F,  G , a ■jd;,  c y d.  Il  en  rapportoti  cha- 
que Corde  à une  des  Planètes  , l’Hypate  à 
Saturne,  la  Paihypate  à Jupiter,  8c  ainfi 
de  fuite. 

EPTAMÉRIDES  , f.  f.  Nom  donné  par 
M.  Sauveur  à l’un  des  Intervalles  de  ion 
Syftcme  cxpolé  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie, année  1701. 

Cet  Auteur  divifè  d'abord  l’Oétave  en  45 
parties  ou  Mérides  ; puis  chacune  de  celles- 
ci  en  7 Eptamérides  ; de  forte  que  l’Oéfcave 
entière  comprend  301  Eptamérides  qu’il  fub- 
divifè  encore.  (Voyez  Décameride.  ) 

Ce  mot  eft  formé  de  eW* , fèpc,  ôc  de 
Mspî? , partie. 

EPTAPHONE  , f.  m.  Nom  d'un  Porti- 
que de  la  Ville  d'Olympie  , dans  lequel  on 
avoit  ménagé  un  écho  qui  répétoit  la  Voix 
fept  fois  de  fuite.  Il  y a grande  apparence 
que  l’écho  fe  trouva  là  par  hafard , 8c  qu’en- 
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fuite  les  Grecs , grands  charlatans , en  firent 
honneur  à l’Art  de  l’Architeéfce. 

ÉQUISONNANCE , f,  m.  Nom  par  le- 
quel les  Anciens  diftinguoient  des  autres 
Confonnances  celles  de  l’Oétave  & de  U 
double  O&ave  , les  feules  qui  faflènt  Para- 
phonie. Comme  on  a aulfi  quelquefois  be- 
loin  de  la  même  diftinétion  dans  la  Mulique 
moderne  , on  peut  l’employer  avec  d’autant 
moins  de  lcrupule  , que  la  fenfation  de 
l’Oétave  fe  confond  très-fouvent  à l’oreille 
uvec  celle  de  l’Uniflon. 

ESPACE  j f.  m.  Intervalle  blanc , ou  dîf- 
tance  qui  fe  trouve  dans  la  Portée  entre 
une  Ligne  & celle  qui  la  fuit  immédiate- 
ment au-deflus'  ou  au-defious.  Il  y a quatre 
Efpaces  dans  les  cinq  Lignes  , & il  y a de 
plus  deux  Efpaces , l’un  au-delfus , l’autre 
au-delfous  de  la  Portée  entière  ; l’on  borne, 
quand  il  le  faut , ces  deux  Efpaces  indéfinis 
par  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en  haut 
ou  en  bas , lefquelles  augmentent  l’étendue 
de  la  Portée  éc  fburniflènt  de  nouveaux; 
Efpaces.  Chacun  de  ces  Efpaces  divife  l’In- 
tervalle des  deux  Lignes  qui  le  terminent , 
en  deux  Degrés  Diatoniques  ; favoir , un  de 
la  Ligne  inférieure  à YÊfpace,  & l’autre  de 
ŸEfpace  à la  Ligne  fupérieure.  ( Voyez 
Portée.  ) 

ETENDUE,/!  f.  Différence  de  deux  Sons 
donnés  qui  en  ont  d’intermédiaires,  oufom- 
me  de  tous  les  Intervalles  compris  entre  les 
deux  extrêmes.  Ainfi  la  plus  grande  Eten-. 
t L'e  poilibie  ou  celle  qui  comprend  toutes 
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les  autres , eft  celle  du  plus  grave  au  p'ms 
aigu  de  tous  les  Sons  faillibles  ou  apprécia- 
bles. Selon  les  expériences  de  M.  Euler, 
toute  cette  Etendue  forme  un  Intervalle  d en- 
viron huit  Oéfcaves,  entre  un  Son  qui  fait 
30  vibrations  par  Seconde  , & un  autre  qui 
en  fait  7 j fi  dans  le  même  tems. 

Il  n'y  a point  à' Etendue  en  Mufique  entre 
les  deux  termes  de  laquelle  on  ne  puilïe  in- 
férer une  infinité  de  Sons  intermédiaires  qui 
le  partagent  en  une  infinité  d'intervalles , d’où 
il  fuit  que  [‘Etendue  fonore  ou  Muficaleeft 
divifible  à l’infini,  comme  celles  du  tems 
de  du  lieu.  (Voyez  Intervalle. ) 

EUDROMÉ.  Nom  de  l’Air  que  jouoienc 
les  Hautbois  aux  Jeux  Sthéniens  , inftitués 
dans  Argos  en  l’honneur  de  Jupiter.  Hîérax, 
Argien,  étoit  l’inventeur  de  cet  Air. 

ÉVITER  ,v.  a.  Eviter  une  Cadence  , c’eft 
ajouter  une  Difibnance  à l’Accord  final  , 
pour  changer  le  Mode  ou  prolonger  la  phrafe* 
( Voyez  Cadence.  ) 

ÉVITÉ  , participe.  Cadence  Evitée.  (Voyez 
Cadence.)  / 

ÉVOVAÉ,  f.  m.  Mot  barbare  formé  des 
fix  voyelles  qui  marquent  les  Syllabes  des 
deux  mots , feculorum  amen , & qui  n’efl 
d’ufage  que  dans  le  Plain-Chant.  C'cft  fur 
les  lettres  de  ce  mot  qu'on  trouve  indiquées 
dans  les  Pfeautiers  & Antiphonaires  des 
Églifes  Catholiques  les  Notes  par  lefquelles, 
dans  chaque  Ton  & dans  les  diverles  mo- 
difications du  Ton,  il  faut  terminer  lesver^ 
fèts  des  Pfeaumes  ou  des  Cantiques. 
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UEvovaé  commence  toujours  par  la  Do- 
minante du  Ton  de  l’Antienne  qui  le  pré- 
cédé , & finit  toujours  par  la  finale. 

EUTHIA  , f.  f.  Terme  de  la  Mufique 
Grecque,  qui  fignifie  une  fuite  de  Notes 
procédant  du  grave  à l’aigu.  U Eut/iia  étoit 
une  des  Parties  de  l’ancienne  Mélopée. 

EXACORDE,  f.  m.  Inftrument  à fix 
cordes , ou  fyftéme  compofé  de  fix  Sons , 
tel  que  YExacorde  de  Gui  d’Arezzo. 

EXÉCUTANT  , partie,  pris  fubji.  Mufi- 
cien  qui  exécute  fa  Partie  dans  un  Concert; 
c’efllamême  chofe  que  Concertant. (Voyez 
Concertant.)  Voyez  aufK  les  deux  mots 
qui  fuirent. 

EXÉCUTER , v.  a.  Exécuter  une  Piece 
de  Mufique , c’eft  chanter  & jouer  toutes 
les  Parties  qu’elle  contient,  tant  vocales 
qu’inftrumentales , dans  l’Enfemble  qu'elles 
doivent  avoir  , & la  rendre  telle  qu’elle  eft 
notée  fur  la  Partition. 

Comme  la  Mufique  eft  faite  pour  être 
entendue,  on  n'en  peut  bien  juger  que  par 
l’exécution.  Telle  Partition  paroit  admira- 
ble fur  le  papier  , qu’on  ne  peut  enrendre 
Exécuter  fans  dégoût , & telle  autre  n'oftre 
aux  yeux  qu’une  apparence  /impie  8c  com- 
mune , dont  l’exécution  ravit  par  des  eftéts 
inattendus.  Les  petits  Compofiteurs  , atten- 
tifs à donner  de  la  fymétrie  & du  jeu  à 
toutes  leurs  Parties , paroiftent  ordinairement 
les  plus  habiles  gens  du  monde  , tant  qu’on 
ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les  yeux. 
Audi  ont-ils  fouvent  l’adrelfe  de  mettre  tanc 
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d’Inftrumens  divers,  tant  de  Parties  dans 
leur  Mufique  , quon  ne  puiflfe  rafTembler 
que  très-difficilement  tous  les  Sujets  nécef- 
faires  pour  l ‘Exécuter. 

EXÉCUTION  , f.  f.  L’A&ion  d’exécuter 
une  Pièce  de  Mufique. 

Comme  la  Mufique  efi:  ordinairement 
compofée  de  plufieurs  Parties , dont  le  rap- 

{>ort  exaâr , foit  pour  l’Intonation , foitpour 
a Mefure , eft  extrêmement  difficile  à ob- 
ferver , & dont  l’efprit  dépend  plus  du  goût 
que  des  lignes , rien  n’eft  fi  rare  qu'une 
bonne  Exécution.  C’eft  peu  de  lire  la  Mu- 
fique exa&ement  fur  la  Note  ; il  faut  en- 
trer dans  toutes  les  idées  du  Compofiteur, 
l'entir  & rendre  le  feu  de  l’expreffion  , avoir 
fur-tout  l'oreille  jufte  & toujours  attentive 
pour  écouter  & fuivre  l’Enfemble.  Il  faut, 
en  particulier  dans  la  Mufique  Françoife* 
que  la  Partie  principale  fâche  prefler  ou  ra- 
lentir le  mouvement , félon  que  l’exigent  le 
goût  du  Chant , le  volume  de  Voix  & le 
développement  des  bras  du  Chanteur;  il 
faut,  par  conféquent,  que  toutes  les  au- 
tres Parties  foient  fans  relâche  , attentives  à 
bien  fuivre  celle-là.  Auffi  l’Enfemble  de 
l’Opéra  de  Paris , où  la  Mufique  n’a  point 
d’autre  Mefure  que  celle  du  gefte  , feroit- 
il , à mon  avis , ce  qu'il  y a de  plus  admi- 
rable en  fait  d ‘Exécution. 

" S|  les  François,  dit  Saint-Evremont, 
» par  leur  commerce  avec  les  Italiens  , font 
» parvenus  à corn pofer  plus  hardiment , les 
” Italiens  ©ne  auffi  gagné  au  commerce  des 
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»»  François  , en  ce  qu’i's  ont  appris  d’eux  I 
» rendre  leur  Exécution  plus  agréable  , plus 
» touchante  & plus  parfaite  ».  Le  Leéïeur 
le  pafTera  bien  , je  crois , de  mon  commen- 
taire fur  ce  partage.  Je  dirai  feulement  que 
les  François  croient  toute  la  terre  occupée 
de  leur  Mufique  , & qu’au  contraire , dans 
les  trois  quarts  de  l’Italie  , les  Muficiens  ne 
favent  pas  meme  qu’il  exifte  Une  Mufique 
Françoife  différente  de  la  leur. 

On  appelle  encore  Exécution  la  facilité  de 
lire  & d’exécuter  une  Partie  Inftru mentale,- 
& l’on  dit,  par  exemple , d’un  Sympho- 
hifte  , qu’il  â beaucoup  à' Exécution  , lors- 
qu'il exécute  correctement , fans  héfiter  „> 
& à la  première  vue , les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles : l’ Exécution  prife  en  ce  fens  dépend 
fur-tout  de  deux  chofes  ; premièrement, 
d’une  habitude  parfaite  de  la  touche  & dut 
doigter  de  fon  Inftrument  ; en  fécond  lieu  ,• 
d’une  grande  habitude  de  lire  la  Mufique 
& de  phrafer  en  la  regardant  : car  tant  qu’orr 
he  voit  que  des  Notes  ifolées,  on  héfittf 
toujours  à les  prononcer  : on  n’acquiert  la 
grande  facilité  de  l ‘Exécution  , qu’en  les 
unifiant  par  le  fens  commun  qu'elles  doivent 
former , & en  mettant  la  chofe  à la  place 
du  ligne.  C’eft  ainfi  que  la  mémoire  du 
Leéteur  ne  l’aide  pas  moins  que  fes  yeux 
& qu'il  liroit  avec  peine  une  langue  incon- 
nue , quoiqu’écrite  avec  les  mêmes  carac- 
tères , & compofée  des  mêmes  mots  qu’il 
lit  couramment  dans  la  Sienne. 

EXPRESSION  ,f.  f.  Qualité  par  laquelle 
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le  Muficien  fenc  vivement  & rend  avec 
énergie  toutes  les  idées  qu’il  doit  rendre, 
8c  tous  les  fentimens  qu’il  doit  exprimer, 
11  y a une  Ekprejfwn  de  Compofition  8c 
une  d’exécution  , & c'eft  de  leur  con- 
cours que  réfulte  l’effet  mufical  le  plus  puifi» 
font  8c  le  plus  agréable. 

Pour  donner  de  YExpreJJton  à fes  ou- 
vrages , le  Compofîteur  doit  faifir  8c  com- 
parer tous  les  rapports  qui  peuvent  fe  trou- 
ver entre  les  traits  de  fon  objet  8c  les  pro- 
ductions de  fon  Art  : il  doit  connoître  ou 
fentir  l'effet  de  tous  les  caraéleres , afin  de 
porter  exactement  celui  qu’il  choifit  au  de- 
gré qui  lui  convient  : car  comme  un  bon 
Peintre  ne  donne  pas  la  même  lumière  à 
tous  fes  objets , l'habile  Muficien  ne  don- 
nera pas  non  plus  la  même  énergie  à tous 
fes  fentimens , ni  la  même  force  à tous  fes 
tableaux  , 8c  placera  chaque  Partie  au  lieu 
qu’il  convient , moins  pour  la  faire  valoir 
ieule  que  pour  donner  un  plus  grand  effet 
au  tout. 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu’il  doit  dire,’ 
il  cherche  comment  il  le  dira  , & voici  o£ 
commence  l’application  des  préceptes  de 
l’Art , qui  eft  comme  la  langue  particulière 
dans  laquelle  le  Muficien  veut  fe  faire  en- 
tendre. 

La  Mélodie , l'Harmonie , le  Mouvement,’ 
le  choix  des  Inftrumens  8c  des  Voix  font 
les  élémens  du  langage  mufical  ; 8c  la  Mé- 
lodie , par  fon  rapport  immédiat  avec  l'Ac- 
cent grammatical  8c  oratoire  , eft  oelui  qui 
Difl.  de  Mufique.  Tome  l.  Z 
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donne  le  caractère  à tous  les  autres.  Aîn/î 
c’eft  toujours  du  Chant  que  fe  doit  tirer  la 
principale  Exprejfion  tant  dans  la  Mufique 
Inftrumentale  que  dans  la  Vocale. 

Ce  qu’on  cherche  donc  à rendre  par  la 
Mélodie , c’eft  le  Ton  dont  s’expriment  le* 
fentimens  qu’on  veut  repréfenter,  & i’on 
doit  bien  fe  garder  d’imiter  en  cela  la  dé- 
clamation théâtrale  qui  n'effc  elle  - même 
qu'une  imitation , mais  la  voix  de  la  Na- 
ture parlant  fans  affeâaton  fars  art. 
A in  fi  le  Muficien  cherchera  d’abord  un 
Genre  de  Mélodie  qui  lui  fourniftè  les  in- 
flexions Muficales  les  plus  convenables  au 
fens  des  paroles  , en  fubordonnant  toujours 
Y Exprejfion  des  mots  à celle  de  la  cenfée  , 
& celle-ci  même  à la  fituation  de  lame  de 
l’Interlocuteur  : car  quand  on  eft  fortement 
affeéfcé , tous  les  difcours  que  l'on  tient 
prennent , pour  ainfi  dire , la  teinte  du  fen- 
timent  général  qui  domine  en  nous  , & l’on 
lie  querelle  point  ce  qu'on  aime  du  ton 
dont  on  querelle  un  indifférent. 

La  parole  eft  diverfement  accentuée  félon 
les  diverfes  pallions  qui  l’infpirent , tantôt 
aiguë  & véhémente  , tantôt  remifle  & 
lâche  , tantôt  variée  5c  impétueufe  , tan- 
tôt égale  & tranquille  dans  fes  inflexions. 
De- là  le  Muficien  tire  les  différences  de» 
Modes  de  Chant  qu’il  emploie  & des  lieux 
divers  dans  lefquels  il  maintient  la  Voix  , 
la  faifant  procéder  dans  le  bas  par  de  petit» 
Intervalles  pour  exprimer  les  langueurs  de 
la  trifteffe  & de  l'abattement , lui  arrachant 
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(Sans  le  haut  les  Sons  aigus  de  l'emporte* 
tuent  & de  la  douleur,  & l’entraînant  ra- 
pidement par  tous  les  Intervalles  de  fon 
Diapafon  dans  l’agitation  du  défefpoir  oü 
l’égarement  des  pallions  contraftées.  Sur- 
tout il  faut  bieh  obferver  que  le  charme  de 
la  Mulîque  ne  confiftc  pas  feulement  dans 
l’imitation,  mais  dans  une  imitation  agréable» 
& que  la  déclamation  même , pour  faire 
un  fi  grand  effet,  doit  être  fubordonnée 
à la  Mélodie  : de  forte  qu’on  ne  peut  pein- 
dre le  fentiment  fans  lui  donner  ce  charmé 
fecret  qui  en  eft  inféparable  , ni  toucher  le 
cœur  fi  l’on  ne  plaît  a l'oreille.  Et  ceci  eft 
encore  très-coh  forme  à la  Nature,  qui  donné 
au  ton  dés  perfonnes  fenfibles  je  ne  fais 
quelles  inflexions  touchantes  & délicieufes 
que  n’eut  jamais  celui  des  gens  qui  ne  fen* 
tent  rien.  N’allez  donc  pas  prendre  le  baro- 
que pour  l’exprelîif , ni  la  dureté  pour  dé 
l’énergie  , ni  donner  un  tableau  hideux  des 
pallions  que  vous  voulez  rendre,  ni  faire 
en  Un  mot  comme  à l’Opérâ  François,  où 
le  ton  pallionné  relfemble  aux  cris  de  la  co- 
lique , bien  plus  qu’aux  tranfports  de  l'a- 
mour. 

Le  plaifir  phyfiqtie  qui  réfulte  de  l'Har- 
monie , augmente  à fon  tour  le  plaifir  mo- 
ral de  l’imitation  , en  joignant  les  fenfatiohs 
agréables  des  Accords  à VExpreJJiort  de  lâ 
Mélodie,  par  le  même  principe  dont  je  viens 
de  parler.  Mais  l’Harmonie  fait  plus  encore  j 
elle  renforce  Exprejfion  même  , en  donnant 
plus  de  jufteif*  & de  pnfcifion  aux  Interval* 
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les  mélodieux  ; elle  anime  ’eur  caraftere , 
marquant  exa&ement  leur  place  dans  l'ordre 
de  la  Modulation , elle  rappelle  ce  qui  pré- 
cédé , annonce  ce  qui  doit  fuivre , & lie  ainfi 
les  phrafes  dans  le  Chant  comme  les  idées 
fe  lient  dans  le  difcours.  L'Harmonie,  en-  • 
vifagée  de  cette  maniéré , fournit  au  Com- 
politeur  de  grands  moyens  d* ExpreJJion  , 
qui  lui  échappent  quand  il  ne  cherche  \’Ex- 
prejfîon  que  dans  la  feule  Harmonie  ; car 
alors , au  lieu  d’animer  l'Accent , il  l’étouffe 
par  fes  Accords  , & tous  les  Intervalles, 
confondus  dans  un  continuel  rempliflàge  , 
n’offrent  à l’oreille  qu’une  fuite  de  Sons  fon- 
damentaux qui  n’ont  rien  de  touchant  ni 
d’agréable , & dont  l’effet  s’arrête  au  cer- 
veau. 

Que  fera  donc  l’Harmonifte  pour  con- 
courir à V Expreffion  de  la  Mélodie  & lui 
donner  plus  d’effet  ? Il  évitera  foigneufement 
de  couvrir  le  Son  principal  dans  la  combinai- 
fon  des  Accords  ; il  fubordonnera  tous  fes 
Accompagnemens  à la  Partie  chantante;  il  en 
aiguifera  l’énergie  par  le  concours  des  autres 
Parties  ; il  renforcera  l’effet  de  certains  pafïa- 
ges  par  des  Accords  fenfibles  ; il  en  dérobera 
d’autres  par  fuppofivion  ou  par  fufpenfion  , 
en  les  comptant  pour  rien  fur  la  Bafïè  ; il  fera 
fortir  les  Exprefions  fortes  par  des  Diffonan- 
ces  majeures  ; il  réfervera  les  mineures  pour 
des  fen  imens  plus  doux.  Tantôt  il  liera  tou- 
tes fes  Parties  par  des  Sons  continus  & cou- 
lés ; tantôt  il  les  fera  contrafter  fur  le  Chant 
par  des  Notes  piquées.  Tantôt  il  frappera 
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l’oreîlîe  par  des  Accords  pleins  ; tantôt  il 
renforcera  l'Accent  par  -le  choix  d’un  feul 
Intervalle.  Par-tdut  il  rendra  préfent  8c  fen- 
fible  l’enchaînement  des  Modulations , 8c 
Fera  fervir  la  Baffe  8c  fon  Harmonie  à déter- 
miner le  lieu  de  chaque  pailage  dans  le  Mo- 
de, afin  qu’on  n’entende  jamais  un  Inter- 
valle ou  un  trait  de  Chant  ; fans  fentir  en 
même  tems  Ion  rapport  avec  le  tout. 

A l’égard  du  Rhythme,  jadis  fi  puiffant 

f our  donner  de  la  force  , de  la  variété,  de 
agrément  à l’Harmonie  Poétique  ; fi  nos 
Langues , moins  accentuées  8c  moins  profo- 
diques , ont  perdu  le  charme  qui  en  réful- 
toit , notre  Mufiquc  en  lubftitue  un  autre 
plus  indépendant  du  difeours , dans  l'égalité 
ae  la  Mefure  , & dans  les  diverfes  combi- 
naifons  de  fes  Tems  , foit  à la  fois  dans  le 
tout,  foit  féparément  dans  chaque  Partie. 
Les  quantités  de  la  Langue  font  prefque 
perdues  fous  celles  des  Notes  ; & la  Muli- 
que , au  lieu  de  parler  avec  la  parole  , em- 
prunte , en  quelque  forte , de  la  Mclure  , 
un  langage  à part.  La  force  de  VExpreJfion. 
confifte  , en  cette  partie  , à réunir  ces  deux 
langages  le  plus  qu’il  eft  pollïhle  , 8c  à faire 
que  , fi  la  Mefure  & le  Rhythme  ne  par- 
lent pas  de  la  même  maniéré , ils  difent  au 
moins  les  mêmes  chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à tous 
nos  mouvemens  , en  doit  donner  de  même 
à la  Mefure;  la  trifteflè  rellèrre  le  cœur  , ra- 
lentit les  mouvemens  , 8c  la  même  langueur 
fe  fait  fentir  dans  les  Chants  quelle  infpire  t 
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mais  quand  la  douleur  eft  vive  ou  qu’il  fe 
pâlie  dans  l’ame  4<?  grands  combats  , la  pa- 
role eft  inégale  ; elle  marche  alternativement 
avec  la  lenteur  du  Spondée  & avec  la  rapi- 
dité du  Pyrrique,  & fouvent  s’arrête  tout 
court  comme  dans  le  Récitatif  obligé  : c'eft 

Îtour  cela  que  les  Mufiques  les  plus  express- 
ives , ou  du  moins  les  plus  pafliounées,  font 
communément  celles  où  les  Tems  , quoi- 
qu’égaux  entr'eux  , font  le  plus  inégalement 
diviles  y au  lieu  que  l’image  du  Sommeil , du 
repos  , de  la  paix  de  l’ame , fe  peint  volon- 
tiers avec  des  Notes  égales , qui  ne  mar- 
chent ni  vite  ni  lentement. 

Une  obfervation  que  le  Compofiteur  no 
doit  pas  négliger  , c’eft  que  plus  l'Harmonie 
eft  recherchée  , moins  le  mouvement  doit 
être  vif,  afin  que  l’efprit  ait  le  tems  de  fai- 
fir  la  marche  des  Dirtonances  & le  rapide 
enchaînement  des  Modulations  > il  n’y  a que 
le  dernier  emportement  des  partions  qui  per- 
mette d’allier  la  rapidité  de  la  Mefure  & la 
dureté  des  Accords.  Alors  quand  la  tête  eft 
perdue  & qu’à  force  d’agitation  l’Aéteur 
Semble  ne  favoir  plus  ce  qu'il  dit , ce  défor- 
dre  énergique  &:  terrible  peut  fe  porter  ainft 
jufqu’à  l’ame  du  Speétateur  & le  mettre  de 
çaême  hors  de  lui  Mais  fi  vous  n’êtes  bouil- 
lant & fublime , vous  ne  ferez  que  baroque 
$C  froid  -,  jettez  vos  Auditeurs  dans  le  délire  * 
4m  gardez-vous  d’y  tomber  : car  celui  qui, 
pera  la  raifon  n eft  jamais  qu’un  infenfë  aux, 
yeux  de  ceux  qui  la  çon&rvent , 8c  les  fous, 
niméreftemt  plus* 
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Quoique  la  plus  grande  force  de  VExpref- 
Jîon  fe  tire  de  la  combinaifon  des  Sons , la 
qualité  de  leur  timbre  n’eft  pas  indifférente 
pour  le  même  effet.  Il  y a des  Voix  fortes 
& lonores  qui  en  impofent  par  leur  étoffe; 
d’autres  légères  & flexibles , bonnes  pour  les 
chofes  d’exécution  ; d'autres  fenfibles  &c  dé- 
licates, qui  vont  au  cœur  par  des  Chants 
doux  & pathétiques.  En  général  les  Deffus 
& toutes  les  Voix  aiguës  font  plus  propres 

{jour  exprimer  la  tenareflè  & la  douceur  , 
es  Baffes  & Concor  .lans  pour  l’emportement 
& la  colere  : mais  les  Italiens  ont  banni  les 
Baffes  de  leurs  Tragédies , comme  une  Par- 
tie dont  le  Chant  eft  trop  rude  pour  le  genre 
Héroïque  , & leur  ont  fubftitué  les  Tailles 
ou  Ténor,  dont  le  Chant  a le  même  carac- 
tère avec  un  effet  plus  agréable.  Ils  emploient 
ces  mêmes  Balles  plus  convenablement  dans 
le  Comique  pour  les  rôles  à manteaux  , & 
généralement  pour  tous  les  cara&ercs  de 
charge. 

Les  Inftrumens  ont  aulïi  des  Exprejfwns 
très- différentes  félon  que  le  Son  en  eu  fort 
ou  foible  , que  le  timbre  en  eft  aigre  ou 
doux , que  le  Diapafon  en  eft  grave  ou  ai- 
gu, & qu'on  en  peut  tirer  des  Sons  en  plus 
grande  ou  moindre  quantité.  La  Flûte  eft: 
tendre  , le  Hautbois  gai , la  Trompette  guer- 
rière „le  Cor  fonore , majeftueux  , propre 
aux  grandes  Exprejfwns.  Mais  il  n’y  a point 
d’Inftrument  dont  on  tire  une  Exprejfion  plus 
variée  & plus  univerfellc  que  du  Violon.  Cec 
Inftrument  admirable  fait  le  fond  de  tous 
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les  Orcheftres , & fuffit  au  grand  Compo- 
steur pour  en  tirer  tous  ies  effets  que  les 
mauvais  Muficiens  cherchent  inutilement 
dans  l'alliage  d’une  multitude  d’Inftrumens 
divers.  Le  Compofueur  doit  connoître  le 
manche  du  Violon  pour  Doigter  Tes  Airs, 
pour  difpofer  fes  Arpégés , pour  (avoir  l’effet 
des  Cordes  à vide,  6c  pour  employer  8c 
choifîr  fes  Tons  félon  les  divers  caractères 
qu’ils  ont  fur  cet  Inftrument. 

Vainement  le  Compofîteur  faüra-t-il  ani- 
mer fon  Ouvrage  , fi  la  chaleur  qui  doit  y 
régner  ne  palfe  à ceux  qui  l’exécutent.  Le 
Chanteur  qui  ne  voir  que  des  Notes  dans 
fa  Partie , n’eft  point  en  état  de  faifir  Y Ex» 
preffion  du  Compofîteur,  ni  d’en  donner 
une  à ce  qu’il  chante  s’il  n’en  a bien  faifl 
le  fens.  Il  faut  entendre  ce  qu’on  lit  pour  le 
feire  entendre  aux  autres , & il  ne  fuffit  pas 
d’être  fenfible  en  général , fi  l'on  ne  i’eft  en 
particulier  à l’énergie  de  la  Langue  qu’on 
parle.  Commencez  donc  par  bien  connoî- 
tre le  caraétere  du  Chant  que  vous  avez  à 
rendre , fon  rapport  au  fens  des  paroles , la 
diftinction  de  fes  phràfes , l’Accent  qu’il  a 
par  lui -même,  Celui  qu’il  fuppofe  dans  la 
Voix  de  l’Exécutant , l'énergie  que  le  Com- 
pofiteur  a donnée  au  Poète  , & celle  que 
Vous  pouvez  donner  à votre  tour  au  Com- 
pofiteuf.  Alors  livrez  vos  organes  à toute  la 
chaleur  que  ces  confidérations  vous  auront 
infpirée  * faites  ce  que  vous  feriez  fi  vous 
étiez  à la  fois  le  Poète  , le  Compofîteur , 
l’Aéteur  6c  le  Chanteur  : 6c  vous  aurez  toute 
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VExprejfîon  qu’il  vous  eft  poftübîe  de  don- 
ner à l'Ouvrage  que  vous  avez  à rendre. 
De  cette  maniéré , il  arrivera  naturellement 
que  vous  mettrez  de  la  délicateftè  8c  des  or- 
nemens  dans  les  Chants  qui  ne  font  qu  elé- 
gans  8c  gracieux , du  piquant  3c  du  Feu  dans 
/ ceux  qui  font  animés  3c  gais  , des  gémiife- 
mens  6c  des  plaintes  dans  ceux  qui  font 
tendres  6c  pathétiques , 3c  toute  l'agitation 
du  Forte-piano  dans  l'emportement  des  paf- 
fions  violentes.  Par-tout  où  l’on  réunira  for- 
tement l'Accent  mulical  à l’Accent  oratoire  ; 
par-tout  où  la  Mefure  fe  fera  vivement  fen- 
tir  8c  fervira  de  guide  aux  Accens  du  Chant  ; 
par-tout  où  l’Accompagnement  3c  la  Voix 
iauront  tellement  accorder  8c  unir  leurs  ef- 
fets , qu’il  n'en  réfulte  qu’une  Mélodie  , 8c 
que  l’Auditeur  trompé  attribue  à la  Voix 
les  palfages  dont  l’Orcheftre  l'embellit  ; en- 
fin par-tout  où  les  ornemens  fobrement  mé- 
nagés porteront  témoignage  de  la  facilité 
du  Chanteur,  fans  couvrir  3c  défigurer  le 
Chant , Y Exprejfion  fera  douce , agréable  8c 
forte , l'oreille  fera  charmée  3c  le  cœur  ému  ; 
le  phyfique  8c  le  moral  concourront  à l.i 
fois  au  plaihr  des  écoutans  , 3c  il  régnera 
un  tel  Accord  entre  la  parole  3c  le  Chant , 

3ue  le  tout  femblera  n’être  qu’une  langue 
élicieufe  qui  fait  tout  dire  3c  plaît  toujours. 
EXTENSION,/  f.  eft,  félon  Ariftoxène;' 
une  des  quatre  parties  de  la  Mélopée  qui 
confifte  à foutenir  long- rems  certains  Sons  3c 
au-delà  même  de  leur  quantité  grammati- 
cale. Nous  appelions  aujourd’hui  Tenues  les 
Sons  ainft  foutenus.  (Voyez  Tenue.) 
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-T  ut  fa  y Y fa  ut  y ou  fimplement  F.  Qua- 
trieme  Son  de  la  Gamme  Diatonique  & na- 
turelle , lequel  s’appelle  autrement  Fa.  ( Voy. 
Gamme.) 

C'eft  aufïl  le  nom  de  la  plus  bade  des 
trois  Clefs  de  la  Mufique.  (Voyez  Clef.) 

FACE  y f f.  Combinaifon  , ou  des  Sons 
d’un  Accord  en  commençant  par  un  de  ces 
♦ Sons  & prenant  les  autres  félon  leur  fuite 

naturelle  , ou  des  touches  du  Clavier  qui 
forment  le  même  Accord.  D’où  il  fuit  qu’un 
Accord  peut  avoir  autant  de  Faces  qu’il  y 
a de  Sons  qui  le  compofent  ; car  chacun 
paît  être  le  premier  à fon  tour. 

L’Accord  parfait  ut  mi  fol  a trois  Faces « 
Par  la  première , tous  les  doigts  font  rangés 
par  Tierces,  & la  Tonique  eft  fous  l’index  : 
par  la  fécondé  mi  fol  ut  y il  y a une  Quarte 
entre  les  deux  derniers  doigts,  & la  Toni- 
que eft  fous  le  dernier  : par  la  troifteme  fol 
ut  mi  y la  Quarte  eft  entre  l'index  & le  qua- 
trième , & la  Tonique  eft  fous  celui-ci. 
(Voyez  Renversement.) 

Comme  les  Accords  Diftbnans  ont  ordi- 
nairement quatre  Sons , ils  ont  aufli  quatre 
Faces  y qu'on  peut  trouver  avec  la  même 
facilité.  ( Voyez  Doigter.  ) 

FACTEUR  , /.  m.  Ouvrier  qui  fiât  des 
Orgues  ou  des  Clavecins. 
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FANFARE  , / f.  Sorte  d’Air  militaire  , 
pour  l’ordinaire  court  & brillant , qui  s’exé- 
cute par  des  trompettes  , 8c  qu’on  imite  Air 
d’autres  Inftrumens.  La  Fanfare  eft  com- 
munément à deux  deffus  de  Trompettes  ac- 
compagnées de  Tymbales  ; & , bien  exé- 
cutée , elle  a quelque  chofe  de  martial  8c 
de  gai  qui  convient  fort  à fon  ufage.  De 
toutes  les  Troupes  de  l’Europe  , les  Alle- 
mandes font  celles  qui  ont  les  meilleurs  Inf- 
trumens  militaires ; aufïï  leurs  Marches  & ** 
Fanfares  font-elles  un  effet  admirable.  C’eft 
une  chofe  à remarquer  que  dans  tout  le 
Royaume  de  France  il  n’y  a pas  un  feul 
Trompette  qui  fonne  jufte  , & la  Nation  la 
plus  guerriere  de  l’Europe  a les  Inftrumens 
militaires  les  plus  difcordans  ; ce  qui  n’eft  pas 
fans  inconvénient.  Durant  les  dernieres  guer- 
res , les  Payfans  de  Bohême , d’Autriche  8c 
de  Bavière,  tous  Muficiens  nés  , ne  pouvant 
croire  que  des  Troupes  réglées  euflent  des 
Inftrumens  fi  faux  & fi  déteftables,  prirent 
tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles  le- 
vées qu’ils  commencèrent  à méprifer  , 8$ 
l'on  ne  fauroit  dire  à combien  de  braves  gens 
des  Tons  faux  ont  coûté  la  vie.  Tant  il  eft 
vrai  que  dans  l'appareil  de  la  guerre , il  ne 
faut  rien  négliger  de  ce  qui  frappe  les  fens. 

FANTAISIE , f.  f Pièce  de  Mufique 
Inftrumentale  qu’on  exécute  en  la  compo- 
fant.  U y a cette  différence  du  Caprice  à la 
Fantaijie  , que  je  Caprice  eft  un  recueil 
d’idées  fingulieres  & difparates  que  raffem- 
ble  une  imagination  échauffée  t ôc  qu’oa 
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peut  même  compofer  à loifir  ; au  lieu  que 
la  Fantaifie  peut  être  une  Piece  très-régu- 
ïiere  , qui  ne  ditfere  des  autres  qu’en  ce 
qu’on  l’invente  en  l’exécutant,  & qu’elle 
rt’exifte  plus  li-tot  qu’elle  eft  achevée.  Ainfi 
le  Caprice  eft  dans  l’efpece  & l’afioftiment 
des  idées , &c  la  Fantaifie  dans  leur  promp- 
titude à fe  préfenter.  Il  fuit  de-là  qu’un 
Caprice  peut  fort  bien  s’écrire , mais  jamais 
une  Fantaifie  car  fi-tôt  qu’elle  eft  écrite 
'S  ou  répétée , ce  n’eft  plus  une  Fantaifie  , c’eft 
une  Piece  ordinaire. 

FAUCET.  (Voyez  Fausset.) 

FAUSSE-QUARTE.  (Voyez  Quarte.) 

FAUSSE-QUINTE  , fi  fi  Intervalle  dif- 
fonant  , appellé  par  les  Grecs  hemi-Dia - 
pente  , dont  les  deux  termes  font  diftans 
de  quatre  Degrés  Diatoniques  , ainii  que 
ceux  de  la  Quinte  jufte  , mais  dont  l’In- 
tervalle eft  moindre  d’un  femi-Ton  ; celui 
de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons  majeurs , 
. d’un  Ton  mineur  & d’un  femi-Ton  ma- 
jeur, & celui  de  la  Fauffie-Quinte  feulement 
d’un  Ton  majeur,  d’un  Ton  mineur  & 
de  deux  femi-Tons  majeurs.  Si , fur  nos 
Claviers  ordinaires , on  divife  l’Oétaye  en 
deux  parties  égales  , on  aura  d’un  côte  la 
FauJJe-  Quinte  comme  fi  fia , & de  l’autre 
le  Triton  comme  fia  fi  : mais  ces  deux  In- 
tervalles , égaux  en  ce  fens , ne  le  font  ni 
quant  au  nombre  des  Degrés , puifque  le 
Triton  n’en  a que  trois , ni  dans  la  précifion 
des  rapports  , celui  de  la  Fauffie-Quinte  étant 
de  45  à 64 , & celui  du  Triton  de  jx  à 45 , 
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L’Accord  de  Faujfe-Quinte  eft  renverfé 
de  l'Accord  Dominant , en  mettant  la  Note 
fenfîble  au  grave.  Voyez  au  mot  Accord 
comment  celui-là  s'accompagne. 

Il  faut  bien  diflinguer  la  Faujfe-Quinte 
Dillonance  , de  la  Quinte  - Faujfe , réputée 
Confonnance  , & qui  n’eft  altérée  que  par 
accident.  (Voyez  Quinte.) 

FAUSSE  - RELATION  , f.  f.  Intervalle 
diminué  ou  fuperflu.  (Voyez  Relation.) 

FAUSSET  , f.  m.  C'eft  cette  efpece  de 
voix  par  laquelle  un  homme,  fortant  à l'aigu, 
du  Diapafon  de  fa  voix  naturelle  , imite 
celle  de  la  femme.  Un  homme  fait , à-peu»- 
près,  quand  il  chante  le  Faujfet , ce  que  fait 
un  tuyau  d'Orgue  quand  il  oétavic.  ( Voyez 
Octavier.  ) 

Si  ce  mot  vient  du  François  faux  oppofé 
à jufte , il  faut  l'écrire  comme  je  fais  ici , 
en  fuivant  l’orthographe  de  l'Encyclopédie  ï 
mais  s’il  vient , comme  je  le  crois , du  Latin  , 
faux , faucis , la  gorge  , il  fàîoit , au  lieu 
des  deux  s s qu'on  a fubftituées,  lailfer  le 
c que  j'y  avois  mis  : Faucet. 

FAUX  , oà ’j.  (tendit.  Ce  mot  eft  oppofé 
à jufïe.  On  chante  Faux  quand  on  n'en- 
tonne pas  les  Intervalles  dans  leur  juftelle , 
qu’on  forme  des  Sons  trbp  hauts  ou 
trop  bas. 

Il  y a des  Voix  faujfes  , des  Cordes  fauf'es , 
des  Inftrumens  faux.  Quant  aux  Voix  , on 
prétend  que  le  défaut  eft  dans  l’oreille  Sç 
non  dans  la  glotte.  Cependant  j’ai  vu  des 
gens  qui  chantoient  ms- Faux  & qui  açcor- 
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doient  un  Inftrument  très-jufte.  La  faufil- té 
de  leur  Voix  n'avoic  donc  pas  fa  caufe  dans 
leur  oreille.  Pour  les  Inftrumens , quand  les 
Tons  en  font  Faux , c’eft  que  l'Inftrument 
eft  mal  conftruit , que  les  tuyaux  en  font 
tnal  proportionnés,  ou  les  Cordes  faujfes, 
ou  qu  elles  ne  font  pas  d'accord  ; que  celui 
qui  en  joue  touche  Faux,  ou  qu'il  modifie 
mai  le  vent  ou  les  levres. 

FAUX-ACCORD.  Accord  difeordant  t 
(bit  parce  qu'il  contient  des  Difionances 
proprement  dites , foit  parce  que  les  Con- 
lonnances  n’en  font  pasjuftes.  (Voyez  Ac- 
cord Faux.) 

FAUX-BOURDON  , f.  m.  Mufique  à 
plufieurs  Parties  , mais  fimple  & fans  Me- 
fure , dont  les  Notes  font  prefque  toutes 
égales  & dont  l'Harmonie  eft  toujours  fyl- 
labique.  C’eft  la  Pfalmodie  des  Catholiques 
Romains  , chantée  à plufieurs  Parties.  Le 
Chant  de  nos  Pfeaumes  à quatre  Parties 
peut  aufti  pafler  pour  une  efpece  de  Faux- 
Bourdon  , mais  qui  procédé  avec  beaucoup 
de  lenteur  & de  gravité. 

FEINTE , /.  /.  Altération  d'une  Note  ou 
d'un  Intervalle  par  un  Dièfe  ou  par  un 
Bémol.  C'eft  proprement  le  nom  commun 
& générique  du  Dièfe  & du  Bémol  acci- 
dentels. Ce  mot  n’eft  plus  en  ufage  ; mais  on 
ne  lui  en  a point  fubftitùé.  La  crainte  d'em- 
ployer des  tours  furannés  énerve  tous  les 
jours  notre  Langue , la  crainte  d'employer 
de  vieux  mots  l’appauvrit  tous  les  jours  : 
fes  plus  grands  ennemis  feront  toujours  le* 
purifies. 
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On  appellent  aufli  Feintes  lès  touches 
Chromatiques  du  Clavier  , que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  touches  blanches , 8C 
qu'autrefois  on  faifoit  noires  , parce  que  nos  , 

groflîers  Ancêtres  n'avoient  pas  Congé  à 
faire  le  Clavier  noir , pour  donner  de  l'éclat 
à la  main  des  femmes.  On  appelle  encore 
aujourd’hui  Feintes  coupées  celles  de  ces 
touches  qui  font  brifées  pour  fuppléer  au 
Ravalement. 

FESTE  , f.  f Divertiflèment  de  Chant  8c 
de  Danfe  qu'on  introduit  dans  un  A de 
d’Opéra , 8c  qui  interrompt  ou  fufpend 
toujours  l’adion. 

Ces  Fêtes  ne  font  amu  Tantes  qu’au  tant 
que  l’Opéra  même  eft  ennuyeux.  Dans  un 
Drame  intéreflànt  & bien  conduit  il  feroit 
impollîble  de  les  fupporter. 

La  différence  qu’on  afïîgne  à l’Opéra  , 
entre  les  mots  de  Fête  8c  de  Divertijfement  , 
eft  que  le  premier  s’applique  plus  particuliére- 
ment aux  Tragédies , 8c  le  fécond  aux  Ballets.. 

FI.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Mut 
ciens  folfient  la  fa  Dièle , comme  ils  folfient 
par  ma  le  mi  Bémol;  ce  qui  paroît  allez 
bien  entendu.  (Voyez  Solfier.) 

FIGURÉ.  Cet  adjedif  s'applique  aux 
Notes  ou  à l’Harmonie  : aux  Notes,  comme 
dans  ce  mot , Baffe- Figurée , pour  exprimer 
une  Baffç  dont  les  Notes  portant  Accord, 
font  fubdivifées  en  plufieurs  autres  Notes 
de  moindre  valeur,  (Voyez  Basse-Figu- 
rée) : à l’Harmonie,  quand  on  emploie 
par  Suppofition  8c  dans  une  marche  Dia- 
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tonique  d’autres  Notes  que  celles  qui  for- 
ment l’Accord.  ( Voyez  Harmonie-Figu- 
rée j & Supposition.) 

FIGURER  , v.  a.  C’eft  palier  plufieurs 
Notes  pour  une  ; c’eft  faire  des  Doubles , 
des  Variations;  c’eft  ajouter  des  Notes  au 
Chant  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  : 
enfin  c’eft  donner  aux  Sons  harmonieux  une 
Figure  de  Mélodie,  en  les  liant  par  d’autres 
Sons  intermediaires.  ( Voyez  Double  # 
Fleurtis  , Harmonie-Figurée.) 

FILER  un  Son  , c’eft  en  chantant  mé- 
nager fa  voix  , en  forte  qu’on  puiffe  le  pro- 
longer long-  tems  fans  reprendre  haleine.  Il 
y a deux  maniérés  de  Filer  un  Son  : la 
première  en  le  foutenant  toujours  égale- 
ment ; ce  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  fur  les 
Tenues  où  l’Accompagnement  travaille  : la 
fécondé  en  le  renforçant  ; ce  qui  eft  plus 
ufité  dans  les  Palfages  8c  Roulades.  La 
première  maniéré  demande  plus  de  juftelfe  , 
les  Italiens  la  préfèrent  ; la  fécondé  a 
'plus  d’éclat  & plaît  davantage  aux  François, 
FIN  , f.f.  Ce  mot  fe  place  quelquefois 
fur  la  Finale  de  la  première  partie  d’un  Ron- 
deau , pour  marquer  qu’ayant  repris  cette 
première  partie  , c’eft  fur  cette  Finale  qu’on 
doit  s’arrêter  & finir.  (Voyez  Rondeau.  ) 
On  n’emploie  plus  gueres  ce  mot  à cet 
ufage  , les  François  lui  ayant  fubftitué  le 
Point-Final  à l'exemple  des  Italiens.  (Voyez 
Point-Final.) 

FINALE  , f.  f.  Principale  Corde  du 
Mode  qu’on  appelle  aufli  Tonique , 8c  fur 

laquelle 
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laquelle  l’Air  ou  la  Pièce  doit  finir.  (Voye* 
Mode.) 

Quand  on  compofê  à plufieurs  Parties , 
&;  fur-tout  des  Chœurs,  il  faut  toujours  que 
la  Baffe  tombe  en  finilfaut  fur  la  Note 
même  de  la  Finale.  Les  autres  Parties  peu- 
vent s’arrêter  fur  fa  Tierce  ou  fur  fa  Quinte* 
Autrefois  c’étoit  une  réglé  de  donner  tou- 
jours, à la  fin  d’une  Piece  , la  Tierce  ma- 
jeure à la  Finale  , même  en  Mode  mineur  j 
mais  cet  ufage  a été  trouvé  de  mauvais  goût 
& tout-à-fait  abandonné. 

FIXE  , adj.  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou 
fiables.  ( Voyez  Son,  Stable.) 

FLATTÉ  , f.  m.  Agrément  du  Chant 
François  , difficile  à définir  > mais  donc  on 
comprendra  fuffifamment  l’effet  par  un 
exemple.  (Voyez  PI.  B,  Fig.  i*  , au  mot 
Flatté.  ) 

FLEURTIS , f.  m.  Sorte  de  Contre-point 
figuré , lequel  u’eil  point  fylîabique  ou  Note 
fur  Note.  C'cft  auffi  l'alfemblage  de$ 
divers  agrémens  dont  on  orne  un  Chant 
trop  fimple.  Ce  mot  a vieilli  en  tous  fen», 
(Voyez  Broderies,  Doubles,  Varia-» 
tions  , Passages.)  -, 

FOIBLE  , adj.  Tems  faible.  ( Voyez 
Tems.  ) 

FONDAMENTAL  , adj.  Son fondamen* 
tal  eft  celui  qui  fert  de  fondement  à l’Ac- 
cord , ( Voyez  Accord.  ) ou  au  Ton  jj 
( Voyez  Tonique.  ) Baffe  - Fondamentale*, 
eft  celle  qui  fert  de  fondement  à i’Harmo- 
nie._(  Voyez  Basse-Fondamentale.  ) Ac- 

Dicl.  de  Mujique.  Tome  I.  A a 
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cord  Fondamental  eft  celui  dont  ’a  Baffe  eft 
Fondamentale , & dont  les  Sons  font  arran- 
gés félon  l’ordre  de  leur  génération  : mais  ' 
comme  cet  ordre  écarte  extrêmement  les 
Parties  , on  les  rapproche  par  des  combi- 
naifons  ou  Renverfemens , & pourvu  que 
la  Baffe  refte  la  même , l’Accord  ne  laifTe 
pas  pour  cela  de  porter  le  nom  de  Fonda- 
mental. Tel  eft , par  exemple  , cet  Accord 
ut  mi  fol , renfermé  dans  un  Intervalle  de 
Quinte  : au  lieu  que  dans  l’ordre  de  fa  gé- 
nération ut  fol  mi , il  comprend  une  Dixiè- 
me & même  une  Dix- Septième  ; puifque 
Y ut  fondamental  n’eft  pas  la  Quinte  de  fol , 
mais  l’O&ave  de  cette  Quinte. 

' FORCE , f f.  Qualité  de  Son  appellée 
auflî  quelquefois  Intenfité , qui  le  rend  plus 
fenfible  &c  le  fait  entendre  de  plus  loin.  Les 
vibrations  plus  ou  moins  fréquentes  du  corps 
fonore  , font  ce  qui  rend  le  Son  aigu  ou 
grave  ; leur  plus  grand  ou  moindre  écarc 
de  la  ligne  de  repos  , eft  ce  qui  le  rend  fort 
ou  foible.  Quand  cet  écart  eft  trop  grand 
& qu’on  force  l’Inftrument  ou  la  voix  , 

( Voyez  Forcer  ) le  Son  devient  bruit  Sc 
cefle  d’être  appréciable. 

• Forcer  la  voix  , c’eft  excéder  en  haut 
ou  en  bas  fon  Diapafon  , ou  fon  volume  à 
force  d’haleine  ; c’eft  crier  au  lieu  de  chan- 
ter. Toute  voix  qu'on  force  perd  fâ  juftelle  : 
cela  arrive  même  aux  Inft rumens  où  l’on 
force  l’archet  ou  le  vent  ; Sc  voilà  pour- 
quoi les  François  chantent  rarement  jufte. 

‘ FORLANE,/.  f.  Air  d’une  Danfe  de 
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même  nom  commune  à Venife  , fur-tout 
parmi  les  Gondoliers.  Sa  Mefure  clU 
elle  fe  bat  gaiement , 8c  la  Danfe  eft  aufli 
fort  gaie.  On  l'appelle  For  fane,  parce  quelle 
a pris  naiffance  dans  le  Frioul , dont  les  ha-  • 
bitans  s’appellent  Forlans. 

FORT,  adv.  Ce  mot  s’écrit  dans  les  Par- 
ties , pour  marquer  qu’il  faut  forcer  le  Son  ■ 
avec  véhémence , mais  fans  le  haufTer  ; chan- 
ter à pleine  voix  , tirer  de  l’Inftrument  beau- 
coup de  Son  : ou  bien  il  s’emploie  pour  dé- 
truire l’effet  du  mot  Doux  employé  précé-' 
demment..  :;,l 

Les  Italiens  ont  encore  le  fuperlatif  For - 
tijjimo , dont  on  n’a  gueres  befoin  dans  la* 
Mulîque  Françoife  ; car  on  y chante  ordi- 
nairement trh-fort.  - 

FORT  , adj.  Tems  fort.  ( Voyez  Tems.). 
FORTE  - PIANO  , Subftantif  Italien 
compofé,  & que  les  Mulîciens  devraient 
francifer  , comme  les  Peintres  ont  francifé 
celui  de  Chiaro-fcuro,tn  adoptant  l’idée  qu’il 
exprime.  Le  Forte-piano  eft:  Fart  d’adoucir 
& renforcer  les  Sons  dans  la  Mélodie  imi-t 
tative  , comme  on  fait  dans  la  parole  qu’elle 
doit  imiter.  Non-feulement  quand  on  parle 
avec  chaleur  on  ne  s’exprime  point  toujours 
fur  le  même  Ton  ; mais  on  ne  parle  pas 
toujours  avec  le  même  degré  de  force.  La 
Mulîque  , en  imitant  la  variété  des  Accens 
& des  Tons , doit  donc  imiter  aullî  les  de- 
grés intentes  ou  remiftes  de  la  paro’e  , 8c 
parler  tantôt  doux , tantôt  fort , tantôt  à 

An 
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demi-  voix  ; & voilà  ce  qu’indique  en  gé- 
néral le  mot  Forte-piano. 

FRAGMENS.  On  appelle  ainfi  à l'Opéra 
de  Paris  le  choix  de  trois  ou  quatre  A&es 
de  Ballet  , qu'on  tire  de  divers  Opéra , 8c 
qu'on  ra (Tenable  , quoiqu'ils  n’aient  aucun 
rapport  emr  eux , pour  être  repréfentés  f«c- 
cemvement  le  même  jour , 8c  remplir  , avec 
leurs  Entr’Aéfees  , la  durée  d’un  Spectacle 
ordinaire.  U n'y  a qu'un  homme  fans  goût 
qui  puilTe  imaginer  un  pareil  ramallis  , & 
qu’un  Théâtre  tans  intérêt  où  Ton  pu i lie  le 
' fupporrer. 

* FRAPPÉ , àdj.  pris  fubjl.  C'eft  le  Tems 
où  l’on  baillé  la  main  ou  le  pied  , 8c  où  Ton 
frappe  pour  marquer  la  Mefure.  ( Voyei 
' Thhsis.  ) On  ne  frappe  ordinairement  du 
pied  que  le  premier  Tems  de  chaque  Mefu- 
» re  ; mais  ceux  qui  coupent  en  deux  la  Me- 
fure à quatre , frappent  aufli  le  troiiieme. 
En  battant  de  la  main  la  Mefure  , les  Fran- 
çois ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems 
& marquent  les  autres  par  divers  mouve- 
mens  de  main  : mais  les  Italiens  frappent  les 
deux  premiers  de  la  Mefure  à trois , & lè- 
vent le  troifieme  ; ils  frappent  de  même  les 
deux  premiers  de  la  Mefure  à quatre , & 
lèvent  les  deux  autres.  Ces  mouvemehs  fout 
plus  (impies  & femblent  plus  commodes. 

. FREDON , /.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie 
un  Partage  rapide  &prefque  toujours  Diato- 
nique de  plulieurs  Notes  fur  la  même 
fyllabe  ; c’eft  à peu- près  ce  que  Ton  a depuis 
•ppellé , Roulade  , avec  cette  différence  que 
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la  Roulade  dure  davantage  6c  s écrit  , au 
lieu  que  le  Fredon  n’eft  qu'une  courte  addi- 
tion de  goût  ; ou  , comme  on  difoit  autre- 
fois j une  Diminution  que  le  Chanteur  fait 
fur  quelque  Note. 

FREDONNER. , v,  n.  6c  a.  Faire  des 
Fredont.  Ce  mot  eft  vieux  & ne  s'emploie 
plus  qu’en  dérihon.. 

FUGUE  , f.f.  Pieoeou  morceau  de  Mtf- 
lique  où  ion  traite  , félon  certaines  réglés 
d'Harmonie  & de  Modulation  , un  Chant 
appelle  jiijet , en  le  fai  faut  palier  fuccdïi- 
vement  6c  alternativement  d’une  Partie  à 
une  autre. 

Voici  les  principales  réglés  de  la  Fugue  , 
dont  les  unes  lui  font  propres  , 6c  les  autres 
communes  avec  l'Imitation. 

I.  Le  fujet  procédé  de  la  Tonique  à la 
Dominante  ou  de  la  Dominante  à la  To- 
nique , en  montant  ou  en  defcendant. 

II.  Toute  Fugue  a fa  réponfe  dans  la 
Partie  qui  fuit  immédiatement  celle  qui  a 
commencé. 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre  le  fujet 
à la  Quarte  ou  à la  Quinte , & par  mou- 
vement lèmblable  , le  plus  exa&ement  qu'il 
eft  pofïîble  ; procédant  de  la  Dominante  à la 
Tonique  quand  le  fujet  s’eft  annoncé  de  la 
Tonique  à la  Dominante , 6c  vice-verfd.  Une 
Partie  peut  aulfi  reprendre  le  même  fujet 
à l’OéVave  ou  à l’Uniflon  de  la  précédente  : 
mais  alors  c’eft  répétition  plutôt  qu’une  vé- 
ritable réponfe. 

IV.  Comme  FOétave  fe  divife  en  deux 
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Parties  inégales  dont  l’une  comprend  quatre 
Degrés  en  montant  de  la  Tonique  à la  Do- 
minante , & l’autre  feulement  trois  en  con- 
tinuant de  monter  de  la  Dominante  à la 
Tonique  ; cela  oblige  d’avoir  égard  à cette 
différence  dans  l’expreflfion  du  fujet , & de 
faire  quelque  changement  dans  la  réponfe  , 
pour  ne  pas  quitter  les  Cordes  eflènrielles 
du  Mode.  C’eft  autre  chofe  quand  on  le 
propofe  de  changer  de  Ton  ; alors  l'exacti- 
tude même  de  la  réponfe  prife  fur  une  autre 
Corde , produit  les  altérations  propres  à 
ce  changement. 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  deflïnée  de 
telle  forte  que  la  réponfe  puiffe  entrer  avant 
la  fin  du  premier  Chant , afin  qu’on  enten- 
de en  partie  l’une  & l’autre  à la  fois  ; que 
par  cette  anticipation  le  fujet  fe  lie , pour  ainfi 
dire , à lui-  même  , & que  l’art  du  Compo- 
lïteur  fe  montre  dans  ce  concours.  C’eft 
fe  moquer  que  de  donner  pour  Fugue  un 
Chant  qu’on  ne  fait  que  promener  d’une 
Partie  à l’autre  , fans  autre  gêne  que  de 
l’accompagner  enfuite  à fa  volonté.  Cela 
mérite  tout  au  plus  le  nom  d’imitation. 

( Voyez  Imitation.  ) 

Outre  ces  réglés , qui  font  fondamenta- 
les, pour  réufïir  dans  ce  genre  de  Compo- 
fition  , il  y en  a d’autres  qui , pour  n’être 
que  dégoût , n'en  font  pas  moins  effentiel- 
les.  Les  Fugues  , en  général , rendent  la 
Mufique  plus  bruyante  qu’agréable  \ c’eft 
pourquoi  elles  conviennent  mieux  dans  lçls 
Chœurs  que  par  tout  ailleurs.  Or,  comme 
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leur  principal  mérite  eft  de  fixer  toujours 
l'oreille  fur  le  Chant  principal  ou  fujet  , 
•qu’on  fâic  pour  cela  palier  inceflamment  de 
Partie  en  Partie  , 8c  de  Modulation  en  Mo- 
dulation ; le  Compofiteur  doit  mettre  tous 
Tes  foins  à rendre  toujours  ce  Chant  bien 
diftindfc , ou  à empêcher  qu’il  ne  foit  étouffé 
ou  confondu  parmi  les  autres  Parties.  Il  y 
a pour  cela  deux  moyens  ; 1 un  dans  le  mou- 
vement qu’il  faut  fins  celTe  contrafter  j de 
forte  que , fi  la  marche  de  la  Fugue  eft  pré- 
cipitée, les  autres  Parties  procèdent  pofé- 
ment  par  des  Notes  longues  ; & au  con- 
traire , fi  la  Fugue  marche  gravement , que 
les  Accompagnemens  travaillent  davantage. 
Le  fécond  moyen  eft  d’écarter  l’Harmonie , 
de  peur  que  les  autres  Patries  , s’approchant 
trop  de  celle  qui  chante  le  fujet  , ne  fe 
confondent  avec  elle  , 8c  ne  l’empêchent  de 
fe  faire  entendre  alfez  nettement  ; en  forte 

3ue  ce  qui  feroit  un  vice  par-tout  ailleurs  » 
evient  ici  une  beauté. 

Unité  de  Mélodie  ; voilà  la  grande  réglé 
commune  qu’il  faut  fouvent  pratiquer  par 
des  moyens  différens.  Il  faut  choillr  les 
Accords  , les  Intervalles  , afin  qu’un  certain 
Son,  8c  non  pas  un  autre  , falfe  l’effet  prin- 
cipal j unité  de  Mélodie.  Il  faut  quelquefois 
mettre  en  jeu  des  Inftrumens  ou  des  Voix 
d’efpece  différente , afin  que  la  Partie  qui 
doit  dominer  fe  diftingue  plus  aifément  ; 
unité  de  Mélodie.  Une  autre  attention  non 
moins  néceflàire  , eft , dans  les  divers  en- 
chaînemens  de.  Modulations  qu’amtne  la 
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marche  & le  progrès  de  la  Figue , de  faire 
que  coures  ces  Modulations  le  correfpon- 
dent  à la  fois  dans  toutes  les  Parties , de  lier 
lë  tout  dans  fon  progrès  par  une  exaéhe 
Conformité  de  Ton  ; de  peur  qu’une  Par- 
tie étant  dans  un  Ton  8c  l’autre  dans  un 
autre , l’Harmonie  entière  ne  foit  dans  au- 
cun , 8c  ne  préfente  plus  d’effet  fi  m pie  à 
l'oreille  , ni  d'idée  fimple  à l’efprit  ; unité 
de  Mélodie.  En  un  mot , dans  toute  Fugue  , 
la  confulïon  de  Mélodie  8c  de  Modulation 
efl:  en  même  tems  ce  qu'il  y a de  plus  à- 
craindre  ÔC  de  plus  difficile  à éviter  ; 8c  le 
plaifir  que  donne  ce  genre  de  Mufique  étant 
toujours  médiocre , on  peut  dire  qu’une 
belle  Fugue  eft  l’ingrat  chef-d’œuvre  d’un 
bon  Harmor.ifte. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  maniérés 
de  Fugues  ; comme  les  Fugues  perpétuelles 
appeilées  Canons  , les  doubles  Fugues  , les 
Contre- Fugues  , ou  Fugues  renverfees , qu’on 
peut  voir  chacune  à fon  mot,  & qui  fer- 
vent plus  à étaler  l’art  des  Compofiteurs 
qu’à  natter  l'oreille  des  Ecoutans. 

Fugue , du  Latin  fuga  , fuite  ; parce  que 
les  Parties  , partant  ainfi  fucceffivement , 
femblent  fe  fuir  8c  fe  pourfuivre  l’une 
l’autre. 

FUGUE  RENVERSEE.  C’eft  une  Fugue 
dont  la  réponfe  fe  fait  par  Mouvement 
contraire  à celui  du  fujet.  ( Voyez  Contre- 
Fugue.  ) 

FUSÉE , f f Trait  rapide  & continu  qui 
monte  ou  defceûd  pour  joindre  diatonique^ 
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ment  deux  Notes  à un  grand  Intervalle  1 une 
jvJ  de  l'autre.  (Voyez  PI.  C.  Fig.  4.  ) A moins 
que  la  Fufée  ne  foit  Notée  , il  faut , pour 
l'exécuter , qu’une  des  deux  Notes  extrêmes 
ait  une  durée  fur  laquelle  on  puiflè  palier  la 
Fufée  fans  altérer  la  Mefure. 


I 
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GAI 


G- 

p 

VX  re  fol,  G fol  re  ut , ou  Amplement  G. 
Cinquième  Son  de  la  Gamme  Diatonique , 
lequel  s'appelle  autrement  fol.  ( Voyez 
Gamme.  ) 

C’eft  auflî  le  nom  de  la  plus  haute  des 
trois  Clefs  de  la  Mufique.  ( Voyez  Clef.  ) 

GAI , adv.  Ce  mot,  écrit  au-deflus  d'un 
Air  ou  d'un  morceau  de  Mufique , indique 
un  mouvement  moyen  entre  le  vite  & le 
modéré  : il  répond  au  mot  Italien  Allegro  , 
employé  pour  le  même  ufage.  ( Voyez  Al- 

\ XEGRO.) 

Ce  mot  peut  s’entendre  auflî  du  carac- 
tère d’une  Mufique,  indépendamment  du 
Mouvement. 

GAILLARDE  ,ff.  Air  à trois  Tems  gais 
d’une  Danfe  de  même  nom.  On  la  nora- 
moit  autrefois  Romanefque , parce  qu’elle 
nous  eft , dit-on , venue  de  Rome , ou  du 
moins  d’Italie. 

Cette  Danfe  eft  hors  d’ufage  depuis  long- 
tems.  lien  eft  refté  feulement  un  Pas  appellé. 
Pas  de  Gaillarde. 

GAMME,  GAMM’UT,  ou  GAMMA- 
UT.  Table  ou  Echelle  inventée  par  Gui 
Arétin  , fur  laquelle  on  apprend  à nommer 
& à entonner  jufte  les  Degrés  de  l’Oétave 
par  les  fix  Notes  de  Mufique , ut  re  mi  fa 
fol  la  , fuivant  toutes  les  difpofitions  qu’on 
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peut  leur  donner  ; ce  qui  s’appelle  fol  fier. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

La  Gamme  a auflî  été  nommée  Main  har- 
monique , parce  que  Gui  employa  d’abord 
la  figure  d’une  main  , fur  les  doigts  de  la- 
quelle il  rangea  fes  Notes , pour  montrer 
les  rapports  de  fes  Hexacordes  avec  les  cinq 
Tétracordes  des  Grecs.  Cette  main  a été  en 
ufage  pour  apprendre  à nommer  les  Notes 
jufqu’à  l’invention  du  fi  qui  a aboli  chez 
nous  les  Muances , 8c  par  conféquent  la 
Main  harmonique  qui  fcrt  à les  expliquer. 

Gui  Arétin  ayant , félon  l’opinion  com- 
mune , ajouté  au  Diagramme  des  Grecs  un 
Tétracorde  à l’aigu  , & une  Corde  au  grave, 
ou  plutôt , félon  Meibomius  , ayant , par  ces 
additions,  rétabli  ce  Diagramme  dans  fon 
ancienne  étendue , il  appella  cette  Corde 
grave  Hypoprofiambanomenos , & la  marqua 
par  le  T des  Grecs  ; & comme  cette  lettre 
le  trouva  ainfi  à la  tête  de  l’Echelle , en 


à cette  Echelle  le  nom  barbare  de  Gamme. 

Cette  Gamme  donc , dans  toute  fon  éten- 
due , étoit  compofée  de  vingt  Cordes  ou 
Notes;  c’eft-à-dire  „ de  deux  Octaves  8c 
d’une  Sixte  majeure.  Ces  Cordes  étoient  re- 
préfentées  par  des  lettres  & par  des  fyllabes. 
Les  lettres  défignoient  invariablement  cha- 
cune une  Corde  déterminée  de  l’Echelle , 
comme  elles  font  encore  aujourd’hui  ; mais 
comme  il  n’y  avoir  d’abord  que  fix  letcrcs , 
enfin  que  lept,  & qu’il  faloit  recommeu- 
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cer  d’Oétave  en  Octave  , on  diftinguoit  ces 
Oétaves  par  les  figures  des  lettres.  La  pre- 
mière Oétave  fe  ma^quoit  par  dcslettres  ca- 
pitales de  cette  maniéré  : T.  A.  B.  &c.  la 
féconde,  par  des  caraéteres  courans  g.  a.  b. 
te  pour  la  Sixte  furnuméraire,  on  employait 
des  lettres  doubles  , gg  , an  , bb  , &c. 

Quant  aux  fyllabes  , elles  ne repréfenroient 
que  les  noms  qu'il  fàloit  donner  aux  Notes 
en  les  chantant.  Or  , comme  il  n’y  avoic 
que  fîx  noms  pour  fept  Notes  , c'étoit  une 
hécefïké  qu’au  moins  un  même  nom  fût 
donné  à deux  différentes  Notes  ; ce  qui  fe 
fit  de  maniéré  que  ces  deux  Notes  mi  fa  , 
ou  la  fa } tombaient  furies  femi-Tons.  Par 
conféquent  dès  qu'il  fe  préfentoit  un  Dièfe 
ou  un  Bémol  qui  amenoit  un  nouveau  femi- 
Ton , c’éroient  encore  des  noms  à changer  ; 
ce  qui  faifoit  donner  le  meme  nom  à dif- 
férentes Notes , & différens  noms  à la  même 
Note , félon  le  progrès  du  Chant  ; te  ces 
changemens  de  nom  s'appelaient  Muances. 

On  apprénoit  donc  ce  s Muances  par  ta 
Gamme.  A la  gauche  de  chaque  Degré  oh 
voyoit  une  lettre  qui  indiquoit  la  Corde 
précife  appartenant  à ce  Degré.  A la  droite , 
dans  les  cafés , on  trouvoitles  différensnoms 
que  cette  même  Note  devoir  porter  en  mon- 
tant ou  en  defeendant  par  Bcquarre  ou  par 
Bémol  , félon  le  progrès. 

Les  difficultés  de  cette  méthode  ont  fait 
faire  , en  divers  tems , plufieurs  changemens 
à la  Gamme.  La  Figure  io.  Planche  A.  re- 
préfente cette  Gamme  3 telle  qu'elle  efta&uei- 
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lement  urttée  en  Italie.  C ’eft  à-peû-près  la 
même  chofe  en  Efpagne  Sc  en  Portugal  , fl 
ce  n’eft  qu’on  trouve  quelquefois  à la  der- 
nière place  la  colonne  du  Béquarre  , qui  çft 
ici  la  premiers  , ou  quelqu’autre  différence 
auiïi  peu  importante. 

Pour  fe  lervir  de  cette  Echelle , fl  l'on 
veut  chanter  au  naturel , on  applique  ut 
à T de  la  première  colonne , le  long  de  la- 
quelle on  monte  jufqu’au  la -,  après  quoi  , 
partant  à droite  dans  la  colonne  du  b natu- 
rel , on  nomme  fa\  on  monte  au  la  de  la 
même  colonne,  puis  on  retourne  dans  la 
précédente  à mi , & ainfi  de  fuite.  Ou  bien, 
on  peut  commencer  par  ut  au  C de  la  fé- 
condé colonne  , arrivé  au  la  pafler  à mi  dans 
la  première  colonne  , puis  reparter  dans  l’au- 
tre colonne  au  fa.  Par  ce  moyen  l’une  de 
ces  tranrttions  forme  toujours  un  femi-Tonj 
favoir , la  fa  : Ôc  l'autre  toujours  un  Ton  j 
lavoir , la  mi.  Par  Bémol,  on  peut  commen- 
cer à l 'ut  en  cou/,  & faire  les  tranrttions 
de  la  même  maniéré , &c. 

En  defeendant  par  Béquarre  on  quitte  l 'ut 
de  la  colonne  du  milieu , pour  pafl’er  au  mi 
de  celle  par  Béquarre , ou  au  /a  de  celle 
par  Bémol  ; puis  defeendant  jufqu’à  Y ut  de 
cette  nouvelle  colonne , on  en  fort  par  fa 
de  gauche  à droite , par  mi  de  droite  à 
gauche,  &c. 

Les  Anglois  n’emploient  pas  toutes  ces 
fyllabes  , mais  feulement  les  quatre  premières 
ut  re  mi  fa  ; changeant  ainrt  de  colonne  de 
quatre  en  quatre  Notes  , ou  de  trois  en  trois 
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par  une  méthode  femblable  à celle  que  je 
viens  d'expliquer  , fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  de 
la  fa  6c  de  la  mi , il  faut  muer  par  faut  ,6c 
par  mi  ut. 

Les  Allemands  nont  point  d’autre  Gamme 
que  les  lettres  initiales  qui  marquent  les  Sons 
fixes  dans  les  autres  Gammes , & ils  folfient 
même  avec  ces  lettres  de  la  maniéré  qu’on 
pourra  voir  au  mot  Solfier. 

La  Gamme  Françoife , autrement  dite 
Gamme  du  Ji , leve  les  embarras  de  toutes 
ces  tranfitions.  Elle  confifte  en  une  fimple 
Echelle  de  fix  Degrés  fur  deux  colonnes  , 
outre  celle  des  lettres.  ( Voyez  PI.  A.  F/g. 
ii.)  La  première  colonne  à gauche  eft  pour 
chanter  par  Bémol  ; c'eft-à-dire , avec  un 
Bémol  à la  Clef  ; la  fécondé , pour  chanter 
au  naturel.  Voilà  tout  le  myftere  de  la 
flamme  Françoife  qui  n'a  gueres  plus  de 
difficulté  que  d’utilité  , attendu  que  toute 
autre  altération  qu’un  Bémol  la  met  à l’infi- 
tant  hors  d’ufage.  Les  autres  Gammes  n’ont 
par-deffus  celle-là , que  l'avantage  d'avoir 
auffi  une  colonne  pour  le  Béquarre  ; c'eft- 
à-dire  , pour  un  Dièfe  à la  Clef  ; mais  fi- 
tôt  qu’on  y met  plus  d'un  Dièfe  ou  d’un 
Bémol , ( ce  qui  ne  fe  fàifoit  jamais  autre- 
fois , ) toutes  ces  Gammes  font  également 
inutiles. 

Aujourd’hui  que  les  Muficiens  François 
chantent  tout  au  naturel , ils  n’ont  que  faire 
de  Gamme.  C fol  ut , ut  , 6c  C ne  font , pour 
eux  , que  la  même  chofe.  Mais  dans  le  fyfi 
tême  de  Gui , ut  eft  une  chofe , 6c  C en 
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eft  une  autre  fort  différente;  Sc  quand  il 
a donné  à chaque  Note  une  fiyllabe  Sc  une 
lettre  , il  n'a  pas  prétendu  en  faire  des  fyno- 
nymes  ; ce  qui  eût  été  doubler  inutilement 
les  noms  & les  embarras. 

GAVOTTE,/!  f.  Sorte  de  Danfe  dont 
l'Air  eft  à deux  Tems  , & fe  coupe  en  deux 
reprifes  , dont  chacune  commence  avec  le 
fécond  Tems  Sc  finit  fur  le  premier.  Le 
mouvement  de  la  Gavotte  eft  ordinairement 
gracieux  , fouvent  gai , quelquefois  aufïî  terv 
dre  Sc  lent.  Elle  marque  fes  phrafes  Sc  fes 
repos  de  deux  en  deux  Mefures. 

GÉNIE  , /!  m.  Ne  cherche  point , jeune 
Attifte  , ce  que  c'eft  que  le  Génie.  En  as- 
tu  : tu  le  fens  en  toi-même.  N’en  as-tu  pas  : 
tu  ne  le  connoîtras  jamais.  Le  Génie  du  Klu- 
ificien  foumet  l'Univers  entier  à fon  Art. 
Il  peint  tous  les  tableaux  par  des  Sons  ; il 
fait  parler  le  filence  même  ; il  rend  les  idées 
par  des  fentimens , les  fentimens  par  des 
accens  ; Sc  les  pallions  qu'il  exprime , il  les 
excite  au  fond  des  cœurs.  La  volupté,  par 
lui , prend  de  nouveaux  charmes  ; la  dou- 
leur qu’il  fait  gémir  arrache  des  cris  ; il 
brûle  fans  ceffe  Sc  ne  fe  confume  jamais. 
Il  exprime  avec  chaleur  les  frimats  Sc  les 
glaces  ; même  en  peignant  les  horreurs  de 
la  mort , il  porte  dans  lame  ce  fenriment 
de  vie  qui  ne  l’abandonne  point , Sc  qu'il 
communique  aux  cœurs  faits  pour  le  fient ir. 
Mais  hélas  ! il  ne  fiait  rien  dire  à ceux  où  fion 
germe  n’eft  pas  , Sc  fies  prodiges  font  peu 
fenfibles  à qui  ne  les  peut  imiter.  Veux- 
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tu  donc  (avoir  fi  quelque  étincelle  de  ce  feu 
dévorant  t'anime  ? Cours , vole  à Naples 
écouter  les  chef-d’œuvres  de  Léo , de  Du- 
rante y de  Jommeüi  , de  Pergolèfe.  Si  tes  yeux 
simplifient  de  larmes  , fi  tu  fens  ton  cœur 
palpiter , fi  des  treffeillemens  t'agitent , fi 
î’opprefiion  te  fuffoque  dans  tes  tranfports, 
prend  le  Métaftafe  & travaille  ; Ton  Génie 
échauffera  le  tien;  tu  créeras  à (on  exem- 
ple : ceft-là ce  que  fait  le  Génie  , & d'autres 
yeux  te  rendront  bientôt  les  pleurs  que  les 
Maîtres  t’ont  fait  verfer.  Mais  fi  les  char- 
mes de  ce  grand  Art  te  lai  fient  tranquille, 
fi  tu  n’as  ni  délire  ni  ravifiemenc , fi  tu 
ne  trouves  que  beau  ce  qui  tranfporte,  ofes- 
tu  demander  ce  qu'eft  le  Génie  ? Homme 
vulgaire  , ne  profine  point  ce  nom  fublime. 
Que  t'importerait  de  le  connoître  ? tu  ne 
(aurais  le  fentir  : fais  de  la  Mufiquç  Fran- 
çoiic. 

GENRE,  f.  m.  Divifiou  & difpofition 
du  Tétracorde  confidéxé  dans  les  Interval- 
les des  quatre  Sons  qui  le  compofent.  On 
conçoit  que  cette  définition,  qui  eft  celle 
d'Euclide,  n'efi:  applicable  quà  la  Mufique 
Grecque , dont  j’ai  à parler  en  premier 
lieu. 

La  bonne  conftîtution  de  l’Accord  du 
Tétracorde  ; c’eft  - à - dire  , l’établiflèmeut 
d’un  Genre  régulier,  dépendoit  des  trois 
réglés  fui  vantes,  que  je  tire  d’Ariftcxène. 

La  première  étoit  que  les  deux  Cordes 
extrêmes  du  Tétracorde  dévoient  toujours 
refier  immobiles , afin  que  leur  Intervalle 
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fut  toujours  celui  d’une  Quarte  jufle  ou  da 
Dtateflaron,  Quant  aux  deux  cordes  moyen- 
nes , elles  variaient  à la  vérité  ; mais  l'In- 
tervalle du  Lichanos  à la  Mêle  ne  dévoie 
jamais  palier  deux  Tons , ni  diminuer  au- 
delà  d'un  Ton  ; de  forte  qu’on  avoit  préci- 
fément  I’efpacc  d’un  Ton  pour  varier  l’Ac- 
cord du  Lichanos , & c’eft  la  fécondé  réglé. 
La  troilîeme  étoit  que  l’Intervalle  de  laPar- 
hypate , ou  fécondé  corde,  à l’Hypate  , n’ex- 
cédât jamais  celui  de  la  même  Parhypate 
au  Lichanos. 

Comme  en  général  cet  Accord  pouvoîc 
fe  diverlitier  de  trois  façons , cela  confti- 
tuoit  trois  principaux  Genres  ; lavoir,  le  Dia- 
tonique , le  Chromatique  ëc  l’Enharmoni- 
que. Ces  deux  derniers  Ge/nes  , où  LsdeuX 
premiers  Intervalles  faifoient  toujours  en- 
semble une  fomme  moindre  que  le  troi- 
lieme  Intervalle , s'appelaient  à caufe  dô 
cela  Genres  épais  ou  Jerrcs,  ( Voyez  ÉrAis.) 

Dans  le  Diatonique,  la  Modulation  pro- 
cédoit  par  un  femi-Ton , un  Ton , & un 
autre  Ton  , fi  ut  re  mi  ; & comme  on  y paf- 
foit  par  deux  Tons  confécutifs  , de -là  luî 
Vcnoit  le  nom  de  Diatonique.  Le  Chroma- 
tique procédoit  fuccelTivemcnt  par  deux 
fcmi-Tons  &un  hémi-Diton  ou  une  Tierce 
mineure  , ji , ut , ut  Dièfe  , mi  \ cette  Mo- 
dulation tenoit  le  milieu  entre  celles  du 
Diatonique  & de  l’Enharmonique , y fai— 
fant,  pour  ainfi  dire,  fentir  diverfesnuan- 
ces  de  Sons , de  même  qu’entre  deux  cou- 
leurs principales  on  introduit  plufieursnuaar 
• Dicl.  de  Mu  fi.  que.  Tome  I.  B b 
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ces  intermédiaires , & de -là  vient  qu’on  ap-' 
pelloit  ce  Genre  Chromatique  ou  coloré. 
Dans  l’Enharmonique  , la  Modulation  pro- 
cédoitpar  deux  Quart$-de-2b/z , en  divifant, 
félon  la  doéfrine  d’Ariftoxène , le  femi- 
Ton  majeur  en  deux  parties  égales,  & un 
Diton  ou  une  Tierce  majeure,  comme  Ji , 
Ji  Dièle  Enharmonique , ut  & mi  : ou  bien  , 
félon  les  Pythagoriciens , en  divifant  le  fèmi- 
Ton  majeur  en  deux  Intervalles  inégaux  , 
qui  formoient , l’un  le  femi-Ton  mineur, 
c’eft-à-dire  , notre  Dièfe  ordinaire , & Pautrer 
le  complément  de  ce  même  femi-Ton  mi- 
neur au  femi-Ton  majeur,  & enfuite  le 
Diton , comme  ci-devant , Ji,  Ji  Dièfe  ordi- 
naire , ut y mi.  Dans  le  premier  cas  , ksdeux 
Intervalles  égaux  dn  Ji  à Y ut  étoient  tous 
deux  Enharmoniques  ou  d'un  Quart-de- 
Ton  ; dans  le  fécond  cas  , il  n’y  avoit  d’En- 
harmonique  que  le  palfage  du  ji  Dièfe  k 
Yut , cklt-à-dire , la  différence  du  femi- 
Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur  , laquelle 
Cft  le  Dièfe  appelle  de  Pythagore  & le  vé- 
ritable Intervalle  Enharmonique  donné  par 
k Nature. 

Comme  donc  cette  Modulation , dit  M« 
Burette , fe  tenoit  d’abord  très-ferrée , ne 
parcourant  que  de  petits  Intervalles,  des 
Intervalles  prefque  infenfibles,  on  la  nom- 
moit  Enharmonique , comme  qui  dirait  biert 
jointe  , bien  affemblée  , probï  coagmentata. 

Outre  ces  Genres  principaux  , il  y en  avoir 
d'autres  qui  réfu Iraient  tous  des  divers  par- 
tages du  Tétraeorde  , ou  de  façons  de  lac- 
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fcorder  différentes  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Ariftoxène  fubdmfè  le  Genre  Diato- 
nique en  Syntonique  & Diatonique  mol  ; 
(Voyez  Diatonique»)  & le  Genre  Chro- 
matique en  mol,  Hémiolien  & Tonique* 
( Voyez  Chromatique  ) dont  il  donne 
les  différences  comme  je  les  rapporte  à 
leurs  articles.  Ariftide  Quintilien  fait  men- 
tion de  plufîeurs  autres  Genres  particu- 
liers , & il  en  compte  fîx  qu'il  donne 
pour  très  - anciens  ; favoir  , le  Lydien,  le 
Dorien,  le  Phrygien,  l’ionien,  le  Mixo- 
lydien  , & le  Syntonolydien»  Ces  fîx  Genres , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Tons 
ou  Modes  de  mêmes  noms , différoient  par 
leurs  Degrés  ainfî  que  par  leur  Accord  ; les 
tins  n arrivoient  pas  à l’Oétave  , les  autres 
l’atteignoient , les  autres  la  pafïoient  ; en 
forte  qu’ils  participoient  à la  fois  du  Genre 
& du  Mode.  On  en  peut  voir  lé  détail  dans 
le  Muficien  Gree. 

En  général  le  Diatonique  fe  divife  en  au- 
tant d’efpeces  qu'on  peut  afligner  d’inter- 
valles différens  entre  le  femi  - Ton  & la 
Ton. 

Le  Chromatique  en  autant  d'efpeces  qu’on 
peut  afligner  d’intervalles  entre  le  femi-Ton 

le  Dièfe  Enharmonique. 

Quant  à l’Enharmonique  * il  ne  fc  fubdi- 
vifè point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivî- 
fîons , il  y avoit  encore  un  Genre  commun, 
dans  lequel  on  n’employoit  que  des  Sons 
ftables  qui  appartiennent  à tous  les  Genres  t 
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8c  un  Genre  mixte  qui  participoit  du  carac- 
tère de  deux  Genres  ou  de  tous  les  trois. 
Or  il  faut  bien  remarquer  que  dans  ce  mé- 
. lange  de  Genres  ,qui  étoit  très-rare, on  n’em- 
ployoit  pas  pour  cela  plus  de  quatre  cor- 
de, ; mais  on  les  tendoit  ou  reluchoit  di- 
versement durant  une  même  Piece  ; ce  qui 
ne  paroît  pas  trop  facile  à pratiquer.  Je 
foupçonne  que  peut-être  un  Tétracorde  étoit 
accordé  dans  un  Genre , & un  autre  dans 
un  autre  ; mais  les  Auteurs  ne  s'expliquent 
pas  clairement  là-deflus. 

On  lit  dans  Ariftoxènc  , ( X.  I.  Part.  II.) 
que  jufqu’au  tems  d’Alexandre , le  Diato- 
nique 8c  le  Chromatique  étoient  négligés 
des  anciens  Muliciens , & qu’ils  ne  s’exer- 
<. oient  que  dans  le  Genre  Enharmonique, 
«*  comme  le  feul  digne  de  leur  habileté  ; 
mais  ce  Genre  étoit  entièrement  abandonné 
du  tems  de  Plutarque , & le  Chromatique 
nnffi  fut  oublié,  même  avant  Macrobe. 

L’étude  des  écrits'des  Anciens  , plus  que 
le  progrès  de  notre  Muflque  , nous  a rendur 
ces  idées , perdues  chez  leurs  fuccefleurs. 
Nous  avons  comme  eux  le  Genre  Diato- 
nique , le  Chromatique  & l’Enharmoni- 
que , mais  fans  aucunes  divifions  ; 8c  nous 
confidérons  ces  Genres  tous  des  idées  fort 
différentes  de  celles  qu’ils  en  avoient.  C’é- 
toient  pour  eux  autant  de  maniérés  parti- 
culières de  conduire  le  Chant  iur  certaines 
cordes  pre-ferites.  Pour  nous  , ce  font  autant 
de  maniérés  de  conduire  le  corps  entier 
de  l’Harmonie , qui  forcent  les  Parties 
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fuivre  les  Intervalles  prefcrits  par  ces  Genres; 
de  forte  que  le  Genre  appartient  encore  plus 
à l’Harmonie  qui  l’engendre , qu'à  la  Mé- 
lodie qui  le  fait  ftntir. 

Il  faut  encore  obferver  que  , dans  notre 
Mufique,  les  Genres  font  prefque  toujours 
mixtes;  c’eft-à-dire , que  le  Diatonique  entre 
pour  beaucoup  dans  le  Chromatique,  6c 
que  l’un  & l’autre  font  nécellairement  mêlés 
à l’Enharmonique.  Une  Pièce  de  Mufique 
toute  entière  dans  un  feul  Genre , feroit 
très-difHcile  à conduire  6c  ne  feroit  pas  fup- 
portable  ; car  dans  le  Diatonique  il  feroit 
impolïibîe  de  changer  le  Ton  : dans  le  Chro- 
matique on  (croit  forcé  de  changer  de  Ton 
à chaque  Note  , & dans  l’Enharmonique  il 
n’y  auroit  abfolument  aucune  forte  de  Uni— 
fon.  Tout  cela  vient  encore  des  réglés  de 
l'Harmonie  , qui  afïujcttiiient  la  fucceflion 
des  Accords  à certaines  réglés  iiïcompati- 
bles  avec  une  continuelle  fuccelTion  Enhar- 
monique ou  Chromatique;  & auiTi  de  celles 
de  la  Mélodie  , qui  n'en  fauroit  tirer  de 
beaux  Chants.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  Genres  des  Anciens.  Comme  les  Tctra- 
cordes  étoient  également  complers , quoi- 
que divifés  différemment  dans  chacun  des 
trois  fyftêmes  ; Il  dans  la  Mélodie  ordinaire 
un  Genre  eut  emprunté  d’un  autre  d’autres 
Sons  que  ceux  qui  fe  trouvoient  nécefTai- 
rement  communs  entr’eux  , le  Tétracorde 
auroit  eu  plus  de  quatre  cordes , & toutes 
les  réglés  de  leur  Mufique  auraient  été  con- 
fondues. 
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M.  Serre  de  Geneve  a fait  la  diftinéticw 
d'un  quatrième  Genre  duquel  j’ai  parlé  dans 
fon  article.  ( Voyez  Diacommatique.  ) 

GIGUE  , f.  f.  Air  d'une  Danfe  de  même 
nom  j dont  la  Mefure  eft  à fix-huit  & d’un 
Mouvement  alfez  gai.  Les  Opéra  François 
contiennent  beaucoup  de  Gigues  , & le-s  Gi- 
gues de  Correlli  ont  été  long-tems  célébrés  : 
mais  ces  Airs  font  entièrement  pafles  de 
Mode  ; on  n’en  fait  plus  du  tout  en  Italie» 
& l’on  n'en  fait  plus  gueres  en  France. 

GOUT , f.  m.  De  tous  les  dons  natures 
le  Goût  eft  celui  qui  fe  fent  le  mieux  & qui 
s’explique  le  moins  ; il  ne  feroit  pas  ce  qu'il 
eft , fi  l’on  pouvoir  le  définir  : car  il  juge 
des  objets  fur  lefquels  le  jugement  n’a  plus 
de  prife , & fert , fi  j’ofe  parler  ainfi , de 
lunettes  à la  raifon. 

Il  y a , dans,  la  Mélodie > des  Chants  plus 
agréables  que  d'autres  , quoiqu’égalemenç 
bien  Modulés  ; il  y a , dans  l’Harmonie  x 
des  chofes  d’effet  & des  chofes  fans  effet,, 
toutes  également  régulières  j il  y a , dans 
l’entrelacement  des  morceaux  un  art  exquis 
de  faire  valoir  les  uns  par  les  autres,  qui 
tient  à quelque  chofe  de  plus  fin  que  la  loi 
des  contraftes.  Il  y a dans  l’exécution  du 
même  morceau  des  maniérés  différentes  de 
le  rendre , fans  jamais  fortir  de  fon  carac-> 
tere  : de  ces  maniérés , les  unes  plaifent  plus , 
que  les  autres  , & loin  de  les  pouvoir  fou- 
mettre  aux  réglés , on  ne  peut  pas  même 
les  déterminer.  Leélçur  A rendez -moi  raiiout 
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de  ces  différences , & je  vous  dirai  ce  que 
c'eft  que  le  Goût. 

Chaque  homme  a un  Goût  particulier, 
par  lequel  il  donne  aux  chofes  qu'il  appelle 
Déliés  &c  bonnes  , un  ordre  qui  n'appartient 
qu'à  lui.  L’un  eft  plus  touché  des  morceaux 
pathétiques , l'autre  aime  mieux  les  Airs 
j’ai  s.  Une  Voix  douce  & flexible  chargera 
i es  Chants  d’ornemens  agréables;  une  Voix 
fenfible  & forte  animera  les  liens  des  accens 
de  la  pallion.  L'un  cherchera  la  lîmpüciré 
dans  la  Mélodie  : l’autre  fera  cas  des  traits 
recherchés  : & tous  deux  appelleront  élé- 

Sance  le  Goût  qu’ils  auront  préféré.  Cette 
iverfité  vient  tantôt  de  la  différente  diC- 
pofition  des  organes  , dont  le  Goût  enfeigne 
à tirer  parti;  tantôt  du  caradtere  particulier 
de  chaque  homme , qui  le  rend  plus  fen- 
lible  à un  plaifir  ou  à un  défaut  qu’à  un 
autre;  tantôt  de  la  diverfité  d'âge  ou  de 
fexc , qui  tourne  les  delîrs  vers  des  objets 
différens.  Dans  tous  ces  cas  , chacun  n'ayant 
que  fon  Goût  à oppofer  à celui  d’un  autre* 
il  eft  évident  qu'il  n'en  faut  point  dif- 
puter. 

Mais  il  y a.  aufll  un  Goût  général  fur  le- 
quel tous  le&geais  bien  organifés  s’accordent; 
& c'eft  celui-ci  feulement  auquel  on  peur 
donner  abfolument  le  nom  de  Goût.  Faites 
entendre  un  Concert  à des  oreilles  fuffifam- 
ment  exercées  & à des  hommes  fuffifamment 
inftruits  , le  plus  grand  nombre  s’accordera* 
pour  l’ordinaire , fur  le  jugement  des  mon- 
ceaux & fur  l’ordre  de  préférence  qui  leux 
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convient.  Demandez  à chacun  raifon  de  fon 
jugement , il  y a des  chofes  fur  lefquelles 
ils  ia  rendront  d'un  avis  prefque  unanime: 
ces  chofes  (ont  celles  qui  fe  trouvent  fou- 
miles  aux  réglés  ; 6c  ce  jugement  commun 
eft  alors  celui  de  l’Arcifte  ou  du  Connoif- 
feur.  Mais  de  ces  chofes  qu’ils  s’accordent 
à trouver  bonnes  ou  mauvaifes , il  y en  a 
fur  lefquelles  ils  ne  pourront  autorifer  leur 
jugement  par  aucune  raifon  folide  & com- 
mune à tous;  6c  ce  dernier  jugement  ap- 
partient à l'homme  de  Goût.  Que  (î  l’una- 
nimité parfaite  ne  s’y  trouve  pas , c’eft  que 
tous  ne  font  pas  également  bien  organifés  ; 
que  tous  ne  font  pas  gens  de  Goût , 6c  que 
les  préjugés  de  l’habitude  ou  de  l’éducation 
changent  fouvent,  par  des  conventions  ar- 
bitraires, l’ordre  des  beautés  naturelles!. 
Quant  à ce  Goût , on  en  peut  difputer, 
parce  qu'il  n’y  en  a qu’un  qui  (oit  le  vrai: 
mais  je  ne  vois  gueres  d’autre  moyen  de 
terminer  la  difpute  que  celui  de  compter 
les  voix , quand  on  ne  convient  pas  même 
de  celle  de  la  Nature.  Voilà  donc  ce  qui 
doit  décider  de  la  préférence  entre  la  Mu- 
fique  Françoile  6c  l’Italienne. 

Au  relie  , le  Génie  crée , mais  le  Goût 
choifit  : 6c  fou  vent  un  Génie  trop  abondant 
a befbin  d’un  Cenfcur  févere  qui  l’empêche 
d’abuler  de  Ces  richeftes.  Sans  Goût  on  peut 
faire  de  grandes  chofes  ; mais  c’eft  lui  qui 
les  rend  intéreftàntes.  C’eft  le  Goût  qui  fait 
failir  au  Compolîteur  les  idées  du  Poëte  3 
c’eft  le  Goût  qui  fait  failir  à l’Exécutant  les 
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idées  du  Compofiteur  ; c’eft  le  Goût  qui 
fournie  à l’un  6c  à l’autre  tout  ce  qui  peut 
orner  6c  faire  valoir  leur  fujet  ; 6c  c’eft  le 
Goût  qui  donne  à l’Auditeur  le  lentiment 
de  toutes  ces  convenances.  Cependant  le 
Gciît  n’cft  point  la  fenltbilité.  On  peut  avoir 
beaucoup  de  Goût  avec  une  ame  froide  , &C 
tel  homme  tranfporté  des  choies  vraiment 
pallionnées  cft  peu  touché  des  gracieules. 
Il  femble  que  le  Goût  s’attache  plus  volon- 
tiers aux  petites  exprdïions , & la  fenfibi- 
lité  aux  grandes. 

GOUT-DU-CHANT.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  en  France  l’Art  de  Chanter  ou  de 
jouer  les  Notes  avec  les  agrémens  qui  leur 
conviennent , pour  couvrir  un  peu  la  fadeur 
du  Chant  François.  On  trouve  à Paris 
plulîeurs  Maîtres  de  Goût- du-Chant , Sc  ce 
Goût  a plulîeurs  termes  qui  lui  font  pro- 
pres ; on  trouvera  les  principaux  au  mot 
AgRKMENS. 

Le  Goût-du -Chant  con lifte  auftî  beaucoup 
à donner  artificiellement  à la  voix  du  Chan- 
teur le  tymbre  , bon  ou  mauvais  , de  quel- 
que Adteur  ou  Actrice  à la  mode.  Tantôt 
il  conlifte  à nazillonner  , tantôt  à canarder  * 
tantôt  à chevrotter,  tantôt  à glapir  : mais 
tout  cela  font  des  grâces  pallageres  qui 
changent  fans  ceflè  avec  leurs  Auteurs. 

GRAVE  ou  GRAVEMENT.  Adverbe 
qui  marque  lenteur  dans  le  mouvement  » 
6c  j de  plus , une  certaine  gravité  dans  l’exé- 
cution. 

GRAVE , adj.  eft  oppofé  à aigu.  Plus  les 


Digitized  by  Google 


I 


594  CRA 

vibrations  du  corps  fonore  font  lentes , plu£ 
le  Son  eft  Grave.  ( Voyez  Son  , Gravité.  )• 

GRAVITÉ  3 f.  f.  C’eft  cette  modifica- 
tion du  Son  par  laquelle  on  le  confidere 
comme  Grave  ou  Bas  par  rapport  à d’au- 
tres Sons  qu’on  appelle  Hauts  ou  Aigus.  Il 
n’y  a point  dans  la  Langue  Françoife  de  corré- 
latif à ce  mot;  car  celui  Acuité  n’a  pu  palier. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  la  grol- 
feur , longueur  , tenfion  des  cordes  , de 
la  longueur  & du  diamètre  des  tuyaux  , & 
en  général  du  volume  & de  la  malfe  des 
corps  fonores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela  , 
plus  leur  Gravité  eft  grande  ; mais  il  n’y  a 
point  de  Gravité  abfolue , & nul  Son  n’eft 
grave  ou  aigu  que  par  comparaifon. 

GROS-FA.  Certaines  vieilles  Mufiques 
d’Eglife , en  Notes  Quarrées  , Rondes  ou 
Blanches  , s’appelloient  jadis  du  Gros-fa. 

GROUPE  , / tir.  Selon  PAbbé  BrolTard, 
quatre  Notes  égales  & Diatoniques , dont 
la  première  & la  troifieme  font  fur  le  même 
Degré,  forment  un  Groupe.  Quand  la  deuxier 
me  defcend  & que  la  quatrième  monte  , 
c’eft  Groupe  ascendant)  quand  la  deuxieme 
monte  & que  la  quatrième  defcend , c’eft: 
Groupe  defcendant  : & il  ajoute  que  ce  nom 
a été  donné  à ces  Notes  à caule  de  la  fi- 
gure qu’elles  forment  enfembte. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  jamais  ouï 
employa  ce  mot  en  parlant , dans  le  fen* 
que  lui  donne  l’Abbé  Broifard  , ni  même 
l’avoir  lu  dans  le  même  fens  ailleurs  que 
dans  fen  Dictionnaire. 


i 

I 

! 


I 


Digitized  by  Google 


g u i \n 

■GUIDE,  f.  f.  C’eft  la  Partie  qui  entre 
la  première  dans  une  Fugue  8c  annonce  le 
fujet.  ( Voyez  Fugue.  ) Ce  mot , commun 
en  Italie , eft  peu  ufité  en  France  dans  le 
même  fens. 

GUIDON,/  m.  Petit  ligne  de  Mufique 
lequel  fe  met  à lextrémicé  de  chaque  Por- 
tée fur  le  Degré  où  fera  placée  la  Note  qui 
doit  commencer  la  Portée  fui  vante.  Si  cetre 

Î>remiere  Note  eft  accompagnée  accidentel- 
ement  d’un  Dièfe  , d’un  Bémol  ou  d’un 
Béquarre  , il  convient  d’en  accompagner 
aufîï  le  Guidon. 

On  ne  fe  fert  plus  de  Guidons  en  Italie 
fur-tout  dans  les  Partitions  , où  chaque  Por- 
tée ayant  toujours  dans  l’Accolade  fa  place 
fixe , on  ne  fauroit  gueres  fe  tromper  en 
pafiant  de  l’une  à l’autre.  Mais  les  Guidons 
font  néceftàires  dans  les  Partitions  Françoi- 
fès , parce  que  , d’une  ligne  à l’autre , les 
Accolades , embraflànc  plus  ou  moins  de 
Portées , vous  lai  (lent  dans  une  continuelle 
incertitude  de  la  Portée  correfpondante  à 
celle  que  vous  avez  quittée. 

GYMNOPJÉDIE  , f.  f.  Air  ou  Nome 
fur  lequel  danfoient  à nud  les  jeunes  Lacé- 
démoniennes. 
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HaRMATIAS.  Nom  d’un  Nome  daéby- 
lique  de  la  Mufîque  Grecque  , invente  par 
le  premier  Olympe  Phrygien. 

HARMONIE  , f.  f.  Le  fens  que  don- 
noient  les  Grecs  à ce  mot,  dans  leur  Mu- 
fique , eft  d’autant  moins  facile  à détermi- 
ner , qu'étant  originairement  un  nom  pro- 
pre , il  n'a  point  de  racines  par  lefquelles 
on  puille  le  décompoler  pour  en  tirer  l’éty- 
mologie. Dans  les  anciens  traités  qui  nous 
relient,  Y Harmonie  paroît  être  la  Partie  qui 
a pour  objet  la  fuccellion  convenable  des 
Sons , en  tant  qu’ils  font  aigus  ou  graves  , 
par  oppofition  aux  deux  autres  Parties  ap- 
pellées  R h y t h mica  & Metrica  , qui  fe  rap- 
portent au  Tems  &c  à la  Mefure  : ce  qui 
Jaiüè  à cette  convenance  une  idée  vague 
8c  indéterminée  qu’on  ne  peut  fixer  que  par 
«ne  étude  exprede  de  toutes  les  réglés  de 
l'Art  j & encore  , après  cela,  Y Harmonie 
fera-t-elle  fort  difficile  à diftinguer  de  la 
Mélodie  , à moins  qu’on  n’ajoute  à cette 
derniere  les  idées  de  Rhyrhme  & de  Me- 
fure, fans  lefquelles,,  en  effet,  nulle  Mélo- 
die ne  peut  avoir  un  caraétere  déterminé, 
au  lieu  que  Y Harmonie  a le  fien  par  elle-mê- 
me , indépendamment  de  toute  autre  quan- 
tité. ( Voyez  Mélodie.  ) 

L On  voit  par  un  paffage  de  Nicomaque  * 
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, &p?r  d’autres  , qu’ils  donnoient  aufli  quel- 
que fois  le  nom  à’ Harmonie  à la  Conforman- 
ce de  l'Octave  , & aux  Concerts  de  Voix 
& d’Inftrumens  qui  s’exécutoient  à l'Oâa- 
ve , & qu’ils  appelaient  plus  communé- 
ment Antiphonies. 

Harmonie  , félon  les  Modernes , eft  une 
(uccelTion  d'Accords  félon  les  loix  de  la 
Modulation.  Long-temscette  Harmonie  n’eüc 
d'autres  principes  que  des  réglés  prefque 
arbitraires  ou  fondées  uniquement  fur  l’ap- 
probation d’une  oreille  exercée  qui  jugeoit 
de  la  bonne  ou  mauvaife  fuccdTion  des 
Confontiances  &c  dont  on  mettoit  enfuite  les 
dédiions  en  calcul.  Mais  le  P.  Merfenne  Sc 
M.  Sauveur  ayant  trouvé  que  tout  Son  , 
bien  que  fïmple  en  apparence  , étoit  tou- 
jours accompagné  d’autres  Sons  moins  fen- 
riblcs  qui  formoient  avec  lui  l’Accord  par- 
fait majeur , M.  Rameau  eft  parti  de  cette 
expérience  , Sc  en  a fait  la  bafe  de  fon  fyfo 
terne  Harmonique  dont  il  a rempli  beau- 
coup de  livres  , tk  qu’enfin  M.  d’Alembert 
a pris  la  peine  d’expliquer  au  Public. 

M.  Tartini  , partant  d’une  autre  expé- 
rience plus  neuve  , plus  délicate  & non 
moins  certaine  , c-ft  parvenu  à des  conclu- 
rions allez  femblab’es  par  un  chemin  tout 
oppofé.  M.  Rameau  fait  engendrer  les  Delfus 
par  la  Baffe  -,  M.  Tartini  fait  engendrer  la 
llallè  par  les  Dellus  : celui-ci  tire  l ‘Harmo- 
nie de  la  Mélodie , & le  premier  fait  tout 
le  contraire.  Pour  décider  de  laquelle  des 
deux  Ecoles  doivent  fortir  les  meilleurs  ou- 
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vrnges , il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  étffl i 
fait  pour  l'autre , du  Chant  ou  de  l’Accom- 
pagnement. On  trouvera  au  mot  Syjltmt 
un  court  expofé  de  celui  de  M.  Tartinî* 
Je  continue  à parler  ici  dans  celui  de  M. 
Rameau  , que  j’ai  fuivi  dans  tout  cet  ou- 
vrage , comme  le  feul  admis  dans  le  pays 
où  j'écris. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftê- 
me , quelque  ingénieux  qu'il  {oit , n’eft  rien 
moins  que  fondé  fur  la  Nature  , comme 
il  le  répété  fans  ceflè , qu’il  n’eft  établi  que 
fur  des  analogies  & des  convenances  qu’un 
homme  inventif  peut  renverfer  demain  par 
d’autres  plus  naturelles;  qu’enfin,  des  ex- 
périences dont  il  le  déduit , l’une  eft  recon- 
nue fauffe , & l’autre  ne  fournit  point  les 
conféquences  qu’il  en  tire.  En  effet , quand 
cet  Auteur  a voulu  décorer  du  titre  de  Dé~ 
monjlration  les  raifonnemens  fur  lefquels  il 
établit  (a  théorie , tout  le  monde  s'eft  mo- 
qué de  lui  ; l'Académie  a hautement  défap- 
prouvé  cette  qualification  obreptice , & M« 
Efteve  , de  la  Société  Royale  de  Montpel- 
lier , lui  a fait  voir  qu’à  commencer  par 
cette  propofition , que  , dans  la  loi  de  la 
Nature , les  Oétaves  des  Sons  les  repréfen- 
tent  & peuvent  fe  prendre  pour  eux , il  n’y 
avoit  rien  du  tout  qui  fût  démontré , nî 
même  folidement  établi  dans  fa  prétendue 
Démonftration.  Je  reviens  à fon  Syftême, 

Le  principephyfiquede  la  réfonnance  nous 
offre  les  Accords  ifolés  & folitaires;  il  n’eu 
établit  pas  la  iucceffion.  Une  fucceflîon  rc- 
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ftiîîere  eft  pourtant  nécefTaire.  Un  Diction- 
naire de  mots  choifis  n’eft  pas  une  haran- 
gue , ni  un  recueil  de  bons  Accords  une 
Piece  de  MuTique  -,  il  faut  un  fens , il  faut 
de  la  liaifon  dans  la  Mufique  ainfî  que  dans 
le  langage  ; il  faut  que  quelque  cnofe  de 
ce  qui  précédé  fe  tranfmette  à ce  qui  fuit  , 
pour  que  le  tout  fade  un  cnfemble  & puifle 
être  appelle  véritablement  un. 

Or  la  fenfation  compofée  qui  réfulte  d’un 
Accord  parfait , fe  rélout  dans  la  fenfation 
abfolue  de  chacun  des  Sons  qui  le  compo- 
fent , & dans  la  fenfation  comparée  de 
chacun  des  Intervalles  que  ces  mêmes  Sons 
forment  entr’eux;  il  n’y  a rien  au-delà  de 
fcnfible  dans  cet  Accord  : d’où  il  fuit  que 
Ce  n'eft  que  par  le  rapport  des  Sons  & pat 
l’analogie  des  Intervalles  qu’on  peut  établir 
la  liaifon  dont  il  s’agit  ; & c’eft-làle  vrai&  l’u- 
nique principe  d’où  découlent  toutes  les  loix 
de  1 “Harmonie  & de  la  Modulation.  Si  donc 
toute  Y Harmonie  n’étoit  formée  que  par  une 
fuccertîon  d’Accords  parfaits  majeurs  , il 
'.fuffiroit  d’y  procéder  par  Intervalles  fem- 
blables  à ceux  qui  compofent  un  tel  Ac- 
cord; car  alors  quelque  Son  de  l’Accord 

{>  recèdent  fe  prolongeant  nécefîàirement  dans 
e fuivant , tous  les  Accords  fe  trouveroient 
fuffifamment  liés , & Y Harmonie  ferait  une  , 
au  moins  en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fucceflîons  ex- 
cluraient toute  Mélodie  en  excluant  le  Genre 
Diatonique  qui  en  fait  la  bafe  , elles  n’iroient 
point  au  vrai  but  de  l'Art , puifque  la  Mu- 
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f que , étant  un  difcours , doit  avoir  com- 
me lui  fes  périodes  -,  fes  phrafes  , Tes  fuf- 
pen  fions  , Tes  repos , fa  ponctuation  de  tou- 
te efpece  , Ôc  que  l’uniformité  des  marches 
Harmoniques  n’offriroit  rien  de  tout  'cela. 
Les  marches  Diatoniques  exigeoient  que  les 
Accords  majeurs  ôc  mineurs  fu lient  entre- 
mêlés , ôc  l’on  a fenti  la  néceiïité  des  Dif- 
fonances  pour  marquer  les  phrafes  & les 
repos.  Or  , la  fucceiïion  liée  des  Accords 
parfaits  majeurs  ne  donne  ni  l’Accord  par- 
fait mineur , ni  la  Diffonance , ni  aucune 
efpece  de  phrafe , & la  ponctuation  s’y  trou- 
ve tour-à-fait  en  défaut. 

M.  Rameau  , voulant  ahfolument,  dans 
fon  Syltême  , tirer  de  la  Nature  toute  notre 
Harmonie , a eu  recours , pour  cet  effet  , 
à une  autre  expérience  de  fon  invention  , 
de  laquelle  j’ai  parlé  ci-devant , ôc  qui  eft 
renverfée  de  la  première.  Il  a prétendu  qu’un 
Son  quelconque  fournifioit  dans  fes  multi- 
ples un  Accord  parfait  mineur  au  grave  , 
dont  il  étoit  la  Dominante  ou  Quinte  , com- 
me il  en  fournit  un  majeur  dans  fes  àli- 
quotes , dont  il  eft  la  Tonique  ou  Fonda- 
mentale. Il  a avancé  , comme  un  fait  af- 
furc  , qu’une  corde  fonore  faifoit  vibref 
dans  leur  totalité , fans  pourtant  les  faire  ré- 
former  , deux  autres  coides  plus  graves , 
l’une  à fa  Douzième  majeure  & l’autre  à 
fa  Dix-feptieme  ; & de  ce  fait , joint  au  pré- 
cédent , il  a déduit  fort  ingénieufèment , 
non-feulement  l’introdu&ion  du  Mode  mi- 
neur ôc  de  la  Diflonance  dans  Y Harmonie , 

mais 
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maïs  les  règles  de  la  phrafê  harmonique  Se 
de  toute  la  Modulation  , telles  quon  les 
trouve  aux  mots  Accord  , Accompagne* 
ment.  Basse- Fondamentale  , Caden- 
ce, Dissonance,  Modulation. 

Mais  premièrement  , l'expérience  eft  fauf- 
ilé. Il  eft  reconnu  que  les  cordes  accordées 
au-deffpus  du  Son  fondamental , ne  frémif- 
fent  point  en  entier  à ce  Son  fondamental , 
mais  quelles  fc  divifeqt  pour  en  rendre  feu- 
lement l'uniflon  , lequel , conféquemment , 
n’a  point  d'Harmoniques  en-deifous.  il  eft 
reconnu  déplus  que  I4  propriété  qu’ont  les 
cordes  de  fe  divifer  , n’eft  point  particu- 
lière à celles  qui  font  accordées  à la  Douziè- 
me & à la  Djix-feptieme  en-deflous  du  Son 
principal  ; mais  quelle  eft  commune  à tous 
Tes  multiples  : d'où  il  fuit  que  les  Interval- 
les de  Douzième  & de  Dix-feptieme  en- 
dclfous  n’étant  pas  uniques  en  leur  maniéré  , 
on  nen  peut  rien  conclure  en  faveur  de 
l'Accord  parfait  mineur  qu’ils  repréfèntent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette 
expérience  , cela  ne  leveroit  pas  , à beau- 
coup près  , les  difficultés.  Si , comme  le 
prétend  M.  Rameau  , toute  V Harmonie  eft 
dérivée  de  la  réfonnance  du  corps  fonore  , 
il  n’en  dérive  donc  point  des  feules  vibra- 
tions du  corps  fonore  qui  ne  réfbnne  pas. 
En  effet , c'eft  une  étrange  théorie  de  tirer 
de  ce  qui  ne  réfonne  pas , les  principes  de 
l’Harmonie  ; & c'eft  une  étrange  phyfique 
de  faire  vibrer  Sc  non  réfonner  le  corps  fo- 
nore , comme  fi  le  Son  lui-même  étoit  au- 

DiS.  de  Mufique,  Tome  I.  Ce 
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tre  chofe  que  lair  ébranlé  par  ces  vibrations.4 
D’ailleurs  , le  corps  fonore  ne  donne  pas 
feulement , outre  le  Son  principal , les  Sony 
qui  compofent  avec  lui  l’Accord  parfait , 
mais  une  infinité  d'autres  Sons  , formés  par 
toutes  les  aliquotes  du  corps  fonore , lef- 
quels  n’entrent  point  dans  cet  Accord  par- 
iait. Pourquoi  les  premiers  font  ils  conion- 
nans,  & pourquoi  les  autres  ne  le  font-ils 
pas  , puifqu’ils  font  tous  également  donnés 
par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  par- 
fait , puifqu’il  eft  formé  de  tous  fes  Har- 
moniques , & que  c’eft  par  eux  qu’il  eft  un 
Son.  Cependant  ces  Harmoniques  ne  s’en- 
tendent pas  , & l’on  ne  diftingue  qu’un  Son 
iîmple , à moins  qu’il  ne  foit  extrêmement 
fort  : d’où  il  fuit  que  la  feule  bonne  Harmo- 
nie eft  l’Uniftbn  , & qu’aufli-tôt  qu'on  dif- 
tingue les  Confonnances , la  proportion  na- 
turelle étant  altérée , V Harmonie  a perdu  là 

fe  fait  alors  de  deux  ma- 
nières. Premièrement  en  faifant  fonner  cer- 
tains Harmoniques > & non  pas  les  autres  , 
on  change  le  rapport  de  force  qui  doit  ré- 
gner entr’eux  tous , pour  produire*  la  fenfa- 
tion  d’un  Son  unique,  & l'unité  de  la  Na- 
ture eft  détruite.  On  produit , en  doublant 
ces  Harmoniques , un  effet  femblable  à ce- 
lui qu'on  produiroit  en  étouffant  tous  les 
autres  ; car  alors  il  ne  faut  pas  douter  qu'a- 
vec le  Son  générateur , on  n'entendit  ceux 
da  Harmoniques  qu'on  auroit  laiffes.  Au 
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lieu  qu'm  les  lai  (Tant  tous,  ils  s’entre- détrui- 
lent  & concourent  enfemble  à produire  ÔC 
renforcer  la  fenfation  unique  du  Son  prin- 
cipal. C’eft  le  même  effet  que  donne  le  plein 
jeu  de  l’Orgue , lorlqu'otant  fuccefïîvement 
les  régiftres  , on  lai(ïè  avec  le  Principal  la 
Doublette  & la  Quinte  : car  alors  cette 
Quinte  & cette  Tierce , qui  reftoient  con- 
fondues , fe  diftinguent  féparément  & dé- 
fagréablement. 

De  plus .,  les  Harmoniques  qu’on  fait  Ton- 
ner ont  eux- mêmes  d’autres  Harmoniques  , 
lefquels  ne  le  font  pas  du  Son  fondamental  : 
c’eft  par  ces  Harmoniques  ajoutés  que  celui 
qui  les  produit  fe  diftingue  encore  plus  du- 
rement ; & ces  mêmes  Harmoniques  qui 
font  ainfi  ferftir  l'Accord  n’entrent  point  dans 
lôn  Harmonie,  Voilà  pourquoi  les  Confon- 
nances  les  plus  parfaites  déplaifent  naturel- 
lement aux  oreilles  peu  faites  à les  enten- 
dre, & je  ne  doute  pas  que  l’Oétave  elle- 
même  ne  déplût , comme  les  autres  , fi  le 
mélange  des  voix  d’hommes  & de  femmes 
n’en  donnoit  l'habitude  dès  l’enfance. 

C’eft  encore  pis  dans  la  Difthnance  ; puif- 
que,  non  - feulement  les  Harmoniques  du 
Son  qui  la  donnent,  mais  ce  Son  lui-même 
n'entre  point  dans  le  fyftême  harmonieux 
du  Son  fondamental  : ce  qui  fait  que  la  Difi 
fonance  fe  diftingue  toujours  d’une  manière 
choquante  parmi  tous  les  autres  Sons. 

Chaque  touche  d’un  Orgue  , dans  le  plein- 
jeu,  donne  un  Accord  parfois  Tierce  ma- 
jeure qu'on  ne  diftingue  pas  du  Son  fonda- 
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mental , à moins  qu’on  ne  Toit  d’une  atten- 
tion extrême  & qu’on  ne  tire  fucceflî ve- 
inent les  jeux  -,  mais  ces  Sons  Harmoniques 
ne  le  confondent  avec  le  principal , qu'à  la 
faveur  du  grand  bruit  & d’un  arrangement 
de  régiftres  par  lequel  les  tuyaux  qui  font 
réfonner  le  Son  fondamental , couvrent  de 
leur  force  ceux  qui  donnent  fes  Harmoni- 
ques. Or,  on  n’obferve  point,  & l’on  ne 
iauroit  obfèrver  cette  proportion  continuelle 
dans  un  Concert , puifqu 'attendu  le  renver- 
ftment  de  {'Harmonie  , il  faudroit  que  cette 
plus  grande  force  paflàt  à chaque  inftant 
d’une  Partie  à une  autre  ; ce  qui  n’cft  pas 
praticable  , & défigureroit  toute  la  Mélodie. 

Quand  on  joue  de  l’Orgue  , chaque  tou- 
che de  la  Baflè  fait  fonner  l'AJtord  parfait 
majeur;  mais  parce  que  cette  Baflè  n'eft  pas 
toujours  fondamentale , & qu’on  module 
fouvent  un  Accord  parfait  mineur , cet  Ac- 
cord parfait  majeur  eft  rarement  celui  que 
frappe  la  main  droite  ; de  forte  qu'on  en- 
tend la  Tierce  mineure  avep  la  majeure , la 
Quinte  avec  le  Triton  , la  Septième  fuperflue 
avec  l’Oétave , & mille  autres  cacophonies 
dont  nos  oreilles  font  peu  choquées , parce 
que  l’habitude  les  rend  accommodantes  ; 
mais  il  n’eft  point  à préfumer  qu’il  en  fut 
ainfi  d’une  oreille  naturellement  jufte  , & 
qu’on  mettroit , pour  b première  fois  , à 
l’épreuve  de  cette  Harmonie. 

- M.  Rameau  prétend  que  les  DelTus  d’une 
certaine  fîmplicité  fuggerent  naturellement 
leur  Baflè  , & qu’un  nomme  ayant  l’oreille 
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fuite  & non  exercée,  entonnera  naturelle- 
ment cette  Baffe.  C'eft-là  un  préjugé  de  Mu- 
sicien démenti  par  route  expérience.  Non- 
feulement  celui  qui  n'aura  jamais  entendu 
ni  Balle  ni  Harmonie  , ne  trouvera  de  lui- 
même  , ni  cette  Harmonie  , ni  cette  Baffe  ; 
mais  elles  lui  déplairont  H on  les  lui  fait  en- 
tendre , & il  aimera  beaucoup  mieux  le 
fimple  Unilïon. 

Quand  on  fonge  que , de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  , qui  tous  ont  une  Mufique 
& un  Chant , les  Européens  (ont  les  feuls 
qui  aient  une  Harmonie , des  Accords , & 
qui  trouvent  ce  mélange  agréable;  quand 
on  fonge  que  le  monde  a duré  tant  de  fie- 
cles  , (ans  que  , de  toutes  les  Nations  qui 
ont  cultivé  les  Beaux-Arts  ^aucune  ait  connu 
cette  Harmonie;  qu'aucun  animal , qu'aucun 
oifeau  , qu’aucun  être  dans  la  Nature  ne 
produit  d'autre  Accord  que  l'UnilTon  , ni 
d'autre  Mulique  que  la  Mélodie  ; que  les 
langues  orientales , fi  fonorcs , fi  muficales; 
que  les  oreilles  Grecques , fi  délicates , fi 
fenfibles,  exercées  avec  tant  d’Art  , n’ont 
jamais  guidé  ces  peuples  voluptueux  & paf- 
fionnés  vers  notre  Harmonie  ; que  , fans 
die  , leur  Mufique  avoit  des  effets  fi  prodi- 
gieux ; qu’avec  elle  la  nôtre  en  a de  fi  foi- 
bles  ; qu  enfin  il  éroit  réfervé  à des  Peuples 
du  Nord , dont  les  organes  durs  & grortiers 
font  plus  touchés  de  l'éclat  de  du  bruit 
des  Voix  , que  de  la  douceur  des  accens’ 
& de  la  Mélodie  des  inflexions  , de  faire 
cette  grande  découverte  & de  la  donne* 
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pour  principe  à toutes  les  réglés  de  l’Art? 
quand , dis-je  , pn  fait  attention  à tout  cela  , 
il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  foupçonner  que 
toute  notre  Harmonie  n'eft  qu’une  invention 
gothique  & barbare  , dont  nous  ne  nous  bif- 
fions jamais  avifés , fi  nous  euffions  été  plus 
fènfibles  aux  véritables  beautés  de  l’Art, 
& à la  Mufique  vraiment  naturelle. 

M.  Rameau  prétend  cependant  que  V Har- 
monie eft  la  fource  des  plus  grandes  beautés 
de  la  Mufique  ; mais  ce  fentîment  eft  con- 
tredit par  les  faits  & par  la  raifon.  Par  les 
faits , puifque  tous  les  grands  effets  de  la  Mu- 
fique ont  celle  , & qu’elle  a perdu  fon  éner- 
gie & fa  force  depuis  l'invention  du  Con- 
tre-point : à quoi  j’ajoute  que  les  beautés  pu- 
rement harmoniques  font  des  beautés  favan- 
tes , qui  ne  tran (portent  que  des  gens  ver- 
fés  dans  l'Art;  au  lieu  que  les  véritables  beau- 
tés de  la  Mufique  étant  de  la  Nature , font 
& doivent  être  également  fenfibles  à tous  les 
hommes  favans  &c  ignorons. 

Par  la  raifon , puifque  P Harmonie  ne  four- 
nit aucun  principe  d imitation  par  lequel  la 
Mufique  formant  des  images  ou  exprimant 
des  fenrimens  fe  puiflè  élever  au  genre  Dra- 
matique ou  imitatif,  qui  eft  la  partie  de  l’Arc 
la  plus  noble  , Sc  la  feulé  énergique  ; tout  ce 
qui  ne  tient  qu’au  phyfique  des  Sons  , étant 
très- borné  dans  le  plailir  qu’il  nous  donne , 
§c  n’ayant  que  très- peu  de  pouvoir  fur  la 
çœur  humain.  (Voyez  Mélodie.) 

HARMONIE.  Genre  de  Mufique.  Les 

Anciens  ont  fouvent  donné  ce  nom  au  Genre 
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Appelle  plus  communément  Genre  Enharmo- 
nique. ( Voyez  Enharmonique.  ) 

HARMONIE  DIRECTE,  eft  celle  où 
la  Bafle  eft  fondamentale,  8c  où  les  Parties 
fupérieures  confervent  l'ordre  dired,  entre 
elles  & avec  cette  Bafle.  Harmonie  ren- 
versée, eft  celle  où  le  Son  générateur  ou 
fondamental  eft  dans  quelqu'une  des  Parties 
fupérieures,  & où  quelqu'autre  Son  de  l'Ac- 
cord eft  tranfporté  à la  Baflè  au-deftous  des 
autres.  (Voyez  Direct,  Renversé.) 

HARMONIE  FIGURÉE,  eft  celle  où 
l’on  fait  paflèr  plufieurs  Notes  fur  un  Ac- 
cord. On  figure  V Harmonie  par  Degrés  con- 
joints ou  disjoints.  Lorfqu’on  figure  par  De- 
grés conjoints  , on  emploie  néceflairement 
d'autres  Notes  que  celles  qui  forment  l’Ac- 
cord , des  Notes  qui  ne  fonnent  point  fur  la 
Bafle  & font  comptées  pour  rien  dans  V Har- 
monie : ces  Notes  intermédiaires  ne  doivent 
pas  fe  montrer  au  commencement  des  Tems, 
principalement  des  Tems  forts  , fi  ce  n'eft 
comme  coulés,  ports-de-voix , ou  lorfquon 
fait  la  première  Note  du  Tems  breve  pour 
appuyer  la  fécondé.  Mais  quand  on  figure 
par  Degrés  disjoints  , on  ne  peut  abfolument 
employer  que  les  Notes  qui  forment  l’Ac- 
cord , foit  confonnant , foit  diflonant. 
'L’Harmonie  fe  figure  encore  par  des  Sons 
fufpendus  ou  fuppofés,  (Voyez  Supposi- 
tion, Suspension.) 

. HARMONIEUX , ad}.  Tout  ce  qui  fait 
de  l'effet  dans  l’Harmonie , & même  quel- 
quefois tout  ce  qui  eft  fonore  £c  remplit 
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l'oreille  dans  les  Voix,  dans  les  InftrumeîiS*. 
dans  la  iîmple  Mélodie. 

HARMONIQUES  , ad}.  Ce  qui  appr- 
tient  à l'Harmonie  ; comme  les  divinons 
Harmoniques  du  Monocorde  , la  Proportion 
Harmonique  , le  Canon  Harmonique , &c. 

HARMONIQUE  , f.  des  deux  genres * 
On  appelle  ainfi  tous  les  Sons  corrcomitans 
ou  acceffoires  qui , par  le  principe  de  la  ré- 
ibnnance  , accompagnent  un  Son  quelcon- 
que & le  rendent  appréciable.  Ainfi  toutes 
les  aliquotes  d’une  Corde  fonore  en  doiif 
nent  les  Harmoniques.  Ce  mot  s’emploie  au 
mafculin  quand  on  fous -entend  le  mot  Son, 
& au  féminin  quand  on  fous- entend  le  mot 
Corde. 

SONS  HARMONIQUES.  ( Voy.  Son.) 

HARMONISTE  , f.  m.  Muficien  favant 
dans  l'Harmonie.  C’ejl  un  bon  Harmonifte, 
Durante  eji  le  plus  grand  Harmonifte  del’I- 
tahe  , c’efl-à-dire  , du  Monde. 

HARMONOMETRE,  f.  m.  ïnftrument 
propre  à mefurer  les  rapports  Harmoniques* 
Si  l'on  pouvoir  obferver  & fuivre  à l’oreille 
& à l’œil  les  ventres , les  nœuds  & toutes 
les  divisons  d’une  Corde  fonore  en  vibra- 
tion , l'on  auroit  un  Hermononùtre  naturel 
très-exaéfc  ; mais  nos  (ens  trop  groftiers  ne 
pouvant  fuflire  à ces  obfervations  , on  y fup- 
plée  par  un  Monocorde  que  l’on  divife  à 
volonté  par  des  chevalets  mobiles  , & c’eft 
le  meilleur  Harmonomhre  naturel  que  l’on 
ait  trouvé  julqu’ici.  (Voyez  Monocorde.) 

HARPALICE.  Sorte  de  Chanfon  propre 
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aux  filles  parmi  les  Anciens  Grecs.  (Voyez 
Chanson.  ) 

HAUT  , ad}.  Ce  mot  lignifie  la  même 
choie  qn'téigu  , & ce  terme  eft  oppofé  à 
bas.  C’eft  ainfi  qu'on  dira  que  ie  Ton  eft 
trop  H sut , qu'il  faut  monter  l’Inftrument 
plus  Haut. 

Haut , s’emploie  aulïï  quelquefois  impro- 
prement  pour  Port.  Chante [ plus  Haut  ; on 
ne  vous  entend  pas. 

Les  Anciens  donnoient  à l’ordre  des  Sons 
Une  dénomination  toute  oppofée  à la  notre; 
ils  plaçoienc  en  Haut  les  Sons  graves , & en 
bas  les  Sons  aigus  : ce  qu’il  importe  de  re- 
marquer pour  entendre  plulieurs  de  leurs 
paflàges» 

Haut , eft  encore , dans  celles  des  quatre 
Parties  de  la  Mufique  qui  le  fubdivifent, 
l’épitkete  qui  diftingue  la  plus  élevée  ou 
la  plus  aiguë.  Haute-Contre  , Haute- 
Taille  , Haut-Dessus.  (Voyez  ces  mots.) 

HAUT-DESSUS , f.  m.  C'eft  . quand  les 
DelTus  chantans  fe  fubdivifent,  la  Partie  fu- 
périeure.  Dans  les  Parties  inftrumentales  on 
dit  toujours  premier  Dejfus  & fécond  Dejfus  ; 
mais  dans  le  vocal  on  dit  quelquefois  Haut- 
dejfus  & H as- dejfus. 

HAUTE-CONTRE,  ALTUS  ou  CON- 
TRA. Celle  des  quatre  Parties  de  la  Mufique 
qui  appartient  aux  Voix  d’homme  les  plus 
aiguës  ou  les  plus  hautes  ; par  oppofition  à 
la  Baffe-contre  qui  eft  pour  les  plus  graves 
ouïes  plus  bail.  s.  ( Voyez  Parties.  ) ; 

Dans  la  Mufique  italienne  , cette  Partie» 
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qu'ils  appellent  Contr’alto , & qui  répond  à 
la  Haute-contre  y eft  prefque  toujours  chan- 
tée par  des  Bas-dejfus  , Toit  femmes  , foie 
Caftrati.  En  effet , la  Hautc-conyp  en  Voix 
d'homme  n'eft  point  naturelle  ; il  faut  la  for- 
cer pour  la  porter  à ce  Diapafon  : quoi  qu'on 
faflè  j elle  a toujours  de  l'aigreur  , & rare- 
ment de  la  jufteflè. 

HAUTE-TAILLE,  TENOR  , eft  cette 
Partie  de  laMu/îque  qu'on  appelle  aulTi  fim- 
plement  Taille.  Quand  la  Taille  fe  fubdi- 
vife  en  deux  autres  Parties , l’inférieure  prend 
le  nom  de  B. :Jfc- taille  ou  Concordant , & la 
fupérieure  s’appelle  Haute-taille. 

HÉMI.  Mot  Grec  fort  ufîté  dans  la  Mu» 
fique , & qui  lignifie  Demi  ou  moitié.  (Voyez 
Semi.) 

HÉMIDITON.  C'étoit  dans  la  Mufique 
Grecque , l'Intervalle  de  Tierce  majeure  , 
diminuée  d'un  femi-Ton;  c’eft-à-dire , la 
Tierce  mineure.  UHémiditon  n'eft  point , 
comme  on  pourroit  croire , la  moitié  du 
Diton  ou  le  Ton  : mais  c'eft  le  Diton  moins 
la  moitié  d'un  Ton;  ce  qui  eft  tout  dif- 
férent. 

HÉMIOLE.  Mot  Grec  qui  fîgnifie  l'en- 
tier &•  demi , & qu'on  a cpnfacré  en  quel- 
que forte  à la  Mufique.  Il  exprime  le  rap- 
port de  deux  quantités  dont  l’une  eft  à l'autre 
comme  i f à i o , ou  comme  ; à 1 : on  l’ap- 
pelle autrement  rapport  fefquialtere. 

C’eft  de  ce  rapport  que  naît  la  Confon- 
rnnee  appellée  Diapente  ou  Quinte  ; & i’an- 
jqien  Rhythme  fefquialtere  en  naiftoit  auffi. 
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Les  Anciens  Auteurs  Italiens  donnent  en- 
core le  nom  d’ Hémioie  ou  Hémiolie  à cette 
efpece  de  Mefure  triple  dont  chaque  Tems 
eft  une  Noire,  Si  cette  Noire  eft  fans  queue, 
la  Mefure  s'appelle  Hemiolia  maggiore  , parce 
qu'elle  fe  bat  plus  lentement  8c  qu'il  fàuc 
d>  ux  Noires  à queue  pour  chaque  Tems. 
Si  chaque  Tems  ne  contient  qu'une  Noire 
à queue  , la  Mefure  fe  bac  du  double  plus 
vite  , 8c  s'appelle  Hcmiolia  minore. 

HÉMIOLIEN  , ad).  Ceft  le  nom  que 
donne  Ariftoxène  à l'une  des  trois  efpeces 
du  Genre  Chromatique,  dont  il  explique 
les  divisons.  Le  Tétracorde  50  y eft  par- 
tagé en  trois  Intervalles  , donc  les  deux  pre- 
miers, égaux  entr’eux,  font  chacun  la  fixieme 
partie , 8c  dont  le  troifteme  eft  les  deux 
tiers,  s 4-  5 + 10=  30. 

HEPTACORDe,  HEPTAMERIDE, 
HEPTAPHONE,  HEXACORDE,  &c. 
(Voyez  Eptacorde,  Eptameride,  Ep- 

TAPHONE  , 8CC. 

HERMOSMENON.  (Voyez  Mœurs.  ) 

HEXARMONIEN , adj.  Nome,  ou 
Chant  d'une  Mélodie  efféminée  8c  lâche  , 
comme  Ariftophane  le  reproche  à Philoxène 
£on  Auteur. 

HOMOPHONIE  , f.  f.  C'étoit , dans  la 
Mulîque  Grecque,  cette  efpece  de  Sympho- 
nie qui  fe  faifoit  à l'Uniflon , par  oppoft- 
tion  à l'Antiphonie  qui  s'exécutait  à l’Oc- 
tave. Ce  mot  vient  de  ,1  pareil , 8c  de 
Son.  ■ 

HYMÉE.  Chan/on  des  Meuniers  chez  les 
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anciens  Grecs,  autrement  dite  Epiaulrei. 
(Voyez  ce  mot.) 

H YMENÉE.  Chanfon  des  noces  chez  les 
anciens  Grecs , autrement  dite  Spithalame „ 
(Voyez  Epithàlame.) 

HYMNE , f.  f.  Chant  en  l’honneur  des 
Dieux  ou  des  Héros.  Il  y a cette  différence 
entre  l 'Hymne  & le  Cantique  , que  celui-ci 
fe  rapporte  plus  communément  aux  actions 
8c  l' hymne  aux  perfonnes.  Les  premiers 
Chants  de  toutes  les  Nations  ont  été  des 
Cantiques  ou  des  Hymnes.  Orphée  8c  Linus 
pafloient , chez  les  Grecs,  pour  Auteurs  des 

Îjremieres  Hymnes  ; & il  nous  refte  parmi 
es  Poches  d'Homere  un  recueil  d'Bymnea 
en  l'honneur  des  Dieux. 

HYPATE  , adj.  Epithete  par  laquelle  les 
Grecs  diftinguoient  le  Tétracorde  le  plus 
bas , 8c  la  plus  balfe  corde  de  chacun  des 
• deux  plus  bas  Tétraêordcs  ; ce  qui , pour 
eux  , étoit  tout  le  contraire  : car  ils  fuivoient 
dans  leurs  dénominations  un  ordre  rétro- 
grade au  nôtre , 8c  plaçoient  en  • haut  le 
grave  que  nous  plaçons  en  bas.  Ce  choix 
elt  arbitraire , puifqueles  idées  attachées  aux 
mots  Aigu  êc  Grave  , n ont  aucune  liaifon 
naturelle  avec  les  idées  attachées  aux  mots 
Haut  ÔC  Sas. 

On  appelloit  donc  Tétracorde  Hypaton  , 
ou  des  Hypates  , celui  qui  étoit  le  plus  grave 
de  tous,,&  immédiatement  au-deffus  de 
la  Projla/nùanomhie  ou  plus  baflè  corde  du 
Mode  ; 8c  la  première  corde  du  Tétracorde 
qui  fui  voit  immédiatement  Celle-là,  Sap- 
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pe*loîc  Hypate-  Hypaton  ; c'eft  à-dire , com 
fnc  le  traduifoient  les  Latins  , la  Principale 
<lu  Tétracorde  des  Principales.  Le  Tetra* 
corde  immédiatement  fuivant  du  grave  à 
l’aigu  s'appelait  Tétracorde- Méfon , ou  des 
moyennes } & la  plus  grave  corde  s'appel- 
le t Hypate- Méfon  ; c’eft-à-dire,  la  princi- 
pale des  moyennes. 

Nicomaque  le  Gérafénien  prétend  que  ce 
mot  d ’Hypate  , Principale,  Elevée  ou  Su- 
prême , a été  donné  à la  plus  grave  des 
cordes  du  Diapafon  , par  allufîon  à Saturne, 
qui  des  fept  Planetçs  eft  la  plus  éloignée 
de  nous.  On  fe  doutera  bien  par-là  que  ce 
Nicomaque  étoit  Pythagoricien. 

HYPATE-HYPATON.  C’étoit  la  plus 
baflë  corde  du  plus  bas  Tétracorde  des 
Grecs  , & d’un  Ton  plus  haut  que  la  Prof- 
lambanomènc.  Voyez  l'Article  précédent. 

HYPATE-MESO.N-  C'étoit  la  plus  bafîè 
corde  du  fécond  Tétracorde , laquelle  étoit 
auffi  la  plus  aiguë  du  premier  , parce  que 
ces  deux  Tétracotdes  étoient  conjoints. 
( Voyez  Hypate.  ) 

HYPATOIDES.  Sons  graves.  (Voyez 
Lepsis.) 

HYPERBOLEIEN , ad}.  Nome  ou  Chant 
de  même  cara&ere  que  l'Hexarmonien. 
( Voyez  Hexarmonien.  ) 

HYPERBOLÉON.  Le  Tétracorde  Hy- 
perboléon  étoit  le  plus  aigu  des  cinq  Tétra- 
cordes  du  Syftême  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  le  génitif  du  fubftantif  pluriel 
wrtfSaAai , Sommets  , Extrémités  ; les  Sons 
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les  plus  aigus  étant  à l'extrémité  des  autres/ 
HYPER-DIAZEUXIS.  Disjonction  des 
deux  Tétracordes  féparés  par  l’Intervalle 
d’une  OCtave , comme  étoient  le  Tétracorde 
des  Hy pâtes  & celui  des  Hvperbolées. 

HYPER- DORIEN.  Mode  de  la  Mufi- 
que  Grecque , autrement  appelle  Mixo- 
Lydien , duquel  la  fondamentale  ou  Toni- 
que étoit  une  Quarte  au-delfus  de  celle  du 
Mode  Dorien.  ( Voyez  Mode.  ) 

On  attribue  à Pythoclide  l’invention  du 
Mode  Hyper-Dorien. 

HYPER- ÉOLIEN.  Le  pénultième  à l'aigu 
des  quinze  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs , 
&c  duquel  la  fondamentale  ou  Tonique  étoit 
une  Quarte  au-defius  de  celle  du  Mode 
Eolien.  (Voyez  Mode.  ) 1 

Le  Mode  Hyper  - Eolien , non  plus  que 
l’ Hyper- Lydien  qui  le  fuit , n’étoit  pas  fi 
ancien  que  les  autres.  Ariftoxène  n’en  fait 
aucune  mention  , & Ptolomée , qui  n’en 
admettoit  que  fept , n’y  comprenoit  pas  ces 
deux-là. 

HYPER  - IASTIEN  , ou  Mixo- Lydien 
aigu.  C’eft  le  nom  qu'Euclide  & plufieurs 
Anciens  donnent  au  Mode  appelle  plus  com- 
munément Hyper-Ionien. 

HYPER-IONIEN.  Mode  de  la  Mufique 
Grecque  , appelle  aufïi  par  quelques-uns 
Hyper- Iaftien , ou  Mixo-Lydien  aigu ; lequel 
avoir  fa  fondamentale  une  Quarte  au-defTus 
de  celle  du  Mode  Ionien.  Le  Mode  Ionien 
eft  le  douzième  en  ordre  du  grave  à l’aigu  , 
félon  le  dénombrement  d'Alypius.  (Voyez 
Mode.) 
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HYPER -LYDIEN.  Le  plus  aigu  des 
quinze  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs  , du- 
quel la  fondamentale  étoit  une  Quarte  au- 
deffus  de  celle  du  Mode  Lydien.  Ce  Mo. 
de  , non  plus  que  Ion  voifin  l’Hyper-Eolien, 
n étoit  pas^  fi  ancien  que  les  treize  autres  ; 
& Ariftoxène  qui  les  nomme  tous , ne  fait 
aucune  mention  de  ces  deux  - là.  ( Voyez 
Mode.  ) 

HYPER- MIXO- LYDIEN.  Un  des  Mo- 
des  de  la  Mufique  Grecque  , autrement  ap- 
Hyper- Phrygien.  (Voyez  ce  mot.) 
HYPER-PHRYGIEN , appellé  aulfi  par 
Euclide , Hyper-mixo-Lydien , eft  le  plus  aigu 
des  treize  Modes  d'Ariftoxône,  faifant  le 
Diapafon  ou  l'Odave  avec  l’Hypo-Dorien 
*e  plus  grave  de  tous.  (Voyez  Mode.) 

H YPO-DIAZEUXIS , eft  , félon  le  vieux 
Bacchius,  1 Intervalle  de  Qu  in  te  qui  Ce  trouve 
entre  deux  Tétracordes  féparés  par  une  dis- 
jonction, & de  plus  par  un  troifiemeTé- 
tracorde  intermédiaire.  Ainfi  il  y a Hypo- 
dyaTeuxrs  entre  les  Tétracordes  Hypaton  & 
Diezeugménon , & entre  les  Tétracordes 
oynnemenon  & Hyperboléon.  ( Voyez  Ti- 
tracorde.  ) 

HYPO-DORIEN.  Le  plus  grave  de  tous 
les  Modes  de  l'ancienne  Mufique.  Euclide 
dit  que  c eft  le  plus  élevé  j mais  le  vrai  Cens 
de  cette  expreflïon  eft  expliqué  au  mot 
Hypate. 

Le  Mode  Hypo-Dorien  a là  fondamentale 
une  Quarte  au- deftôus  de  celle  du  Mode 
Dorien.  Il  fut  «vanté , dit-on,  par  Phi- 
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loxêne;  ce  Mode  eft  affeéïueux  , maïs  gai, 
alliant  la  douceur  à la  majefté. 

HYPO-ÉOLIEN.  Mode  de  l’ancienne 
Mufique > appellé  aufli  par  Euclide  , Hypo- 
lydien  grave.  Ce  Mode  a fa  fondamentale 
une  Quarte  au  - defl'ous  de  celle  du  Mode 
Éolien.  (Voyez  Mode.) 

HYPO  - IASTIEN.  ( Voyez  Hypo- 
Ionien.  ) 

HYPO- IONIEN.  Le  fécond  des  Modes 
de  l’ancienne  Mufique,  en  commençant  par 
le  grave.  Euclide  l’appelle  aufli  Hypo-laf- 
tien  & Hypo-Phrygien  grave.  Sa  fondamen- 
tale eft  une  Quarte  au-ddfous  de  celle  du 
Code  Ionien.  ( Voyez  Mode.  ) 

HYPO-LYDIEN.  Le  cinquième  Mode 
de  l'ancienne  Mufique , en  commençant  pac 
le  grave.  Euclide  l’appelle  aufli  Hypo-laf- 
den  & Hypo-Phrygien  grave.  Sa  fondamen- 
tale eft  une  Quarte  au-defïbus  de  celle  dti 
Mode  Lydien.  ( Voyez  Mode.  ) 

Euclide  diftïngue  deux  Modes  Hypo-Iy * 
diens;  favoir , l'aigu  qui  tft  celui  de  cet  Ar- 
ticle, & le  grave  qui  eft  le  meme  que  l'Hy- 
po-Éolien. 

Le  Mode  Hypo-lydien  doit  propre  aux 
Chants  funèbres , aux  méditations  fublimes 
& divines  : quelques-uns  en  attribuent  l’in- 
vention à Polymnefte  de  Colophon , d'au* 
très  à Damon  l'AthéiWen. 

HYPO-MIXO- LYDIEN.  Mode  ajouté 
par  Gui  d'Arezzo  à ceux  de  l'ancienne  Mu- 
Îîque  : c'eft  proprement  le  Plagal  du  Mode 
Maxo- Lydien,  de  fit  fondamentale  eft  la 

même 


Digitized  by  GoogBj 


H y p 4 17 

fiiâme  que  celle  du  Mode  Dorien.  (Vo  y ci 

Modf.  ) 

HYPO  PHRYGIEN.  Un  des  Modes  de 
l’ancienne  Mulique  dérivé  du  Mode  Phry- 
gien donc  la  fondamentale  ecoit  une  Quarte 
au  de  Tu  s de  la  lîerine. 

Eue  ide  parle  encore  d’un  autre  Mode 
Hypo-Phrygien  au  grave  de  celui-ci  : c’eft 
celui  qu’on  appelle  plus  correctement  Hypo- 
Ionien.  (Voyez  ce  mot.  ) 

Le  caractère  du  Mode  Hypo  - Phrygien 
étoit  calme  , pni/ihle  & propre  à tempérer 
la  véhémence  du  Phrygien.  Il  fut  inventé  , 
dit  -on  , par  Damon  , l’ami  de  Pythias  ik  l’é- 
leve  de  Socrate. 

H Y P O - P RO  S L A MB  ANOMENOS, 
Nom  d’une  corde  ajoutée,  à ce  qu’on  prétend* 

Far  Gui  d’Arezzo,  un  Ton  plus  bas  que  la 
ro/larnbanomene  des  Grecs  \ c’elt-à-dire  , 
au-deilbus  de  tout  le  fyflême.  L’Auteur  de 
cette  nouvelle  corde  l’exprima  par  la  let- 
tre T de  l’Alphabet  Grec,  & de- là  nous  e(t 
Venu  le  nom  de  la  Gamme. 

HYPORCHEMA.  Sorte  de  Cantique 
fur  lequel  on  danCoit  aux  fêtes  des  Dieux, 
HYPO-SYNAPHE  eft,  dans  la  Mu/îque 
des  Grecs,  la  disjonction  de  deux  Tetra- 
cordes  féparés  par  l'interpofition  d’un  troi- 
sième Tétracorde  conjoint  avec  chacun  des 
deux  ; en  forte  que  les  cordes  homologues 
des  deux  Tétracordes  disjoints  par  Hypo - 
Synnphe , ont  entr’elles  cinq  Tons  ou  une 
Septième  mineure  d’intervalle.  Tels  font 
les  deux  Tétracordes  Hypaton  & Syanéménont 
Di3.  de  Mujijue,  Tomç  I,  Dd 
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ÏaLEME.  Sorte  de  Chant  funèbre  jadis 
en  ufnge  parmi  les  Grecs  , comme  le  Linos 
chez  le  même  Peuple,  & le  Manéros  chez 
les  Egyptiens.  (Voyez  Chanson.) 

IAMBIQUE  , ad j.  Il  y avoit  dans  la  Mu- 
fique  des  Anciens  deux  fortes  de  vers  Iam- 
biques  y dont  on  ne  fàifoit  que  réciter  les  • 
uns  au  fon  des  Inftrumens  , au  lieu  que  les 
autres  fe  chantoient.  On  ne  comprend  pas 
bien  quel  effet  devoit  produire  l’Accompa- 
gnement des  Inftrumens . fur  une  (impie  ré- 
citation , & tout  ce  qu’on  en  peut  conclure 
raifonnablement , c’tft  que  la  plus  (impie 
maniéré  de  prononcer  la  Poéfie  Grecque  , 
ou  du  moins  1 ’lambique , fe  faifoit  par  des 
Sons  appréciables,  harmoniques  , & tenoit 
encore  beaucoup  de  l’intonation  du  Chant. 

IAST1EN.  Nom  donné  par  Ariftoxène  & 
Alypius  au  Mode  que  les  autres  Auteurs  ap- 
pellent plus  communément  Ionien.  ( Voyez 
Mode.  ) 

JEU , f.  m.  L’a&ion  de  jouer  d’un  Infl 
trument.  (Voyez  Jouer.)  On  dit  Plein- 
Jeu  , Demi- Jeu , (elon  la  maniéré  plus  forte 
ou  plus  douce  de  tirer  les  Sons  de  l’Ink 
trument. 

IMITATION,/  f.  La  Mufi que  drama- 
tique ou  théâtrale  concourt  à l' Imitation  » 
ainli  que  la  Poéfie  & la  Peinture  : c’eft  à 
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ce  principe  commun  que  fi:  rapportent  tous 
les  Beaux-Arts  comme  l’a  montré  M.  le 
'Batteux.  Mais  cette  Imitation  n’a  pas  pour 
tous  la  même  étendue.  Tout  ce  que  l’ima- 
gination peut  fe  repréfenter  eft  du  refTort 
de  la  Poéfie.  La  Peinture  , qui  n’offrc  point 
Tes  tableaux  à l’imagination  , mais  au  fens 
fc  à un  feul  fens  , ne  peint  que  les  objets 
fournis  à la  vue.  La  Mufique  fembleroit 
avoir  les  mêmes  bornes  par  rapport  à l’ouïe  ; 
cependant  elle  peint  tout , même  les  objets 
qui  ne  font  que  vifibies  : par  un  preftige 
prefque  inconcevable  , elle  femble  mettre 
Pceif  dans  l’oreille , & la  plus  grande  mer- 
veille d'un  Art  qui  n’agit  que  par  le  mou- 
vement, eft  d’en  pouvoir  former  jufqu’l 
l’image  du  repos.  La  nuit , le  fommeil , là 
iolitude  de  le  filence  entrent  dans  le  nom- 
bre des  grands  tableaux  de  la  Mufique.  On 
fait  que  le  bruit  peut  produire  l’dfct  dii 
lïlence  , & lefilence  l’effet  du  bruit  ; comme 
quand  on  s’endort  à une  leCture  égale  &• 
monotone,  & qu’on  s’éveille  à l’inftant  quelle 
celle.  Mais  la  Mufique  agit  plus  intimement 
fur  nous  en  excitant , par  un  fens , des  af- 
fections femblables  à celles  qu’on  peut  exci- 
ter par  un  autre  ; 8c , comme  le  rapport 
ne  peut  être  fenlïble  que  l’imprcllïon  ne  foit 
forte,  la  Peinture  dénuée  de  cette  forcé 
ne  peut  rendre  à la  Mufique  les  Imitations 
que  celle-ci  tire  d’elle.  Que  toute  la  Na- 
ture foit  endormie,  celui  qui  la  contemplé 
ne  dort  pas , 8c  l’art  du  Muficien  confifté 
à fubftituer  à l’image  infenlible . de  l’objet 

Dd  i 
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celle  des  môuvemens  que  la  préfence  excite 
dans  le  cœur  du  Contemplateur.  Non-feu- 
lement il  agitera  la  Mer  , animera  la  flamme 
d’un  incendie  , fera  couler  les  ruifîtaux  » 
tomber  la  pluie  & groffirles  torrens  ; mais 
il  peindra  l'horreur  d’un  défert  affreux  , 
rembrunira  les  murs  d’une  prifon  fouter- 
raine , calmera  la  tempête,  rendra  l’air  tran- 
quille & ferein , & répandra  , de  l'Ôrchef- 
tre,  une  fraîcheur  nouvelle  fur  les  bocages. 
Il  ne  repréfentera  pas  direéfement  ces  cho- 
ies ; mais  il  excitera  dans  lame  les  mêmes 
mouvtmens  qu’on  éprouve  en  les  voyant. 

J’ai  dit  au  mot  A:rmonie  qu’on  ne  t.re 
d’elle  aucun  principe  qui  mene  à Y Imitation 
muficale  , pudqu’ii  n’y  a aucun  rapport  entre 
des  Accords  & les  objers  qu’on  veut  peindre, 
ou  les  pallions  qu’on  veut  exprimer.  Je  ferai 
voir  au  mot  Mélodie  quel  eft  ce  principe 
que  l'Harmonie  ne  fournit  pas  , & quels 
traits  donnés  par  la  Nature  font  employés 
par  la  Mulique  pour  repréfenter  ces  objets 
& ces  pallions. 

IMITATION  , dar.s  fon  fens  technique» 
eft  l’emploi  d’un  même  Citant  , ou  d'un 
Chant  lemblable  , dans  plulieurs  Parties  qui 
le  font  entendre  l une  après  l'autre  , à l’Untf- 
fen  , à la  Quinte  , à la  Quarte  , à la  Tierce» 
ou  à quelqu’autre  Intervalle  que  ce  foir. 
1/ Imitation  eft  toujours  bien  prife  , même 
tn  changeant  pluiîeurs  Notes  ; pourvu  que 
ce  même  Chant  Ce  reconnoifTè  toujours  8c 
qu’on  ne  s’écarte  point  des  loix  d’une  bonne 
Modulation.  Souvent,  pour  rendre  i’Imi- 
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talion  plus  fenfible , on  la  fait  précéder  de 
filences  ou  de  Notes  longues  qui  femblent 
Lifter  éteindre  le  Chant  au  moment  que 
1* Imitation  le  ranime.  On  traite  Imitation 
comme  on  veut  ; on  l'abandonne  , on  la 
reprend  , on  en  commence  une  autre  à vo- 
lonté i en  un  mot , les  réglés  en  font  autfi 
relâchées  , que  celles  de  la  Fugue  font  fé- 
veres  : c'eft  pourquoi  les  grands  Maîtres  la 
dédaignent  , & toute  Imitation,  trop  affec- 
tée décele  prefque  toujours  un  Ecolier  en 
compofition.  » 

IMPARFAIT,  ad}.  Ce  mot  a piuficurs 
lèns  en  Mufique.  Un  Accord  Imparfait  eft  , 
par  oppofition  à l'Accord  parfait , celui  qui 
porte  une  Sixte  ou  une  Difionance  ; & , 
par  oppofition  à l’Accord  plein , c'eft  ce- 
lui qui  n'a  pas  tous  les  Sons  qui  lui  con- 
viennent &c  qui  doivent  le  rendre  complet. 

( Voyez  Accord.  ) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoit , dans 
nos  anciennes  Mufiques  , celui  de  la  divi- 
lîon  double.  ( Voyez  Mode.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  eft  celle  qu’on 
appelle  autrement  Cadencé  irrégulière.  ( Voy. 

Ca  DENCE.  ) 

Une  Confonnance  Imparfaite  eft  celle  qui 
peut  être  majeure  ou  mineure  , comme  la 
Tierce  ou  la  Sixte.(  Voyez  Consonnance.  ) 

On  appelle,  dans  le  Plain-Chant,  JViodes 
Imparfaits  ceux  qui  font  défectueux  en  haut 
ou  en  bas  , & reftent  en-deçà  d'un  des  deux 
termes  qu'ils  doivent  atteindre. 

IMPROVISER , v.  n.  C’eft  faire  & chanter 
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impromptu  des  Chanfons , Airs  & paroles  i 
qu’on  accompagne  communément  d’une 
Guitare  ou  autre  pareil  Inftrument.  Il  n’y 
a rien  de  plus  commun  en  Italie  , que  de 
voir  deux  Mafques.  Te  rencontrer , fe  dé- 
fier , s'attaquer , fe  ripoftet  ainfi  par  des 
couplets  fur  le  même  Air  , avec  une  viva- 
cité de  Dialogue  , de  Chant , d’ Accompa- 
gnement dont  il  faqt  avoir  été  témoin  pouf 
la  comprendre. 

Le  mot  Improvifar  eft  purement  Italien: 
mais  comme  il  fe  rapporte  à la  Mufique  , 
j’ai  été  contraint  de  le  francifer  pour  faire 
entendre  ce  qu’il  fignifie. 

INCOMPOSÉ , ad].  U n Intervalle  In- 
çompofé  eft  celui  qui  ne  peut  fe  réloudre  en 
Intervalles  plus  petits  , & n’a  point  d’autre 
élément  que  lui-même;  tel,  par  exemple, 
que  le  Dièfe  Enharmonique , le  Comma  , 
même  le  femi-Ton. 

Chez  les  Grecs  , les  Intervalles  Incompo - 
fés  étoient  différens  dans  les  trois  Genres  , 
félon  la  maniéré  d’accorder  les  Tétracordes. 
Dans  le  Diatonique  le  femi-Ton  & chacun 
des  deux  Tons  qui  le  fuivent  étoient  des 
Intervalles  Incompofés.  La  Tierce  mineure 
qui  fe  trouve  entre  la  troiheme  8c  la  qua-> 
trieme  corde  dans  le  Genre  Chromatique  , 
8c  la  Tierce  majeure  qui  fe  trouve  entre  les, 
mêmes  cordes  dans  le  Genre  Enharmoni- 
que , étoient  auffi  des  Intervalles  Incom- 
pofés. En  ce  fens  , il  n’y  a dans  le  fyftême 
moderne  qu’un  fèul  Intervalle  Incompofé  ; 
(avoir , le  fami-Ton.  ( Voyez  semi-Ton,  ^ 


Digitized  by  Google 


I N H 

INHARMONIQUE,  ad}.  Relation  Inhar- 
fnonique  , eft,  félon  M.  Savér.en  , un  terme 
de  Mufique  ; & il  renvoie  , pour  l’expli- 
quer , au  mot  Relation  , auquel  il  n’en  parle 
pas.  Ce  terme  de  Mufique  ne  m’eft  point 
connu. 

INSTRUMENT  , fi  m.  Terme  généri- 
que fous  lequel  on  comprend  to^s  les  corps 
artificiels  qui  peuvent  rendre  & varier  les 
Sons  , à l’imitation  de  la  Voix.  Tous  les 
corps  capables  d’agiter  l’air  par  quelque  choc, 
èc  d’exciter  enfuite  , par  leurs  vibrations  , 
dans  cet  air  agité  , des  ondulations  allez 
fréquentes  , peuvent  donner  du  Son  ; Sc 
tous  les  corps  capables  d’accélérer  ou  retar- 
der ces  ondulations  peuvent  varier  les  Sons. 
( Voyez  Son.  ) 

Il  y a trois  maniérés  de  rendre  des  Sons 
fur  des  Injlrumens  $ lavoir  , par  les  vibra- 
tions des  cordes  , par  celles  de  certains 
corps  élaftiques , ôc  par  la  collifion  de  l’air 
enferme  dans  des  tuyaux.  J’ai  parlé,  au  mot 
Mufique  , de  l’invention  de  ces  Injlrumens. 

Ils  fè  divifent  généralement  en  In(lru~ 
piens  à cordes  , Injlrumens  à vent , Injlru * 
mens  de  pereuffion.  Les  Injlrumens  & cordes, 
chez  les  Anciens , étoient  en  grand  nombre  * 
les  plus  connus  font  les  fuivans  : Lyra  , 
Pfialterium  , Trigonium  , Sambuca , Cithara  , 
Reclis  , Mngas  , Barbiton  , Tejludo  , Epi  ga- 
in um  , Simmicium , Epandoron  , &CC.  On  tou- 
choit  tous  ces  Injlrumens  avec  les  doigts  014 
fvec  le  Plectrum  , efpece  d'archet. 

Pour  leur ÿ principaux  I/Jlrumens  à .vent;  ^ 
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ils  avoient  ceux  appelles , Tibia  , Tifhila  \ 
Tuba  , Cornu  , Lituus  , ôcc. 

Les  Jnftrumens  de  perçu  filon  étoient  ceux 
qu'ils  nommoient , Tympanum  , Cymbalum  , 
Çrepitaculum  , Tintinnabulum  , Crotalum  , 
&c.  Mais  pluiîcurs  de  ceux-ci  ne  variaient  1 
point  les  Sons. 

On  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour 
ces  Inflrumens  ni  pour  ceux  de  la  Mufique 
moderne  , dont  le  nombre  eft  exctffif.  La 
Partie  Inftrumentale  , dont  un  autre  s'étoit 
chargé  , n étant  pa^  d'abord  entrée  dans  le 
Plan  de  mon  travail  pour  l’Encyclopédie , 
m’a  rebuté , par  l etendue  des  connoi (Tan- 
ces qu'elle  exige  , de  la  remettre  dans  celui-ci, 

INSTRUMENTAL.  Qui  appartient  au 
jeu  des  Inflrumens.  Tour  de  Chant  Inftru- 
jnental  ; Mujique  Inftrumentale. 

INTENSÈ  , ad j.  Les  Sons  Intenfes  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  force  , qui  s’enten- 
dent de  plus  loin  : ce  font  aulfi  ceux  qui  x 
étant  rendus  par  des  cordes  fort  tendues  , 
vibrent  par-là  même  plus  fortement.  Ce  mot 
eft  Latin , ainfi  que  celui  de  Remijfe  qui  lui 
eft  oppofé  : mais  dans  les  écrits  de  Mufique 
théorique  on  eft  obligé  dç  franciier  l’un  ôç 
l’autre. 

INI  ERCIDENCE ,/  f.  Terme  de  Plain- 
Chant.  ( Voyez  Diaptosb.  ) 

INTERMEDE,  f.  m.  Piece  de  Mufique 
£c  de  Danfe  qu’on  inféré  à l’Opéra  , & 
quelquefois  à la  Comédie , entre  les  Aéte$ 
d’une  grande  Piece  , pour  égayer  & repofer  , 
en  quelque  forte,  l’efprit  du  Spectateur  ac- 
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itiftt  par  le  tragique  & tendu  fur  les  grands 
intérêts. 

Il  y a des  Intermèdes  qui  (ont  de  vérita- 
bles Drames  comiques  ou  burlefques,  les- 
quels , coupant  ainfi  l’intérêt  par  un  intérêt 
tout  différent , balottent  & tiraillent  , pour 
ainfi  dire  , l’attention  du  Spcébateur  en  lens 
contraire , & d’une  manière  très-oppofee 
au  bon  goût  & à la  raifon.  Comme  la  Danfe  , 
en  Italie , n’entre  point  & ne  doit  point  entrer 
dans  la  conftitution  du  Drame  Lyrique  , 
on  eft  forcé  , pour  l’admettre  fur  le  Théâtre  , 
de  l’employer  hors  d’œuvre  & détachée  de 
la  Pièce.  Ce  n’eft  pas  cela  que  je  blâme  ; an 
contraire , je  penfe  qu’il  convient  d’effacer  , 

Î>ar  un  Ballet  agréable , les  imprclTions  trilles 
aillées  par  la  représentation  d'un  grand 
Opéra  , & j’approuve  fort  que  ce  Ballet  fade 
un  lujet  particulier  qui  n’appartienne  point 
à la  Piece  : mais  ce  que  je  n’approuve  pas  , 
c’eft  qu’on  coupe  les  Aéles  par  de  Sembla- 
bles Ballets  qui , divifant  ainlï  l’aélion  & dé- 
truifant  l'intérêt , font , pour  ainli  dire,  de 
chaque  ACte  une  Piece  nouvelle. 

INTERVALLE,  / m.  Différence  d’un 
Son  à un  autre  entre  le  grave  & l’aigu  ; c’ell 
tout  l’efpace  que  l’un  des  deux  auroit  à par- 
courir pour  arriver  à l'Uniflbn  de  l’autre. 
La  différence  qu’il  y a de  l ‘Intervalle  à \’ Eten- 
due , eft  que  l 'Intervalle  eft  confidcré  com- 
me indivifé  , 8c  l’Etendue  comme  divitée. 
Dans  V Intervalle , on  ne  confédéré  que  les 
deux  termes  ; dans  l’Etendue  , on  en  iap- 
pofe  d’intermédiaires.  L’Etendue  forme  un 
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fyftême  ; mais  \‘ Intervalle  peut  être  incompo#,’ 

A prendre  ce  mot  dans  Ton  fens  le  plusi 
général , il  eft  évident  qu'il  y a une  infi- 
nité  d’ Intervalles  : mais  comme  en  Mufiquç 
on  borne  le  nombre  des  Sons  à ceux  qui 
compofent  un  certain  fyftême  , on  borne 
aufTî  par-là  le  nombre  des  Intervalles  à ceux 
que  ces  Sons  peuvent  former  entr’çux.  De 
forte  qu’en  combinant  deux  à deux  tous  les 
Sons  d’un  fyftême  quelconque  , on  aura  tous 
les  Intervalles  poflibles  dans  ce  même  fyftê- 
me ; fur  quoi  il  reftera  à réduire  fous  U 
même  cfpece  tous  ceux  qui  fe  trouveront 
égaux. 

Les  Anciens  divifoient  les  Intervalles  de 
leur  Mufique  en  Intervalles  fimples  ou  in- 
compofés , qu’ils  appelaient  Diajlémes  , ÔC 
en  Intervalles  compofés , qu’ils  appelloienc 
Sy firmes.  { Voyez  ces  mots.  ) Les  Interval- 
les 3 dit  Ariftoxène , different  entr'eux  en 
cinq  maniérés.  Xe*.  En  étendue  j un  grand 
Intervalle  différé  ainfi  d’un  plus  petit.  i°.  En 
réfonnance  ou  en  Accord  ; c’eft  ainfi  qu’un 
Intervalle  con Tonnant  différé  d’un  Diflonant. 
3°.  En  quanti'é,  comme  un  Intervalle  (impie 
diffère  d’un  Intervalle  composé.  40.  En  Genre; 
..c’tfl  ainfi  que  les  Intervalles  Diatoniques  , 
Chromatiques  , Enharmoniques  different 
er.tr’eux.  f°.  En  nature  de  rapport  ; comme 
\‘ Intervalle  dont  la  raifon  peut  s’exprimer  en 
nombres  , différé  d’un  Intervalle  irration- 
nel. Difons  quelques  mors  de  toutes  ces, 
différences. 

I,  Le  moindre  de  tous  les  Intervalles  ^ 
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felon  Bacchius  & Gaudence  , eft  le  Diètes 
Enharmonique.  Le  plus  grand  , à le  prendre 
à.  l'extrémité  grave  au  Mode  Hypo-Dorien  , 
j u fquà  l'extrémité  aiguë  de  l’Hypo-mixo- 
Lydien  , feroit  de  trois  Oftaves  complétés  ; 
mais  comme  il  y a une  Quinte  à retran- 
cher , ou  même  une  Sixte  , félon  un  paf* 
fage  d'Adrafte  , cité  par  Meibomius  , refte 
la  Quarte  par-dellus  le  Dis-Diapafon  ; c’eft- 
à-dire,la  Dix-huitieme , pour  le  plus  grand 
Intervalle  du  Diagramme  des  Grecs. 

II.  Les  Grecs  divifoient  comme  nous  les 
Intervalles  en  Confonnans  & DifTonans  : mais 
leurs  divi fions  netoient  pas  les  mêmes  que 
les  nôtres.  (Voyez  Consonnance.  )Ilsfubdi- 
vifoient  encore  les  Intervalles  confonnans  en 
deux  efpeces  , fans  y compter  l’Unifion  , 
qu’ils  appelloient  Homophonie  , ou  parité  de 
Sons  , & dont  l’ Intervalle  eft  nul.  La  pre- 
mière efpece  étoit  Y Antiphonie , ou  oppofi- 
tion  des  Sons , qui  fe  faifoit  à l’Oétave  on 
à la  double  O&ave , & qui  n’étoit  propre- 
ment qu’une  Réplique  du  même  Son  ; mais 
pourtant  avec  oppofition  du  grave  à l’aigu. 
La  fécondé  efpece  étoit  la  Paraphonie  , ou 
diftinétion  de  Sons  , fous  laquelle  on  com- 
prenoit  toute  Confonnance  autre  que. l’Oc- 
tave & fes  Répliques  j tous  les  Intervalles  , 
dit  Théon  de  Smyrne , qui  ne  font  ni  Dif- 
fonans , ni  Uniûon. 

III.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Dia£ 
ternes  ou  Intervalles  fimples  , il  ne  faut  pas 
prendre  ce  terme  à toute  rigueur  : car  le 
Piéfis  même  n’étoit  pas , félon  eux , exempt 
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de  composition  ; mais  il  faut  toujours  le 
rapporter  au  Genre  auquel  \' Intervalle  s’ap- 
plique. Par  exemple  , le  femi-Ton  eft  un 
Intervalle  Simple  dans  le  Genre  Chromati- 
que & dans  le  Diatonique  , compofé  dans 
l’Enharmonique.  Le  Ton  eft  compofé  dans 
le  Chromatique  , & Simple  dans  le  Diato- 
nique ; & le  Diton  même , ou  la  Tierce  ma- 
jeure , qui  eft  un  Intervalle  compofé  dans 
le  Diatonique  , eft  incompofé  dans  l'Enhar- 
monique. AinSi , ce  qui  eft  fyftême  dans  un 
Gtnre  , peut  être  Diaftême  dans  un  autre  , 

& réciproquement. 

IV.  Sur  les  Genres , divifez  fucceSTive- 
ment  le  même  Tétracorde  , félon  le  Genre 
Diatonique  , Selon  le  Chromatique  , & Selon 
l’Enharmonique  , vous  aurez  trois  Accords 
difFérens  , lelquels  , comparés  entr’eux  , au 
lieu  de  trois  Intervalles  , vous  en  donneront 
neuf,  outre  les  combinaifons  & compofi- 
tions  qu’on  en  peut  faire  , & les  différences 
de  tous  ces  Intervalles  qui  en  produiront 
des  multitudes  d'autres.  Si  vous  comparez , 
par  exemple  , le  premier  Intervalle  de  chaque 
Tétracor  !e  dans  l’Enharmonique  & dans  le 
Chromatique  mol  d’Ariftoxène,  vous  aurez 
d'un  coté  un  quart  ou  -fi  de  Ton,  de  l’autre 
un  tiers  ou  , Sc  les  deux  cordes  aiguës 
feront  entr’elles  un  Intervalle  qui  fera  la  dif- 
férence des  deux  précédens  , ou  la  douzième 
partie  d'un  Ton. 

V.  PaHant  maintenant  aux  rapports , cet 
Article  me  me-ne  à une  petite  digreflîon. 

Les  Ariftoxéniens  prétendoient  avoir  bien 

I 
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fimplifié  la  Mufique  par  leurs  divifiom  égales 
des  Intervalles , 6c  fe  moquoient  fort  de  tous 
les  calculs  de  Pythagore.  Il  me  ft-mble  ce- 
pendant que  cette  prétendue  fimpiieité  n'étoic 
gueres  que  dans  les  mots  , 6c  que  fi  les  Py- 
thagoriciens avoient  un  peu  mieux  entendu 
leur  Maître  & la  Mufique  , ils  auroienc 
bientôt  fermé  la  bouche  à leurs  adv»r (aires. 

Pythagore  n’avoit  pas  imaginé  le  rapport 
des  Sons  qu'il  calcula  le  premier.  Guidé 
par  l'expérience,  il  ne  fit  que  prendre  note 
de  fes  obfer varions.  Ariftoxène  incommodé 
de  tous  ces  calculs  , bâtit  dans  fa  tête  ua 
fyftême  tout  différent  ; & comme  s'il  eut 
pu  changer  la  Nature  à (on  gré  , pour  avoir 
, fimplifié  les  mots,  il  crut  avoir  fimplifié  les 
chofcs , au  lieu  qu'il  fit  réellement  le  con- 
traire. 

Comme  les  rapports  des  Confonnances 
étoient  lîmples  6c  faciles  à exprimer,  ces 
deux  Plailofophes  étoient  d'accord  là-delfus: 
ils  l 'étoient  même  fur  les  premières  Difto- 
nances;  car  iis  convenoient  également  que 
le  Ton  éroît  la  différence  de  la  Quarte  à 1a 
Quinte  ; mais  comment  déterminer  déjà1 
cette  différence  autrement  que  par  le  calcul  ? 
Ariftoxène  partoit pourtant  de- là  pour  nen 
point  vouloir , 6c  fur  ce  Ton  , dont  il  le 
vantoit  d'ignorer  le  rapport , il  bâtilToit  toute 
fa  doébrine  muficale.  Qu’y  avoit-il  de  plus 
aifé  que  de  lui  montrer  la  faulfeté  de  fes 
opérations  & la  juftefle  de  celles  de  Pytha- 
gore  ? Mais , auroit-il  dit,  je  prends  toujours 
des  doubles , ou  des  moitiés , ou  des  tiers; 
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cela  eft  plus  fimple  6c  plutôt  fait  que  vois 
Comma , vos  Limma , vos  Apotomes.  Je 
l’avoue,  eût  répondu  Pythagore  ; mais  * 
dites-moi , je  vous  prie,  comment  vous  les 
prenez , ces  doubles  , ces  moitiés , ces  tiers  ? 
L’autre  eût  répliqué  qu'il  les  entonnoit  na- 
turellement, ou  qu’il  les  prenoit  fur  fon 
Monocorde.  Eh  bien  ! eût  dit  Pythagore  * 
entonnez  moi  julte  le  quart  d’un  Ton.  Si 
l’autre  eût  été  allez  charlatan  pour  le  faire, 
Pythagore  eût  ajouté  : mais  eft-il  bien  di- 
vifé  votre  Monocorde  ? Montrez-moi , je 
vous  prie , de  quelle  méthode  vous  vous 
êtes  fervi  pour  y prendre  le  quart  ou  le 
tiers  d'un  Ton  ? Je  ne  fauroisvoir,  en  pa-i 
xeil  cas  , ce  qu’Ariftoxène  eut  pu  répondre. 
Car  , de  dire  que  l’Inftrument  avoir  été  ac- 
cordé fur  la  Voix  , outre  que  ç’eût  été  tom- 
ber dans  le  cercle  , cela  ne  pouvoit  conve- 
nir aux  Ariftoxéniens  , puifqu’ils  avouoienC 
tous  avec  leur  Chef  qu’il  falloir  exercer  long- 
tems  la  Voix  fur  un  Infirmaient  de  la  der- 
nière juftdlè  , pour  venir  à bout  de  bien 
entonner  les  Intervalles  du  Chromatique  mol 
& du  Genre  Enharmonique. 

Or  , puifqu’il  faut  des  calculs  non  moins 
Compofés  6c  même  des  opérations  géomé- 
triques plus  difficiles  pour  mefurer  les  tiers 
6c  les  quarts  de  Ton  d’Ariftoxène , que 
pour  alfigner  les  rapports  de  Pythagore  , 
c’eft  avec  raifon  que  Nicomaque  , Boëce  6c 
plufîeurs  autres  Théoriciens  préféroient  les 
rapports  juftes  & harmoniques  de  leur  Maître 
*ux  divifions  du  fyftême  Ariftoxénien  , qui 
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festoient  pas  plus  (impies , & qili  ne  don- 
hoient  aucun  Intervalle  dans  la  jufteflè  de  fa 
génération» 

Il  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens 
qui  convenoient  à la  Mufique  des  Grecs  ne 
conviendraient  pas  également  à la  nôtre  , 
parce  que  tous  les  Sons  de  notre  fyftême  s’ao 
cordent  par  des  Confonnances  ; ce  qui  ne 
pouvoit  fe  faire  dans  le  leur  que  pour  le  feul 
Genre  Diatonique» 

Il  s'enfuit  de  tout  ceci , qu'Ariftoxèn* 
diftinguoit  avec  raifon  les  Intervalles  en  ra- 
tionnels & irrationnels  ; puitque  , bien  qu'ils 
fuffent  tous  rationnels  dans  le  fyftême  de  Py- 
thagore  , la  plupart  des  Diilonances  étoient 
irrationnelles  dans  le  (ien. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidere 
auffi  les  Intervalles  de  plufieurs  maniérés  ; 
favoir , ou  généralement  comme  l’efpace 
ou  la  diftance  quelconque  de  deux  Sons 
donnés,ou  feulement  comme  ce!  les  de  ces  dis- 
tances qui  peuvent  fe  noter  , ou  enfin  comme 
celles  qui  fe  marquent  fur  des  Degrés  diffé- 
rais. Selon  le  premier  fens  > toute  raifon  nu- 
mérique, comme  eft  le  Comma  , ou  fourdc  , 
comme  eft  le  Dièfe  d’Ariltoxène , peut  ex- 
primer un  Intervalle.  Le  fécond  fens  s'ap- 
plique aux  feuls  Intervalles  reçus  dans  le  fyf- 
tême de  notre  Mufique , dont  le  moindre 
eft  le  femi-Ton  mineur  exprimé  fur  le  même 
Degré  par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  ( Voy. 
semi-Ton.  ) La  troifieme  acception  fuppofe 
quelque  différence  de  pofition  i c’eft-à-dire  , 
un  ou  plufieurs  Degrés  entre  les  deux  Sons 
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qui  forment  l'Intervalle,  C'eft  a cette dernîerC 
acception  que  le  mot  eft  fixé  dans  la  pratique  î 
de  forte  que  deux  Intervalles  égaux , tels  que 
font  la  ftufTe-  Quinte  5c  le  Triton  , portent: 
pourtant  des  noms  différens,  û l’un  a plus 
de  Degrés  que  l'autre. 

Nous  divifons , comme  faifoient  les  An- 
ciens , les  Interval  es  en  Conlonnans  5c  DilTb- 
«ans.  Les  Confonnancesfont  parfaites  ou  im- 
parfaites. ( Voyez  Consonnance.  ) Les  Dif- 
fonances  font  telles  par  leur  nature  ; ou  le 
deviennent  par  accident.  Il  n'y  a que  deux 
Intervalles  dillonans  par  leur  nature , favoir  , 
la  fécondé  5c  la  feptieme  en  y comprenant 
leurs  Oétaves  ou  Répliqués  : encore  ces  deux 
peuvent- ils  fe  réduire  à un  feul  j mais  toutes 
les  Confonnances  peuvent  devenir  diflonan- 
tes  par  accident.  ( Voyez  Dissonance.  ) 

De  plus  , tout  Intervalle  eft  lîmple  ou 
fedoubié.  L ‘Intervalle  fi m pie  eft  celui  qui 
eft  contenu  dans  les  bornes  de  l'Oétave. 
Tout  Intervalle  qui  excede  cette  étendue  eft 
redoublé  ; c'eft-à-dire , compofé  d’une  ou 
plusieurs  Oétaves  5c  de  X Intervalle  fimple 
dont  il  eft  la  Réplique. 

Les  Intervalles  (impies  fe  divifent  encore 
en  direéts  & renverfés.  Prenez  pour  direéfc 
un  Intervalle  fimple  quelconque  , fon  com- 
plément à l'Octave  eft  toujours  renverfé  de 
celui-là , 5c  réciproquement. 

Il  n’y  a que  fix  efpeces  à‘ Intervalles  fim- 
pîes , dont  trois  font  complémens  des  trois 
autres  à l'Octave  , & par  conféquent  auiïi 
leurs  renverfés.  Si  vous  prenez  d abord  les 
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tnoirdrcs  Intervalles , vous  aurez  pour  di- 
rects , la  Seconcc  , la  Tierce  3c  la  Quarte  ; 
pour  renv elles  , la  Septième  , la  Sixte  &.1* 
Quinte»  Que  ceux-ci  foient  directs,  les  autres 
feront  renverfés  : tout  eft  réciproque. 

Pour  trouver  le  nom  d’un  Intervalle  quel- 
conque , il  ne  faut  qu’ajouter  l’unité  au 
nombre  des  Degrés  qu’il  contient.  Ainli 
Y Intervalle  d'un  Degré  donnera  la  Seconde  ; 
de  deux , la  Tierce  ; de  trois  , la  Quarte  ; 
de  /ept , l’Oétave  ; de  neuf,  la  Dixième  , 
&c.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  pour  bien  dé- 
terminer un  Intervalle  : car  fous  le  même 
nom  il  peut  être  majeur  ou  mineur  , jufte 
ou  faux,  diminué  ou  fuperflu. 

Les  Confonnances  imparfaites  & les  deux 
Diflonances  naturelles  peuvent  être  majeures 
ou  mineures  : ce  qui , fans  changer  le  Degré  , 
fait  dans  Y Intervalle  la  différence  d’un  femi- 
Ton.  Que  fi  d’un  Intervalle  mineur  on  ôte 
encore  un  femi-Ton  , cet  Intervalle  devient 
diminué.  Si  l'on  augmente  d'un  femi-Ton 
un  Intervalle  majeur  , il  devient  fuperflu. 

Les  Confonnances  parfaites  font  invaria- 
bles par  leur  nature.  Quand  leur  Intervalle 
eft  ce  qu’il  doit  être  , elles  s’appellent 
Jupes.  Que  fl  l’on  altéré,  cet  Iuten  alle  <i‘ un 
femi-Ton  , la  Confonnance  s’appelle  FjuJfe 
&c  devient  Diflonance  ; juperjlue  , fl  le  femi- 
Ton  eft  ajouté  y diminuée , s'il  eft  retranché. 
On  donne  mal-à-propos  le  nom,  de  faufle- 
. Quinte  à la  Quinte  diminuée  ; c’eft  prendre  le 
Genre  pouf  l’efpt ce  : la  Quinte  fuperflue  eft 
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tout  aufli  fâufle  que  la  diminuée  , & 1 e& 
même  davantage  à tous  égards. 

On  trouvera  , ( Planche  C.  Fig.  II  ) , 
une  Table  de  tous  les  Intervalles  /impies  pra« 
ticables  dans  la  Mu/ique , avec  leurs  noms  » 
leurs  Degrés , leurs  valeurs , & leurs  rapports. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Table  que  l ‘In- 
tervalle appellé  par  les  Harmoniftes  Septième 
fuperflue  , n’eft  qu’une  Septième  majeure  avec 
un  Accompagnement  particulier  ; la  vérita- 
ble Septième  (uperflue , telle  qu  elle  eft  mar- 
quée dans  la  Table , n'ayant  pas  lieu  dans 
l’Harmonie,  ou  n’y  ayant  lieu  que  fuccefli- 
vement , comme  tranfltion  Enharmonique  , 
jamais  rigoureufementdansle  même  Accord. 

On  obfervera  aufli  que  la  plupart  de  ces 
rapports  peuvent  fe  déterminer  de  plu  fleurs 
maniérés  ; j’ai  préféré  la  plus  Ample,  & celle 
qui  donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces 
Intervalles  Amples , il  fuffit  d'y  ajouter  l'Oc- 
tave autant  de  fois  que  l’on  veut , & pour 
avoir  le  nom  de  ce  nouvel  Intervalle  , il 
faut  au  nom  de  l’ Intervalle  Ample  ajouter 
autant  de  fois  fept  qu’il  contient  d’O&aves. 
Réciproquement , pour  connoître  le  Ample 
d'un  Intervalle  redoublé  dont  on  a le  nom , il 
ne  faut  qu'en  rejetter  fept  autant  de  fois  qu’on 
le  peut  i le  refte  donnera  le  nom  de  {‘Inter- 
valle Ample  qui  l’a  produit.  Voulez- vous 
une  Quinte  redoublée  ; c’eft-à-dire  , l’Oc- 
tave de  la  Quinte , ou  la  Quinte  de  l’O&ave  ? 
à y ajoutez  7 , vous  aurez  11.  La  Quinte 
redoublée  eft  donc  une  Douzième.  Pour 
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trouver  le  fîmple  d'une  Douzième , rejettez 
7 du  nombre  1 1 autant  de  fois  que  vous  le 
pourrez , le  refte  $ vous  indique  une  Quinte. 
A l'égard  du  rapport , il  ne  faut  que  doubler 
le  conféquent , ou  prendre  la  moitié  de  l'an- 
técédent de  la  raifon  fimple  autant  de  fois 

2u’on  ajoute  d’Odaves , & l'on  aura  la  raifon 
e l' Intervalle  redoublé.  Ain  fi  i,  j,  étant 
la  raifon  de  la  Quinte , i , 5 , ou  i , 6 , 
fera  celle  de  la  Douzième , 8cc.  Sur  quoi 
l'on  obfervera  qu'en  terme  de  Muflque  , 
compofer  ou  redoubler  un  Intervalle  , ce 
n’eft  pas  l'ajouter  à lui- même , c'eft  y ajouter 
une  Odave  , le  tripler  , c'eft  en  ajouter 
deux , &c. 

• Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles 
exprimés  dans  ce  Didionnaire  par  les  noms 
des  Notes  , doivent  toujours  fe  compter  du 
grave  à l’aigu  ; en  forte  que  cet  Intervalle  , 
ut  fi , n’eft  pas  une  Seconde , mais  une  Septiè- 
me ; & fi  ut  , n’eft  pas  une  Septième , mais 
une  Seconde. 

INTONATION  ,f.f.  A dion  d'entonner. 
( Voyez  Entonner.  ) Uintonation  peut  être 
jufte  ou  faufte , trop  haute  ou  trop  bafïè  , 
trop  forte  ou  trop  fbible , 8c  alors  le  mot 
Intonation  accompagné  d’une  épithete  s’en- 
tend de  la  maniéré  d’entonner. 
INVERSE.  ( Voyez  Renversé.  ) 
IONIEN  ou  IONIQUE , adj.  Le  Mode 
Ionien  étoit , en  comptant  du  grave  à l'aigu  , 
le  fécond  des  cinq  Modes  moyens  de  la 
Mufique  des  Grecs.  Ce  Mode  s'appelloit 
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aullî  Iafîien  , Sc  Euclide  l appelle  encord 
Phrygien  grevé.  ( Voyez  Mode.  ) 

JOUER  des  Inllrumens  , c'eft  exécuter 
fur  ces  Inftrumens  des  Airs  de  Muîique., 
fur-tout  ceux  qui  leur  font  propres , ou  les 
Chants  notés  pour  eux.  On  dit , jouer  du 
Violon  , de  la  Bajfe  , du  Hautbois  , de  la 
Flûte  ; toucher  le  Clavecin  , l’Orgue  ; fonner 
de  la  Trompette  ; donner  du  Cor  ; pincer  la 
Guitare  , &c.  Mais  l’affedtation  de  ces  ter- 
mes propres  tient  de  la  pédanterie.  Le  mot 
Jouer  devient  générique  & gagne  infènfi- 
blement  pour  toutes  fortes  d’Inftrumens. 
JOUR.  Corde  à jour.  ( Voyez  Vide.  ) 
IRRÉGULIER , adj.  On  appelle  dans  le 
Plain-Chant  Modes  Irréguliers  ceux  dont 
l’étendue  eft  trop  grande  , ou  qui  ont  quel- 
qu 'autre  irrégularité. 

On  nommoit  autrefois  Cadence  Irréggt- 
liere  celle  qui  ne  tomhoît  pas  fur  une  des 
cordes  elfentielles  du  Ton;  maisM.  Rameau 
a donné  ce  nom  à une  cadence  particulière 
dans  laquelle  la  Bade- fondamentale  monte 
de  Quinte  ou  defeend  de  Quarte  après  un 
Accordde  Sixte-ajoutée.  ( Voyez  Cadence.) 
ISON.  Chant  en  Ifon.  ( Voyez  Chant.  ) 
JULE  , f.  f.  Nom  d’une  forte  d’Hymne 
*u  Chanfon  parmi  les  Grecs , en  l'honneur 
deCérèsoude  Proferpirie.('Voy.  Chanson.) 

JUSTE , adj.  Cette  épithete  fe  donne 
généralement  aux  Intervalles  dont  les  Sons 
font  exa&ement  dans  le  rapport  qu’ils  doi- 
vent avoir  , & aux  Voix  qui  entonnent  tou- 
jours ces  Intervalles  dans  leur  juftelfe  : mais 

i 
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elle  s’applique  fpécialement  aux  Conforman- 
ces par  laites.  Les  imparfaites  peuvent  être 
majeures  ou  mineures  , les  parfaites  ne  font 
que  juftes  : dès  qu’on  les  aitere  d’un  femi- 
Ton  elles  deviennent  fauffes  , 8c  par  confé- 
quent  Dilïonances,  ( Voyez  Intervalle.  ) 
JUSTE  eft  auili  quelquefois  adverbe, 
^Chanter  jufte  , Jouer  juite. 


Ec  } 
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La.  Nom  de  la  fixieme  Note  de  notre 
Gamme,  inventée  par  Gui  Arétin.  (Voyez- 
Gammh,  Solfier.)  , 

LARGE , adj.  Nom  d’une  forte  de  Note 
dans  nos  vieilles  Mufiques , de  laquelle  on 
augmentoit  la  valeur  en  tirant  plufîeurs  traits 
non-feulement  par  les  côtés  , mais  par  le 
milieu  de  la  Note  ; ce  que  Mûris  blâme  avec 
force  comme  une  horrible  innovation. 
LARGHETTO.  (Voyez  Largo.) 

LARGO , adv.  Ce  mot  écrit  à la  tête  d’un 
Air  indique  un  mouvement  plus  lent  que  S 

Y Adagio  y & le  dernier  de  tous  en  lenteur. 

Il  marque  qu’il  faut  filer  de  longs  Sons  , 
étendre  les  Tems  & la  Mefure , &c. 

Le  diminutif  Larghetto  annonce  un  mou- 
vement un  peu  moins  lent  que  le  Largo  , 

I)lus  que  VAndante , & très-approchant  de 
>Andantino. 

LÉGÈREMENT , adv.  Ce  mot  indique 
un  mouvement  encore  plus  vif  que  le  Gai  , 
un  mouvement  moyen  entre  le  gai  & le 
vite.  Il  répond  à-peu-près  à l’Italien  Vivace. 

LEMME  , f.  m.  Silence  ou  Paufe  d’un 
Tems  bref  dans  le  Rhythme  Catale&ique. 

(Voyez  Rhythme.) 

LENTEMENT , adv.  Ce  mot  répond  à 
l’Italien  Largo  & marque  un  mouvement 
lent.  Son  fuperlatif , trh-Ltntement , marque 
le  plus  tardif  de  £ous  les  mouvemens. 
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LEPSIS.  Nom  Grec  d’une  des  trois  par- 
ties de  l’ancienne  Mélopée,  appellée  aufli 
quelquefois  Euthia , par  laquelle  le  Compo- 
steur difcerne  s’il  doit  placer  fon  Chant 
dans  le  fyftême  des  Sons  bas  qu’ils  appel- 
lent Hypatoïdes  ; dans  celui  des  Son s aigus  , 
qu'ils  appellent  Nétoides , ou  dans  celui  des 
Sons  moyens  , qu’ils  appellent  Méfoïdes. 
(Voyez  Mélopée.) 

LEVÉ,  adj.  pr!s  fubjiantivement.  C’eft  le 
Tems  de  la  Mcfure  où  on  éleve  la  main  ou  le 
pied  ; c’eft  un  Tems  qui  fuit  & précède  le 
trappe  ; c’eft  par  conféquent  toujours  un 
Tems  foible.  Les  Temsélves  font,  à deux 
Tems  , le  fécond } à trois  , le  troilieme  i à 
quatre  , le  fécond  & le  quatrième.  ( Voy. 
Arsis.) 

LIAISON  , f.f.  Il  y a Liai  fon  d’Hermo- 
nie  & Liaifon  de  Chant. 

La  Liaifon  a lieu  dans  l’Harmonie  , lorf- 
que  cette  Harmonie  procédé  par  un  tel  pro- 
grès de  Sons  fondamentaux  , que  quelques- 
uns  des  Sons  qui  accompagnoient  celui  qu’on 
quitte,  demeurent  & accompagnait  encore 
celui  où  l’on  paife.  il  y a Liaifon  dans  les  Ac- 
cords de  la  Tonique  & de  la  Dominante , 
puifque  le  même  Son  fait  la  Quinte  de  U 
première  , & l’O&ave  de  la  féconde  : il  y a 
Liaifon  dans  les  Accords  de  la  Tonique  & de 
la  fous  -Dominante  , attendu  que  le  même 
Son  fert  de  Quinte  à l’une  & d’Oétave  à 
l’autre  : enfin  il  y a Liaifon  dans  les  Accords 
diitonans  toutes  les  fois  que  la  DifTonance 
eft  préparée , puifque  cette  préparation  ette- 
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meme  n'eft  autre  ch  >fe  que  la  Liaifon*(V oyj 

Préparer.  ) 

La  Liaifon  dans  le  Chant  a lieu  toute-;  Ls 
fois  qu’on  paiïe  deux  ou  plufieurs  Notes 
fous  un  feui  coup  d’archet  ou  de  gofier , & 
fe  marque  par  un  trait  recourbé  dont  on 
«ouvre  les  Nous  qui  doivent  être  liées  en- 
semble. 

Dans  le  Plain-Chant  on  appelle  Liaifoa 
une  fuite  de  plusieurs  Notes  palfées  fur  la 
même  fyilabe,  parce  que  fur  le  papier  elles  font 
ordinairement  attachées  ou  fées  enfcm'ole. 

Quelques-uns  nomment  auiïi  Liai  fort  ce 
qu’on  nomme  plus  proprement  Syncope. 

(Voyez  Syncope.  ) 

LICENCE , f.  f.  Liberté  que  prend  le 
Compofiteur  & qui  femble  contraire  aux 
réglés  , quoiqu’elle  foit  dans  le  principe  des 
réglés  ; car  voilà  ce  qui  diftingue  les  Licences 
des  fautes.  Par  exemple  , c’eft  une  réglé  en 
Compofition  de  ne  point  monter  de  la  Tier- 
ce mineure  ou  de  la  Sixte  mineure  à l’O&a- 
ve.  Cette  réglé  dérive  de  la  loi  de  la  liaifon 
harmonique , & de  celle  de  la  préparation. 

Quand  donc  on  monte  de  la  Tierce  mineure 
ou  de  la  Sixte  mineure  à l’Oéhve  , en  forte 
qu’il  y ait  pourtant  liaifon  entre  les  deux 
Accords , ou  que  la  Diftonance  y foit  pré- 
parée , on  prend  une  Licence;  mais  s’il  n’y 
si  ni  liaifon  ni  préparation , l’on  fait  une  faute. 

De  même  , c’eft  une  réglé  de  ne  pas  faire 
deux  Quintes  juftes  de  fuite  entre  les  mêmes 
Parties , fur  - tout  par  mouvement  fembla- 
ble  j le  principe  de  cette  réglé  eft  dans  la  lpî 
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de  l’unité  du  Mode.  Toutes  les  fois  donc 

Îju'on  peut  faire  ces  deux  Quintes  fins  faire 
entir  deux  Modes  à la  fois  , il  y a Licence  , 
mais  ’1  n'y  a point  de  faute.  Cette  explica- 
tion étoit  néccllaire  , parce  que  les  Muliciens 
n’ont  aucune  idée  bien  nette  de  ce  mot  de 
Licence. 

Comme  la  plupart  des  réglés  de  l’Harmo- 
nie font  fondées  fur  des  principes  arbitrai- 
res & changent  par  l’ulage  & le  goût  des 
Compolîteurs  , il  arrive  de-là  que  ces  règles 
varient , font  fujettes  à la  Mode  , & que  ce 
qui  eft  Licence  en  un  Tems , ne  l’eft  pas 
dans  un  autre.  Il  y a deux  ou  trois  fiecles 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  deux  Tier- 
ces de  fuite  , fur-tout  de  la  même  efpece  : 
maintenant  on  fait  des  morceaux  entiers  tout 
par  Tierces.  Nos  Anciens  ne  permettoient 
pas  d’entonner  diatoniquement  trois  Tons 
confécutifs  : aujourd’hui  nous  en  entonnons, 
fans  fcrupule  Sc  fans  peine  , autant  que  la 
Modulation  le  permet.  Il  en  eft  de  même 
des  faulfes  Relations , de  l’Harmonie  fynco- 
pée  , & de  milie  aunes  accidens  de  compo- 
inion  , qui  d abord  furent  des  fautes  , puis 
di  s Licences  , Sc  n’or.t  plus  rien  d’irrégulier 
aujourd  hui. 

LICHANOS , f.  m.  C’eft  le  nom  que 
portoit , parmi  les  Grecs , la  troilîeme  cor- 
de de  chacun  de  leurs  deux  premiers  Té- 
tracordts , parce  que  cette  troilîeme  corde 
fe  touchoit  de  l’index  , qu’ils  appelloient  Lm~ 
chanos. 

La  troiütme  corde  à l’aigu  du  plus  bas 
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Tétracorde  qui  étoit  celui  des  Hypates , s’ap- 
pelloit  autrefois  Lichanos  - Hypaton  , quel- 
quefois Hypaton  - Diatonos  , Ènharmonios  , 
ou  Chromatiké , félon  le  Genre.  Celle  du  fé- 
cond Tétracorde  ou  du  Técracorde  des 
moyennes  , s'appelait  Lichanos- Mé fort , ou 
Méfon- Diatonos , &c. 

LIÉES  , adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux 
ou  plusieurs  Notes  quon  parte  d'un  feul  coup 
d'archet  fur  le  Violon  & le  Violoncelle  , ou 
d'un  feul  coup  de  langue  fur  la  Flûte  & le 
Hautbois  ; en  un  mot , toutes  les  Notes  qui 
font  fous  une  même  liaifon. 

LIGATURE  , f.  f.  C'étoit,  dans  nos  an- 
ciennes Mufïques,  l’union  par  un  trait  de 
deux  ou  plulîeurs  Notes  partées , ou  diato- 
niquement , ou  par  Degrés  disjoints  fur  une 
même  fyllabe.  La  figure  de  ces  Notes  , qui 
étoit  quarrée , donnoit  beaucoup  de  facilité 
pour  les  lier  ainrt  } ce  qu'on  ne  fauroit  faire 
aujourd'hui  qu'au  moyen  du  chapeau  , à 
caufe  de  la  rondeur  de  nos  Notes. 

La  valeur  des  Notes  qui  compofoient  la 
Ligature  varioit  beaucoup  félon  quelles  mon- 
toient  ou  defcendoient,  félon  qu'elles  étoient 
différemment  liées  , félon  quelles  étoient  à 

2ueue  ou  fans  queue  , félon  que  ces  queues 
toient  placées  à droite  ou  à gauche , amen- 
dantes ou  defcendantes , enfin  félon  un  nom- 
bre infini  de  réglés  fi  parfaitement  oubliées 
à préfent,  qu'il  n'y  a peut-être  pas  en  Eu- 
rope un  feul  Muficien  qui  foit  en  état  de  dé- 
chiffrer des  Mufiques  de  quelque  antiquité. 
LIGNE  , f.  f.  Les  Lignes  de  Mufique  font 
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Ces  traits  Korironuux  & parallèles  qui  cora- 
pofent  la  Portée , ôc  fur  lefquels , ou  dans 
les  efpaces  qui  les  féparent , on  place  les  No- 
tes félon  leurs  Degrés.  La  Portée  du  Plain- 
Chant  n’eft  que  de  quatre  Lignes , celle  de 
la  Mufique  a cinq  Lignes  (tables  & conti- 
nues , outre  les  Lignes  poftiches  quon  ajoute 
de  tems  en  teins  au-de(Tus  ou  au-deflous  de 
la  Portée  pour  les  Notes  qui  paflent  fon 
étendue. 

Les  Lignes , foit  dans  le  Plain-Chant, 
foit  dans  la  Müfîque  , fe  comptent  en  com- 
mençant par  la  plus  ba(Te.  Cette  plus  balle 
eft  la  première,  la  plus  haute  eft  la  qua- 
trième dans  le  Plain-Chant,  la  cinquième 
dans  la  Mufique.  (Voyez  Portée.) 

LIMMA , fi  m.  Intervalle  de  la  Mufique 
Grecque , lequel  eft  moindre  d'un  Comma 
que  le  femi-Ton  majeur , & , retranché  d'un 
Ton  majeur  , laifle  pour  refte  l’Apotome. 

Le  rapport  du  Limma  eft  de  24}  à zy6, 
& fa  génération  fe  trouve , en  commençant 

rut , à la  cinquième  Quinte  fi  : car  alors 
quantité  dont  ce  fi  eft  furpafle  par  P ut 
voifin , eft  précifément  dans  le  rapport  que 
je  viens  d'établir. 

Philolaüs  &c  tous  les  Pythagoriciens  fai— 
(oient  du  Limma  un  Intervalle  Diatonique  , 

2ui  répondoit  à norre  lemi  - Ton  majeur. 

ar , mettant  deux  Tons  majeurs  confécu- 
tifs , il  ne  leur  reftoit  que  cet  Intervalle  pour 
achever  la  Quarte  jufte  ou  le  Tétracorde  : en 
forte  que , félon  eux  , l’Intervalle  du  mi  au 
fa  «ut  été  moindre  que  celui  du  fa  à (on 
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Diète.  Notre  Echelle  Chromatique  donne 
tout  le  contraire. 

LINOS , /.  m.  Sorte  de  Chant  ruftique 
chez  les  anciens  Grecs  ; ils  avoier.t  auffi  un 
Chant  funebre  du  même  nom , qui  revient 
à ce  que  les  Latins  ont  appelle  J Scenia.  Les 
uns  difent  que  le  Linos  fut  inventé  en  Egyp- 
te j d'autres  en  attribuoient  l'invention  à 
Linus  Eubéen. 

LIVRE  OUVERT.  A Livre  ouvert* 
ou  a l'ouverture  du  Livre,  adv.  Chan- 
ter ou  jouer  â Livre  ouvert , c'eft  exécuter 
toute  Mufîque  qu'on  vous  préfente  , en  jet- 
tant  les  yeux  defliis.  Tous  lesMuficiens  fe  pi- 
quent d’exécuter  à Livre  ouvert  ; mais  il  y 
en  a peu  qui  dans  cette  exécution  prennent 
bien  l’efprit  de  l’ouvrage  , 8c  qui , s’ils  ne 
font  pas  des  foutes  fur  la  Note  , ne  foftent 
pas  du  moins  des  contre- fens  dans  l'exprel- 
lion.  ( Voyez  Expression.  ) 

LONGUE  , f.  f.  C'eft  dans  nos  ancien- 
nes Mufiques  une  Note  quarrée  avec  une 
queue  à droite,  ainfi  Ë3  Elle  vaut  ordinai- 
rement quatre  Mefures  à'  deux  Tems  c’eft- 
à-dire  , deux  Brèves  » quelquefois  elle  en 
vaut  trois,  félon  le  Mode.  (Voyez  Mode.) 

Mûris  & fes  contemporains  avoient  des 
Longues  de  trois  efpeces  ; favoir , la  parfaite , 
l'imparfaite  8c  la  double.  La  Longue  parfaits 
a , du  côté  droit , une  queue  defcendante  „ 


V. 
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Trinité.  La  Zongue  imparfaite  fe  figure  coxîl- 
ïne  la  parnite  Sc  ne  le  diftingue  que  par  le 
Mode  : on  l’appelle  imparfaite  , parce  qu’elle 
ne  peut  marcher  feule  & qu’elle  doit  tou-  « 
jours  être  précédée  ou  fuivie  d’une  Breve. 
La  Longue  double  contient  deux  Teins  égaux 
imparfaits  : elle  fe  figure  comme  la  Longue 

fimple , mais  avec  une  double  largeur  I3J. 

Mûris  cite  Ariftote  pour  prouver  que  cette 
Note  n’eft  pas  du  Plain-Chant. 

Aujourd'hui  le  mot  Longue  eft  le  corré- 
latif du  mot  Breve.  (Voyez  Breve.)  Ainli 
toute  Note  qui  précédé  une  Breve  eft  une 
Longue. 

LOURE  j f.f.  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air 
eft  allez  lent , & fe  marque  ordinairement 
par  la  Mefure  à f.  Quand  chaque  Tems 
porte  trois  Notes,  on  pointe  la  première, 
& l’on  fait  breve  celle  du  milieu.  Loure  eft 
le  nom  d’un  ancien  Inftrument  fembîable  à 
une  Mufette , fur  lequel  on  jouoit  l'Air  de 
la  Danfe  dont  il  s’agit. 

LOURER  , v.  a.  & n.  C’eft  nourrir  le* 
Sons  avec  douceur , & marquer  la  première 
Note  de  chaque  Tems  plus  fenublemenc 
que  la  fécondé  , quoique  de  même  valeur. 

LUTHIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
Violons  , des  Violoncelles , & autres  Int 
trumens  femblables.  Ce  nom  , qui  fignifie 
Faveur  de  Luths  , eft  demeuré  par  fynecdo- 
que  à cette  forte  d’Ouvriers  ; parce  qu’au- 
trefois  le  Luth  étoit  l’Inftrument  le  plus  com- 
mun 5c  dont  il  fe  faifoit  le  plus. 
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LUTRIN , /.  m.  Pupître  de  Chœur  fur 
lequel  on  met  les  Livres  de  Chant  dans  les 
Eglifes  Catholiques. 

LYCHANOS,  (Voyez  Lichanos.) 

LYDIEN , adj.  Nom  d’un  des  Modes 
de  la  Mufique  des  Grecs , lequel  occupoit 
le  milieu  entre  l’Eolien  & l’Hyper-Dorien. 
On  l’appelloit  aufli  quelquefois  Mode  Bar- 
bare , parce  qu’il  portoit  le  nom  d’un  Peu- 
ple Anatique. 

Euclide  diftingue  deux  Modes  Lydiens. 
Celu-ici  proprement  dit,  & un  autre  qu’il 
appelle  Lydien  grave , & qui  eft  le  même 
que  le  Mode  Eolien,  du  moins  quant  à fa 
fondamentale.  ( Voyez  Mode.  ) 

Le  caractère  du  Mode  Lydien  étoit  ani- 
mé , piquant , trifte  cependant , pathétique  & 

{>ropre  à la  molle  (Te  ; c’eft  pourquoi  Platon 
e bannit  de  fa  République.  C'eft  fur  ce 
Mode  qu’Orphée  apprivoifoit , dit-on , les 
bêtes  mêmes , & qu’Amphion  bâtit  les  murs 
de  Thebes.  Il  fot  inventé , les  uns  difent  * 
par  cet  Amphion,  fils  de  Jupiter  & d'An- 
tiope  ; d’autres  , par  Olympe  , Myfien,  dis- 
ciple de  Marfias  ; d’autres  enfin  par  Mélam- 

{>ides  : & Pindare  dit  qu’il  fut  employé  pour 
a première  fois  aux  noces  de  Niobé. 

LYRIQUE , adj.  Qui  appartient  à la  Ly- 
re. Cette  épithete  fe  donnoit  autrefois  à la 
Poéfie  faite  pour  être  chantée  & accompa- 
gnée de  la  Lyre  ou  Cithare  par  le  Chan- 
teur , comme  les  Odes  & autres  Chanfons  , 
à la  différence  de  la  Poéfie  dramatique  ou 
théâtrale , qui  s’accompagnoit  avec  des  Flû- 
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tes  par  d’autres  que  le  Chanteur  ; mais  au- 
jourd’hui elle  rapplique  au  contraire  à la 
fade  Poéfie  de  nos  Opéra  , & par  extension  , 
à la  Mufique  dramatique  & imitative  du 
Théâtre.  (Voyez  Imitation.) 

LYTIERSE.  Chanfon  des  Moiflonneurs 
chez  les  ancieas  Grecs.  ( Voyez  Chanson.) 
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-1  7 A A.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Mil- 
iciens folfient  le  mi  Bémol  , comme  iis 
ioiHent  par  file  fa  Dièfe.  ( Voyez  Solfier.  ) 

MACH1COTAGE,/  m.  C’eftainlî  qu'on 
Appelle  , dans  le  Plain  - Chant  , certaines 
additions  & compofitions  de  Notes  qui  rem- 
plirent , par  une  marche  Diatonique  , les 
Intervalles  de  Tierce  &c  autres.  Le  nom  de 
cette  maniéré  de  Chant  vient  de  celui  des 
Eccléfîaftiques  appelles  Machicots , qui  l’exé- 
cutoient  autrefois  après  les  Enfans  de  Choeur. 

MADRIGAL.  Sorte  de  piece  de  Mufique 
travaillée  & favante  , qui  étoit  fort  à la 
mode  en  Italie  au  feizieme  fîecle , ik  même 
au  commencement  du  précédent.  Les  Ma- 
drigaux fe  compofoient  ordinairement,  pour 
la  vocale  , à cinq  ou  fix  Parties  , toutes 
obligées , à caufe  des  Fugues  ik  Dépeins  dont 
ces  Pièces  étoient  remplies  : mais  les  Orga- 
niftes  compofoient  & exécutoient  auffi  des 
Madrigaux  fur  POrgue , & l'on  prétend  mê- 
me que  ce  fut  fur  cet  Inftrument  que  le 
Madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contre- 
point qui  étoit  allujetti  à des  loix  très  - ri- 
goureules , portoit  le  nom  de  ftyle  Madri - 
galefque.  Plufieurs  Auteurs  , pour  y avoir 
excellé,  ont  immortalifé  leurs  noms  dans  les 
fixftes  de  l’Art.  Tels  furent , entr’autres,  Luca 
Marentio  , Luigi  Prenejlino , Pomponio  Nen - 

na , 
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pa , Tommafo  Pecci  , & fur- tout  le  fameux 
Prince  de  Venofa , dont  les  Madrigaux , pleins 
de  fcience  6c  de  goût , croient  admirés  par 
tous  les  Maîtres , 6c  chantés  par  toutes  les 
Dames. 

MAGADISER,  v.  n.  C'étoit  ,dans  la  Mu- 
fique  Grecque  , chanter  à l'Oétave  , comme 
faifoient  naturellement  les  voix  de  femmes  6c 
d'hommes  mêlées  enfemble  ; ainfiles  Chants 
Magadifés  étoient  toujours  des  Antiphonies* 
i Ce  mot  vient  de  Magas  , Chevalet  d'Inf- 
trument  , 6c  , paf  extenfion , Infiniment  à 
cordes  doubles  , montées  à l’Oétave  l’une 
de  l'autre  , au  moyen.d’un  Chevalet  , conv 
me  aujourd'hui  nos  Clavecins. 

MAGASIN*  Hôtel  de  la  dépendance  de 
l’Opéra  de  Paris  , où  logent  les  Direéteurs 
& d'autres  perfonnes  attachées  à l’Opéra  , 
6c  dans  lequel  eft  un  petit  Théâtre  appel  é 
auffi  Magafin  , OU  , Théâtre  du  Mogafin  , fur 
lequel  le  font  les  premières  répétitions.  C’dl 
ŸOdeum  de  la  Mufique  Françoife.  (Voyez 
Oüeum.  ) 

MAJEUR  , ad].  Les  Intervalles  fufeepti- 
l>les  de  variations  font  appelîés  M.ijcurs  , 
quand  ils  font  auffi  grands  qu’ils  peuvent 
l’être  fans  devenir  faux. 

Les  Intervalles  appelles  parfaits  , tels  que 
l’Oétave,  la  Quinte  & la  Quarte,  ne  va- 
rient point  & ne  font  que  Juftcs  ; li-tôt  qu’on 
les  altéré  ils  font  faux.  Les  autres  Intervalles 
peuvent , fans  changer  de  nom , &c  fins  celTer 
d'être  juftes , varier  d'une  certaine  différence  : 
quand  cette  différence  peut  être  orée  , ils 

Difl.  de  Mufique.  Tome  I.  F f 
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font  Majeurs;  Mineurs , quand  elle  peut  ètrt 
ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  font  au  nombre! 
de  cinq  ; favoir  , le  femi  - Ton  , le  Ton  , 
la  Tierce , la  Sixte  & la  Septième.  A l'é- 
gard du  Ton  & du  femi -Ton,  leur  diffé- 
rence du  Majeur  au  Mineur  ne  fauroit  s'ex- 
primer en  Notes  , mais  en  nombres  feule- 
ment. Le  femi  - Ton  Majeur  eft  l’Intervalle 
d'une  Seconde  mineure  , comme  de  fi\  ut , 
ou  de  mi  à J a , & fon  rapport  eft  de  i y à 
16.  Le  Ton  Majeur  eft  la  différence  de  la 
Quarte  à la  Quinte  , & fon  rapport  eft  de 

5 à 9. 

Les  trois  autres  Intervalles ; favoir , la 
Tierce , la  Sixte  & la  Septième  , different 
toujours  d’un  f mi  - Ton  du  Majeur  au  Mi- 
neur , & ces  différences  peuvent  fe  noter. 
Aiufi  la  Tierce  mineure  a un  Ton  & demi, 

6 la  Tierce  Majeure  deux  Tons. 

Il  y a quelques  autres  plus  petits  Intervalles, 
comme  le  Dièfe  & le  Comma , qu'on  dis- 
tingue en  Moindres , Mineurs , Moyens  , 
Majeurs  Sc  Maximes;  mais  comme  ces  In- 
tervalles ne  peuvent  s’exprimer  qu’en  nom- 
bres, ces  diftin&ions  font  inutiles  dans  la 
pratique. 

Majeur  fe  dit  auffi  du  Mode,  lorfque  la 
Tierce  de  la  Tonique  eft  Majeure  , & alors 
fouvent  le  mot  Mode  ne  fait  que  fe  fous- 
entendre.  Préluder  en  Majeur , vajfcr  du  Ma- 
jeur au  Mineur  , &c.  ( V oyez  Mode.  ) 

MAIN  HARMONIQUE.  C'cft  le  nom 
que  donna  l'Arétin  à la  Gamme  qu’il  in'* 
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▼enta  pour  montrer  le  rapport  de  Tes  Hexa- 
cordes , de  Tes  fix  lettres  &c  de  Tes  hx  (yl- 
labes,  avec  les  cinq  Tétracordes  des  Grecs. 
Il  repréfenta  cette  Gamme  lous  la  figure 
d'une  main  gauche  fur  ks  doigts  de  laquelle 
étoient  marqués  cous  les  fous  de  la  Gamme  , 
tant  par  les  lettres  correfpondantes , que  par 
les  fyllabes  qu’il  y avoit  jointes  , en  palïant  , 
par  la  réglé  des  Muances  , d’un  Tétracorde 
ou  d’un  doigt  à Pautre  , félon  le  lieu  oùt 
fe  trouvoient  les  deux  femi-  Tons  de  l’Oc- 
tave par  le  Bcquarre  ou  par  le  Bémol  ; c’eft- 
à - dire  , félon  que  les  Tétracordes  étoient 
conjoints  ou  disjoints.  {Voyez  Gamme» 
Muances  , Solfier.  ) 

MAITRE  A CHANTER.  Muficien 
qui  enfeigne  à lire  la  Mufique  vocale  , 8c 
à chanter  fur  la  Note. 

Les  fondions  du  Maître  à Chanter  le  rap- 
portent à deux  objets  principaux.  Le  pre- 
mier , qui  regarde  la  culture  de  la  voijCj, 
eft  d’en  tirer  tout  ce  quelle  peut  donner 
en  fait  de  Chant , foit  par  l’étendue  , foit 

Î>ar  la  juftefie  , foit  par  le  tymbre  , foit  par 
a légéreté  , foie  par  Part  de  renforcer  8c 
radoucir  les  Sons  , & d’apprendre  à les  mé- 
nager & modifier  avec  tout  l’art  polïible. 
( Voyez  Chant  , Vont.  ) 

Le  fécond  objet  regarde  l’étude  des  lignes; 
c’eft  - à - dire  , l’art  de  lire  la  Note  fur  le 
papier , & l’habitude  de  la  déchiffrer  avec 
tant  de  facilité , qu’à  l'ouverture  du  livre 
oh  foit  en  état  de  chanter  toute  forte  „de 
folique.  { Voyez  Noîf,  Solfier.) 
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Une  troifieme  partie  des  fondions  dtl 
Maître. - à Chanter  regarde  la  connoilîance  de 
la  Langue  , lur  - tout  des  Accens  , de  la 
quantité  8c  de  la  meilleure  maniéré  de  pro- 
noncer ; parce  que  les  défauts  de  la  pronon- 
ciation font  beaucoup  plus  fenlibles  dans  le 
Chant  que  dans  la  parole , &c  qu'une  Vo- 
cale bien  faite  ne  doit  être  qu'une  maniéré 
plus  énergique  8c  plus  agréable  de  marquer 
la  Profo  îie  8c  les  Accens.  (Voyez  Accent.) 

MAITRE  DE  CHAPELLE.  ( Voyez 
Maître  de  Musique.  ) 

MAITRE  DE  MUSIQUE.  Muficien 
gagé  pour  compofer  de  la  Mufique  & la 
faire  exécuter.  C’eft  le  Maître  de  Mufique 
qui  bac  la  Mefure  8c  dirige  les  Muficiens. 
Il  doit  favoir  la  compofition , quoiqu’il  ne 
compofe  pas  toujours  la  Mufique  qu’il  fait 
exécuter.  A l’Opéra  de  Paris,  par  exemple, 
l’emploi  de  battre  la  Mefure  eft  un  office  par- 
ticulier j au  lieu  que  la  Muiique  des  Opéra 
cil  compofée  par  quiconque  en  a le  talent 
& la  volonté.  En  Italie , celui  qui  a com- 
pofé  un  Opéra  en  dirige  toujours  l’exécu- 
tion , non  en  battant  la  Melure  , mais  au 
Clavecin.  Ainfi  l’emploi  de  Maître  de  Mu- 
fique n’a  gueres  lieu  que  dans  les  Eglifes; 
auffi  ne  dit -on  point  en  Italie,  Maître  de 
Mufique , mais  Maître  de  Chapelle  : déno- 
mination qui  commence  à paflfer  auffi  en 
France.  ' 

MARCHE.  fif.Ak  militaire  qui  fe  joue 
par  des  Inftrumens  de  guerre  ÔC  marque  le 
mètre  8c  la  cadence  des  Tambours , laquelle 
eft  proprement  la  Marche . 
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Chardin  dit  qu’en  Perfe , quand  on  veut 
abattre  des  mai  fous  , applanir  un  terrein  , 
ou  faire  quelqu 'autre  ouvrage  expéditif  qui 
demande  une  multitude  de  bras  , on  aflèm- 
ble  les  habitans  de  tout  un  quartier  ; qu'ils 
travaillent  au  fon  des  Inftrumens , & qu'ainli 
l’ouvrage  fe  fait  avec  beaucoup  plus  de  zele 
& de  promptitude  que  fi  les  Inftrumens 
n’y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a montré  , dans  fes 
Rêveries  , que  l’effet  des  Tambours  ne  fe 
bomoit  pas  non  plus  à un  vain  bruit  fans 
utilité , mais  que  , félon  que  le  mouvement 
en  étoit  plus  vif  ou  plus  lent  , ils  portoient 
naturellement  le  foldat  à preflèr  ou  ralentir 
fon  pas  : on  peut  dire  aulfi  que  les  Airs 
des  Marches  doivent  avoir  differens  carac- 
tères , félon  les  occafions  où  on  les  emploie  ; 
& c’eft  ce  qu’on  a dû  fentir  jufqu’à  cer- 
tain point , quand  on  les  a diftingués  & di- 
verfifiés;  l’un  pour  la  Générale , l'autre  pour 
la  Marche  , l’autre  pour  la  Charge  , &c. 
Mais  il  s’en  fout  bien  qu’on  ait  mis  à profit 
ce  principe  autant  qu’il  auroit  pu  l’être.  On 
s’eft  borné  jufqu’ici  à compofer  des  Airs  qui 
filîent  bien  fentir  le  mètre  & la  batterie 
des  Tambours.  Encore  fort  fou  vent  les  Airs 
des  Marches  rempliffent-ils  affez  mal  cet 
objet.  Les  troupes  Françoifes  ayant  peu  d’Inf- 
trumens  militaires  pour  l’Infanterie  , hors 
les  Fifres  & les  Tambours  , ont  auifi  fort 
peu  de.  Marches , & la  plupart  très-mal  fûtes  ; 
mais  il  y en  a d’admirables  dans  les  troupes 
Allemandes, 

Ff  5 
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Pour  çsemple  de  l'Accord  de  l’Air  & de 
la  Marche , je  donnerai  ( PI.  C.  Eg.  3.) 
la  première  partie  de  celle  des  Moufquetaires 
du  Roi  de  France. 

Il  n’y  a dans  les  troupes  que  l'Infanterie 
& la  Cavalerie  légère  qui  aient  des  Marches. 
Les  Timbales  de  la  Cavalerie  n’ont  point 
de  Marche  réglée  \ lesTrompettes  n’ont  qu’un 
Ton  prefque  uniforme  , & des  Fanfares. 
(Voyez  Fanfare.) 

MARCHER , v.  n.  Ce  terme  s'emploie 
fîgurément  en  Mufiquc  , & fe  dit  de  la 
fucceffion  des  Sons  ou  des  Accords  qui  fè 
fuivent  dans  certain  ordre.  La  Bajfe  b le 
Dejfus  marchent  par  mouvement  contrai- 
res. Marche  de  Bajfe.  Marcher  à contre - 
te/ns. 

MARTELLEMENT,/.  m.  Sorte  d’agré- 
ment du  Chant  François.  Lorfque  dépen- 
dant diatoniquement  d’une  Note  fur  une 
autre  par  un  Trill , on  appuie  avec  force 
le  Son  de  la  première  Note  fur  la  fécondé  , 
tombant  enfuite  fur  ce  tte  leconde  Note  par 
un  feul  coup  de  gofîer , on  appelle  cela 
faire  un  Mortellement.  ( Voyez  PI.  B.  Fig. 
M.  ) 

MAXIME  , ad j.  On  appelle  Intervalle 
! 'Maxime  celui  qui  eft  p;us  grand  que  le  Ma- 
jeur de  la  même  efpece  & qui  ne  peut  fe 
noter  : car  s’il  pouvoir  fe  noter  , il  11e  s’ap- 
ptlleroit  pas  Maxime,  mais  fuperjlu. 

Le  ferni  - Ton  Maxime  fait  la  différence 
du  femi  - Ton  mineur  au  Ton  majeur  , Ôç 
fon  rapport  eit  de  à 17.  Il  y auroit  entre 
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Pur  Dière  & le  re  un  femi  - Ton  de  cette 
efpece  , fi  tous  les  femi -Tons  n'étoienc 
pas  rendus  égaux  ou  fuppofés  tels  par  le 
Tempérament. 

Le  Dièfe  Maxime  eft  la  différence  du  Ton 
mineur  au  femi  - Ton  Maxime  , en  rapport 
de  143  à xfo. 

Enfin  le  Gomma  Maxime  ou  Gomma  de 
Pythagore  eft  la  quantité  dont  different  en- 
tr’eux  les  deux  termes  les  plus  voifins  d'une 
progreflîon  par  Quintes , 8c  d'une  progref- 
ïion  par  Oftaves  ; c'eft  4 - dire , l'excès  de 
la  douzième  Quinte  fi  Dièfe  lur  la  fepeieme 
Oébave  ut  ; & cet  excès  , dans  le  rapport 
de  5-14288  à j 3 1441  , eft  la  différence  que 
le  Tempérament  fait  évanouir. 

MAXIME  , f.  f.  C'eft  une  Note  faite  en 
quarré-lo: -.g  horifontal  avec  une  queue  au 
coté  droit  j de  cette  maniéré  R , laquelle 

vaut  huit  Mefures  à deux  Tems  3 c'eft -à- 
dire  , deux  lo  .gues  , & quelquefois  trois, 
félon  le  Mode.  (Voyez  Mode.  ) Cette  lorte 
Se  No.e  n’eft  plus  d’ufage  depuis  qu'on  fé- 
pare  les  Mefures  par  des  barres,  & qu’on 
marque  avec  des  liaifons  les  tenues  ou  conti- 
nuités des  Sons.  (Voyez  Barres  , Mesu  re.) 

MÉDIANTE  , f.  f.  C’eft  la  corde  ou  la 
Note  qui  partage  en  deux  Tierces  l’Inter- 
valle de  Quinte  qui  fe  trouve  entre  la  To- 
nique 8c  la  Dominante.  L’une  de  ces  Tierces 
eft  majeure , l'aucre  mineure  , & c’eft  leu 
pofition  relative  qui  détermine  le  Mode 
Quand  la  Tierce  majeure  eft  au  grave 
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cVft-à-dire  , entre  la  Midi  ante  & la  Ta.’ 
nique  , le  Mode  eft  majeur  ; quand  U 
Tierce  majeure  eft  à l'aigu  & la  mineure  au 
grave,  le  Mode  eft  mineur.  (Voyez  Mode, 
Tonique,  Dominante.) 

MÉDIATION  ,f.  f.  Partage  de  chaque 
verfet  d un  Pieaume  en  deux  parties , l'une 
pfalmodiée  ou  chantée  par  un  côté  du 
Chœur , & l'autre  par  l'autre,  dans  les  Egli- 
ies  Catholiques. 

MEDIUM,  f.  ai.  Lieu  de  la  Voix  éga- 
lement diftant  de  Tes  deux  extrémités  au 
grave  & à l’aigu.  Le  haut  eft  plus  éclatant, 
mais  il  eft  prefque  toujours  forcé  : le  bas 
eftg^  e&  majeftueux  -,  mais  il  eft  plus  lourd. 
Un  beau  Medium  auquel  on  fuppofe  une 
certaine  latitude  donne  les  Sons  les  mieux 
nourris  , les  plus  mélodieux , & remplit  le 
plus  agréablement  l’oreille.  ( Voyez  $on.  ) 

MÉLANGE  , f.  m.  Une  dés  Parties  de 
l'ancienne  Mélopée  , appellée  Agogé  par  les 
Grecs , laquelle  confifte  à (avoir  entrelacer 
j&r  mêler  à propos  les  Modes  & les  Genres, 
( Voyez  Mélopée.  ) 

MELODIE,/  f.  Succeffion  de  Sons  tel- 
lement ordonnés  félon  les  loix  du  Rhythme 
& de  la  Modulation  , qu'elle  forme  un  fens 
pgréable  à l’oreille  ; la  Mélodie  vocale  s’ap- 
pelle Chant  j & l’Inftrumentale,  Symphonie. 

L’idée  du  Rhythme  entre  néceftairement 
(dans  celle  de  la  Mélodie  : un  Chant  n’eft  un 
Cbant  qu’autant  qu’il  eft  mefuré  ; la  même 
fuccefïïon  de  Sons  peut  recevoir  autant  de 
çaraéteres , autant  de  Mélodies  différentes 
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qu'on  peut  la  fcander  différemment  ; & le 
leul  changement  de  valeur  des  Notes  peut 
défigurer  cette  même  iuccefïion  au  point 
de  la  rendre  méconnoilîable.  A in  fi  la  Mé- 
lodie n’eft  rien  par  elle -même;  c’eft  la  Me- 
fure  qui  la  détermine  , & il  n'y  a point  de 
Chant  fans  le  Tems.  On  ne  doit  donc  pas 
comparer  la  Mélodie  avec  l'Harmonie  , abf- 
traétion  faite  de  la  Mefure  dans  toutes  les 
deux  : car  elle  eft  efîentielle  à l’une  &c  non 
pas  à l’autre. 

La  Mélodie  fe  rapporte  à deux  principes 
dilf-rens  , félon  la  maniéré  dont  on  la  con- 
fidere.  Prife  par  les  rapports  des  Sons  8c 
par  les  réglés  du  Mode , elle  a fon  principe 
dans  l’Harmonie  ; puifque  c’eft  une  anaiyle 
harmonique  qui  donne  les  Degrés  de  la 
Gamme  , les  cordes  du  Mode  , &c  les  Ioix 
de  la  Modulation , uniques  élémens  du 
Chant.  Selon  ce  principe  , toute  la  force  . 
de  la  Mélodie  fe  borne  à flatter  l’oreille  par 
des  Sons  agréables , comme  on  peut  flatter 
la  vue  par  d’agréables  accords  de  couleurs  : 
mais  prife  pour  un  art  d'imitation  par  le- 
quel on  peut  affeéler  l’efprit  de  diverfes 
images , émouvoir  le  cœur  de  divers  fen- 
timens,  exciter  & calmer  les  pallions  , opé- 
rer , en  un  mot  , des  effets  moraux  qui 
palTent  l’empire  immédiat  des  fens  , il  lui 
faut  chercher  un  autre  principe  : car  on  ne 
voit  aucune  prife  par  laquelle  la  feule  Har- 
monie j & tout  ce  qui  vient  d’elle  3 puifle 
nous  atfe&er  ainfi. 

>■  Quel  eft  ce  fécond  principe  ; il  eft  dans 
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la  Nature  ainfi  que  le  premier  ; mais  pauf  ■ 
l’y  découvrir  il  faut  une  obfervation  plut  fine, 
quoique  plus  fimple  , & plus  de  ienfibilité 
dan>  l’oblervateur.  Ce  principe  eft  le  même 
qui  fait  varier  le  Ton  de  la  Voix  , quand 
on  parle  , feion  les  chofes  qu’on  dit  & le* 
mouvemens  qu’on  éprouve  en  les  difarx.  C'effc 
l’Accent  des  Langues  qui  détermine  la  Mé- 
lodie de  chaque  Nation  ; c'eft  l’Accent  qui 
fiait  qu’on  parle  en  chantant , & qu’en  parle 
avec  plus  ou  moins  d’énergie  , felcn  que  U 
Langue  a plus  ou  moins  d’Accent.  Celle, 
dent  l’Accent  tft  plus  marqué  doit  donner 
une  Mélodie  plus  vive  & plus  pafïionnée  , 
celle  qui  n’a  que  peu  ou  point  d'Accent  ne 
peut  avoir  qu’une  Mélodie  languiflànte  & 
froide , fans  caraâere  & fans  exprelïion. 
Voilà  les  vrais  principes  : tant  qu’on  en  for- 
tira  & qu’on  voudra  parler  du  pouvoir  de 
la  Mufique  fur  le  cœur  humain  , on  parlera 
fans  s’entendre  ; on  ne  faura  ce  qu’on  dira. 

Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  Mé- 
lodie , & tire  d’elle  toute  fa  force  , il  s'enfuit 
que  toute  Mufique  qui  ne.  chante  pas  , 
quelque  harmonieufe  qu’elle  puiflè  être  , 
n’>  fV  point  une  Mufique  imitative  , & , ne 
pouvant  ni  toucher  ni  peindre  avec  fes  beaux 
Accords , laile  bientôt  les  oreilles  , & laide 
toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit  encore  que, 
malgré  la  chverfité  des  Parties  que  l’Harmo- 
nie a introduites  , & dont  on  abufe  tant 
aujourd’hui  , fi-tôt  que  deux  Mélodies  fe 
font  entendre  à la  fois  , elles  s’effacent 
Tune  l’autre  & demeurent  de  nul  effet  , 
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Îjuelque  belles  quelles  puifTent  être  chacune 
éparément  : d'où  l’on  peut  juger  avec  quel 
goût  les  Composteurs  François  ont  intro- 
duit à leur  Opéra  l'ufage  de  faire  fervir  un 
Air  d’ Accompagnement  à un  Chœur  ou  à 
un  autre  Air  ; ce  qui  efl  comme  fi  on  s’avi- 
foit  de  réciter  deux  difcours  à la  fois  , pour 
> donner  plus  de  force  à leur  éloquence. 
(Voyez  Unité  de  Mélodie.) 

MÉLODIEUX , adj.  Qui  donne  de  1* 
Mélodie.  Mélodieux , dans  l’ufage , fe  dit 
des  Sons  agréables , des  Voix  fonores  , de$ 
Chants  doux  & gracieux  , &c. 

MÉLOPÉE  , f.  f.  C ’étoit  , dans  l’an- 
cieune  Mu  h que  , l’ufage  régulier  de  toutes 
les  Parties  harmoniques  ; c’eft-à-dire  , l'Art 
ou  les  réglés  de  la  composition  du  Chant  , 
defquelles  la  pratique  & l’effet  s'appelloic 
Mélodie.  • 

Les  Anciens  avoient  diverfes'regles  pour 
la  maniéré  de  conduire  le  Chant  par  Degrés 
conjoints , disjoints  ou  mêlés , en  montant 
ou  en  defcendant.  On  en  trouve  plufieurs 
dans  Ariftoxène , lefquelles  dépendent  toutes 
de  ce  principe  ; que  , dans  tout  fyltême  har- 
monique , le  troifieme  ou  le  quatrième  Son 
après  le  fondamental  en  doit  toujours  frapper 
la  Quarre  ou  la  Quinte  , félon  que  les  Té- 
tracordes  font  conjoints  ou  disjoints  , diffé- 
rence qui  rend  un  Mode  authentique  ou 
plagal  , au  gré  du  Compofireur.  C’eft  le 
recueil  de  toutes  ces  réglés  qui  s’appelle 
Mélopée. 

La  Mélopée  eft  compofée  de  trois  Parties  ; 
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{avoir  , la  Prtfe  , Zepfîs  , qui  en  feigne  au 
Muficien  en  quel  lieu  de  la  Voix  il  doit  éta- 
blir fon  Diapafon  ; le  Mélange , Mixis , fé- 
lon lequel  il  enrrelace  ou  mêle  à propos  les 
Genres  & les  Modes  ; 3c  YUfage  , Chresès  , 
qui  fe  fubdivife  en  trois  autres  Parties.  La 
première , appellée  Euthia  , guide  la  mar- 
che du  Chant , laquelle  eft  , ou  directe  du 
grave  à l’aigu , ou  renverfée  de  l’aigu  au  grave; 
eu  mixte , c’eft-à-dire , compofée de  l’une  3c 
de  l’autre.  La  deuxieme,  appellée  Agogé , mar- 
che alternativement  par  Degrés  disjoints  en 
montant,  & conjoints  en  dei  Cendant , ou  au 
contraire.  Latroifieme , appellée  Petteïa  , par 
laquelle  il  difcerne  & choisit  les  Sons  qu’il  faut 
xt  jetter  , ceux  qu’il  faut  admettre  , 3c  ceux 
qu’il  faut  employer  le  plus  fréquemment. 

Ariftide  Quintiiien  divife  toute  la  Mélopée 
en  trois  efpeces  qui  fe  rapportent  à autant 
de  Modes  , en  prenant  ce  dernier  nom  dans 
un  nouveau  fens.  La  première  efpece  étoit 
YHypathoïde  , appellée  ainfi  de  la  corde 
Hypate,  la  principale  ou  la  plus  ba(Te  , parce 
que  le  Chant  régnant  feulement  fur  les  Sons 
graves  ne  s’éloignoit  pas  de  cette  corde  , 
3c  ce  Chant  étoit  approprié  au  Mode  tra- 
gique. La  fécondé  efpece  étoit  la  Méfoïde  , 
de  Mlfe  , la  corde  du  milieu , parce  que  le 
Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens  , & celle- 
ci  repondoit  au  Mode  Nomique , confacré 
à Apollon.  La  troiiieme  s’appelloit  Nétoïde  , 
de  Ncte , la  derniere  corde  ou  la  plus  haute  ÿ 
fon  Chant  ne  s’étendoit  que  fur  les  Sons 
aigus  &c  conftituoic  lç  Mode  Dithyrambique 
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ou  Bachique.  Ces  Modes  en  avoîent  d autres 
qui  leur  étoient  fubordonnés  & varioient  la 
Mélopée  ; tels  que  l'Érotique  ou  amoureux  , 
le  Comique  , PEncomiaque  deftiné  aux 
louanges. 

Tous*  ces  Modes  étant  propres  à exciter 
ou  calmer  certaines  pallions  , influoient 
beaucoup  fur  les  mœurs  ; & par  rapport  à 
cette  influence , la  Mélopée  le  partageoic 
encore  en  trois  Genres  j favoir.  i°.  Le  Syf- 
ta'tique , ou  celui  qui  infpiroit  les  palïions 
tendres  &c  affectueufes  , les  pallions  trilles 
& capables  de  rellerrer  le  cœur  , fuivanc 
le  fens  du  mot  Grec.  i°.  Le  Diajlaltique  , 
ou  celui  qui  étoit  propre  à 1 épanouir  , en 
excitant  la  joie , le  courage  , la  magnani- 
mité , les  grands  fentimens.  }°.  L ‘Euchajli- 
que  qui  tenoit  le  milieu  entre  les  deux  au- 
tres , qui  ramenoit lame  à un  état  tranquille. 
La  première  efpece  de  Mélopée  convenoit 
aux  Poéfies  amoureufes  , aux  plaintes  , aux 
regrets  & autres  exprelïions  femblables.  La 
fécondé  étoit  propre  aux  Tragédies  , aux 
Chants  de  guerre  , aux  fujets  héroïques. 
La  troilieme  aux  Hymnes , aux  louanges  , 
aux  inftruélions. 

MÉLOS  , f.  m.  Douceur  du  Chant.  Il 
eft  difficile  de  diftinguer  dans  les  Auteurs 
Grecs  le  fens  du  mot  Mélos  du  fens  du  mot 
Mélodie.  Platon  , dans  fon  Protagoras  , met 
le  Mélos  dans  le  Ample  difeours  , & femble 
entendre  par-là  le  Chant  de  la  parole.  Le 
Mélos  paroîr  être  ce  par  quoi  la  Mélodie  eft 
agréable.  Ce  mot  vient  de  ys'yt , miel. 
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MENUET  j f.  m.  Air  d’une  Danfe  de 
même  nom , que  l’Abbé  Broflard  dit  nous 
venir  du  Poitou.  Selon  lui  cette  Danfe  eft 
fort  gaie  & fon  mouvement  eft  fort  vite. 
Mais  au  contraire  le  caraétere  du  Menuet 
eft  une  élégante  & noble  fimplicité  ; le 
mouvement  en  eft  plus  modéré  que  vite , & 
l’on  peut  dire  que  le  moins  gai  de  tous  les 
Genres  de  Danfe  ufités  dans  nos  bals  eft  le 
Menuet . C'eft  autre  chofe  fur  le  Théâtre. 

La  Mefure  du  Menuet  eft  à trois  Tems  lé- 
gers qu’on  marque  par  le  $ fimple  , ou  par 
le  5 , ou  par  le  f.  Le  nombre  des  Mefures 
de  l’Air  dans  chacune  de  fes  reprifes , doit 
être  quatre  ou  un  multiple  de  quatre  ; parce 
qu’il  en  faut  autant  pour  achever  le  pas  du 
Menuet  ; & le  foin  du  Muficien  doit  être 
de  foire  fentir  cette  divifion  par' des  chûtes 
bien  marquées , pour  aider  l’oreille  du  Dan- 
feur  & le  maintenir  en  cadence. 

^ _ MESE , f.  f.  Nom  de  la  corde  la  plus 
aiguë  du  fécond  Tétracorde  des  Grecs. 

( Voyez  Méson.  ) 

Mèfe  lignifie  Moyenne  , & ce  nom  fut 
donné  à cette  corde  , non  , comme  dit 
l’Abbé  Brolfard , parce  qu’elle  eft  commune 
ou  mitoyenne  entre  les  deux  Octaves  de 
l’ancien  fyftême  ; car  elle  portoit  ce  nom 
bien  avant,  que  le  fyftême  eût  acquis  cette 
étendue  j mais  parce  qu’elle  formoit  préci- 
fément  le  milieu  entre  les  deux  premiers 
Tétracordes  dont  ce  fyftême  avoit  d’abord  , 
été  compofé. 

MÉSOIDE  y f.  f.  Sorte  de  Mélopée  dont 
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les  Chants  rouloient  fur  les  cordes  moyen- 
nes , lelquelles  s’appelloient  aulli  MrjvïJex 
de  la  Mêle  ou  du  Tétracorde  Méfon. 

MÉSOIDES.  Sons  moyens  , ou  pris  dans 
le  Medium  du  fyllême.  ( Voyez  Melopée.  ) 
MÉSON.  Nom  donné  par  les  Grecs  à 
leur  fécond  Tétracorde  , en  commençant  à 
compter  du  grave  ; & c’eft  aulli  !e  nom  par 
lequel  on  diftingue  chacune  de  fes  quatre 
cordes  , de  celles  qui  leu*,  correfpondent 
dans  les  autres  Tétracordes.  Ainfi  , dans  celui 
dont  je  parle  , la  première  corde  s'appelle 
Hypite- Méfon  ; la  fécondé  , F ar/iypatc- Mé- 
fon ; la  troiliemc , Lichanos- Méfon  ou  Méfon- 
Diatonos  ; & la  quatrième  , Mfe.  ( Voyez 
Système.  ) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  Mèfe , moyen- 
ne , parce  que  le  Tétracorde  Méfon  occupe 
le  milieu  entre  le  premier  & le  troifitme  , 
ou  plutôt  parce  que  la  corde  M /?  donne 
fbn  nom  à ce  Tétracorde  dont  elle  forme 
l'extrémité  aiguë.  ( Voyez  PI.  H.  Fig.  i z.  ) 
MÉSOPYCNI , adj.  Les  Anciens  appel- 
aient ainfi  j dans  les  Genres  épais  , le  fécond 
Son  de  chaque  Tétracorde.  Ainfi  les  Sons 
Méfopycn't  étoient  cinq  en  nombre.  ( Voyez 
Son,  Système  , Tétracorde.  ) 

MESURE  , f.  f.  Divilïon  de  la  durée  ou 
du  tems  en  plusieurs  parties  égales  , alfez 
longues  pour  que  l’oreille  en  puille  faifir  & 
fubdivifer  la  quantité  , & allez  courtes  pour 
que  l'idée  de  l'une  ne  s'efface  pas  avant  le 
.retour  de  l'autre , & qu'on  en  fente  l'égalité. 
Chacune  de  ces  parties  égales  s'appelle 
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auifi  Mefure  ; elles  fe  fubdivilent  en  d'an- 
tres aliquotes  qu'on  appelle  Tems  , & qui 
fe  marquent  par  des  mouvemens  égaux 
• de  la  main  ou  du  pied.  ( Voyez  Battre 
la  Mesure.  ) La  durée  égale  de  chaque 
Tems  ou  de  chaque  Mefure  eft  remplie  par 
plulieurs  Notes  qui  paffènt  plus  ou  moins 
Vite  en  proportion  de  leur  nombre , & aux- 
quelles on  donne  diverfes  figures  pour  mar- 
quer leurs  différentes  durées.  (Voyez  Va- 
leur  des  Notes.  ) 

Plufieurs  j confidérant  le  progrès  de  notre 
Mufique , penfent  que  la  Mefure  eft  de  nou- 
velle invention , parce  qu’un  tems  elle  a été 
négligée.  Mais  au  contraire  , non-feulement 
les  Anciens  pratiquoient  la  Mefure , ils  lui 
avoient  même  donné  des  réglés  tres-féveres 
& fondées  fur  des  principes  que  la  notre 
n’a  plus.  En  effet , chanter  fans  Mefure  n’eft: 
pas  chanter  ; & le  fentiment  de  la  Mefure 
n’étant  pas  moins  naturel  que  celui  de  l’Into* 
nation , l’invention  de  ces  deux  chofes  n’a 
pu  fe  faire  féparément. 

La  Mefure  des  Grecs  tenoit  à leur  Langue  j 
c’étoit  la  Poélie  qui  l’avoit  donnée  à la  Mu- 
sique ; les  Mefures  de  l’une  répondoient  aux 
pieds  de  l'autre  : on  n’auroit  pas  pu  me'urer 
de  la  profe  en  Mufique.  Chez  nous , c’eft 
le  contraire  : Je  peu  de  profodiL  de  nos  Lan- 
gues fait  que  dans  nos  Chants  la  valeur  des 
Notes  détermine  la  quantité  des  fyllabes  ; 
c’eft  fur  la  Mélodie  qu’on  eft  forcé  de  fean- 
der  le  difeours  ; on  napper çoit  pas  même  li 
ce  qu’on  chante  eft  vers  ou  profe  : nos  Poé- 
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fies  n'ayant  plus  de  pieds  , nos  Vocales  n'onc 
plus  de  Mejures  > le  Client  guide  & la  pa- 
role obéit. 

La  Mcfure  tomba  dans  l’oubli , quoique 
l’Intonation  fut  toujours  cultivée  , lorfqu'a- 
près  les  victoires  des  Barbares  les  Langues 
changèrent  de  caractère  &c  perdirent  leur 
Harmonie,  Il  n'cft  pas  étonnant  que  le  Mètre 
qui  fervoit  à exprimer  la  Mefure  de  la  Pué- 
fie , fut  négligé  dans  des  tems  où  on  ne  la 
Lentoit  plus , & où  l'on  chantoit  moins  de 
vers  que  de  profe.  Les  Peuples  ne  connoifi. 
foient  gueres  alors  d’autre  amulement  que 
les  cérémonies  de  l'Eglife , ni  d'autre  Mu- 
fique  que  celle  de  l’OHice  , & comme  cette 
Mufique  n'exigeoit  pas  la  régularité  du 
Rhythme , cette  partie  fut  enfin  tout-à-fait 
oubliée.  Gui  nota  fa  Mufique  avec  des  points 
qui  n’exprimoient  pas  des  quantités  diffé- 
rentes , & l’invention  des  Notes  fut  certai- 
nement poftérieure  à cet  Auteur. 

On  attribue  communément  cette  inven- 
tion des  diverfes  valeurs  des  Notes  à Jean 
de  Mûris  , vers  l’an  1550.  Mais  le  P. 
Merfenne  le  nie  avec  raifon  , & il  faut 
n'avoir  jamais  lu  les  écrits  de  ce  Chanoine 
pour  foutenir  une  opinion  qu’ils  démentent 
îi  clairement.  Non-feulement  il  compare  les 
valeurs  que  les  Notes  avoient  avant  lui  à 
celles  qu'on  leur  donnoit  de  ion  tems , 6c 
dont  il  ne  fe  donne  point  pour  l’Auteur  ; 
mais  même  il  parle  de  la  Mefure , & die 
que  les  Modernes  , c'eft-à-dire  , fis  con- 
temporains , la  ralentillenr  beaucoup  , es 
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modzrni  ruine  morofâ  muliàm  utuntur  menfurâ  i 
ce  qui  fuppofe  évide  amène  que  ia  Mefure  t 
6c  par  coniéquent  les  valeurs  des  Notes  , 
étoient  connues  8c  ufitées  avant  lui.  Ceux 
qui  voudront  rechercher  plus  en  détail  l'état 
où  étoit  cette  partie  de  la  Mufîquedu  tems 
de  cet  Auteur  , pourront  confulter  Ion  Traité 
tmnufcric , intitulé  : Spéculum  Muficœ  , qui 
eft  à la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  j 
numéro  7107  , page  z8o , 8c  fuivantes. 

Les  premiers  qui  do  inerent  aux  Notes 
quelques  réglés  de  quantité  , s'attachèrent 
plus  aux  valeurs  ou  durées  relatives  de  ces 
Notes  qu’à  la  Mefure  même  ou  au  caraéfcere 
du  Mouvement  ; de  forte  qu’avant  la  dif- 
tinârion  des  différentes  Mcfures  , il  y avoit 
des  Notes  au  moins  de  cinq  valeurs  diffé- 
rentes ; favoir , la  Maxime  , la  Longue  f 
la  Brève*  ia  femi-Breve  8c  la  Minime  , que 
l’on  peut  voir  à leurs  mots.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , e’eft  qu’on  trouve  toutes  ces  diffé- 
rentes valeurs  , 8c  même  davantage  , dans 
les  manuferirs  de  Machault , fans  y trouver 
jamais  aucun  ligne  de  Mefure. 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d'une 
de  ces  Noces  à i’autre  dépendirent  du  Tems  * 
de  la  Prolation  , du  Mode.  Par  le  Mode  on 
déterminoit  le  rapport  de  la  Maxime  à la 
Longùe , ou  de  la  Longue  à la  Breve  ; par 
le  Tems , celui  de  la  Longue  à la  Breve  , 
en  de  la  Breve  à ia  femi-Breve  ; 8c  par  la 
Prolation  , celui  ue  la  Breve  à la  femi-Breve , 
ou  de  la  femi-Breve  à la  Minime.  ( Voyez 
Mode*  Prolation  , Tems.  ) En  général.,- 
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toutes  ces  différentes  modifications  fe  peu- 
vent rappoiter  à la  Mefure  double  ou  à la 
Mefure  triple  ; c'eft-à-dire  , à la  divifion  de 
chaque  valeur  entière  en  deux  ou  en  trois 
Tems  égaux. 

Cette  maniéré  d’exprimer  le  Tems  ou  la 
Mcfure  des  Notes  changea  entièrement  du- 
rant le  cours  du  dernier  fiecle.  Dès  qu’on 
eut  pris  l’habitude  de  renfermer  chaque  Me- 
fure entre  deux  barres  , il  fallut  néceflaire- 
ment  proferire  toutes  les  efpeces  de  Notes 
qui  renfermoient  plulïeurs  Mefures.  La  Me- 
sure en  devint  plus  claire , les  Partitions 
mieux  ordonnées , & l’exécution  plus  facile  ; 
ce  qui  étoit  fort  nécelfaire  pour  compenfer 
les  difficultés  que  la  Mulîque  acquéroit  en 
devenant  chaque  jour  plus  compofée.  J’ai 
vu  d’excellens  Muliciens  fort  embarrallés 
d’exécuter  bien  en  Mcfure  des  Trio  d’Or- 
lande  & de  Çlaudin , Compofiteurs  du  temé 
de  Henri  III. 

Jufques-là  la  raifon  triple  avoit  pâlie  pour 
la  plus  parfaite  : mais  la  double  prit  enfin 
l'afcendant , & le  C , ou  la  Mcfure  à quatre 
Tems  , fut  prife  pour  la  bafe  de  toutes  les 
autres.  Or  , la  Mcfure  à quatre  Tems  fe  ré- 
iout  toujours  en  Mefure  à deux  Tems;  ainfi 
c’eft  proprement  à la  Mefure  double  qu’on 
fait  rapporter  toutes  les  autres,  du  moins 
uant  aux  valeurs  des  Notes  & aux  lignes 
es  Mefures'. 

Au  lieu  donc  des  Maximes  , Longues, 
Brtves , femi-  Brèves,  6c.  ou  fubftitua  les 
Rondes , Blanches , Noires , Croches , dou- 
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blés  8c  triples-Croches  , &c.  qui  toures  fu- 
rent prifrs  en  divifîon  fous-cîouble.  De  forte 
que  chaque  efpece  de  Note  valoit  précifë- 
ment  la  moitié  de  la  précédent'.  Divifîon 
mamfeftemenc  infuffifante;  puilqu  ayant  con- 
fervé  la  JMcfure  triple  auflî-bien  que  la  dou- 
ble ou  quadruple , & chaque  Ttms  pouvant 
être  divifé  comme  chaque  Mefure  en  raifon 
fous-double  ou  fous-triple  , à la  volonté  du 
Compofîteur,  il  folloit  aiEgner  , ou  plutôt 
conlerver  aux  Notes  dts  divisons  répon- 
dantes à ces  deux  raiforts. 

Les  Musiciens  feniirtnt  bientôt  le  défaut; 
mais  au  lieu  detablir  une  nouvelle  divüïon  , 
ils  tâaherent  de  fuppléer  à cela  par  quelque 
ligne  étranger  : ainit  ne  pouvant  diviler  une 
Blanche  en  trois  parties  égales,  ils  fe  font 
contentés  d’écrire  trois  Noires , ajoutant  le 
chiffre  3 fur  celle  du  milieu.  Ce  chiffre  même 
leur  a enfin  paru  trop  incommode,  8c  pour 
tendre  des  piégés  plus  fûrs  à ceux  qui  ont 
à lire  leur  Muftque  , ils  prennent  le  parti  de 
fupprimer  le  3 ou  même  le  6 ; en  forte  que  , 
pour  favoir  li  la  divihon  eft  double  ou  tri- 
ple , on  n’a  d’autre  parti  à prendre  que  celui 
de  compter  les  Notes  ou  ae  deviner. 

Quoiqu’il  n’y  ait  dans  notre  Mut. que  que 
deux  fortes  de  Mtjures , on  y a fait  tant  de 
divifions  , qu’on  en  peut  compter  au  moins 
de  feize  efpeces  , dont  voici  les  lignes  : 

aouéb  - 6 6 6 3.  33939  3 c . »•  1* 

4‘4  S- 16-  a- 4*  4’ 8-8- 16-  4"  8*  l<$* 

(Voyez  les  exemples.  Hanche,  B.  Fig.  1») 
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De  toures  ces  Mefures,  il  y en  a trois  qu’on 
appelle  iîmples  , parce  qu’elles  n’ont  qu’un 
feul  chiffre  ou  figue  ; fa  voir , le  i ou  Ç , le  3, 

& le  C ou  quatre  Tems.  Toutes  les  autres 
qu’on  appelle  doubles  , tirent  leur  dénomi- 
nation & leurs  lignes  de  cette  dcmiere  ou 
de  la  Note  ronde  qui  la  remplit  ; en  voici 
la  réglé. 

Le  chiffre  inférieur  marque  un  nombre 
de  Notes  de  valeur  égale  , faifant  enfemble 
la  durée  d’une  Ronde  ou  d’une  Mefure  à 
quatre  Tems. 

Le  chiffre  fupérieur  montre  combien  il 
■faut  de  ces  mêmes  Notes  pour  remplir  cha- 
que Mefure  de  l’Air  qu’on  va  noter. 

Par  cette  réglé  on  voit  qu’il  faut  trois 
Blanches  pour  remplir  une  Mefure  au  ligne 
deux  Noires  pour  celle  au  ligne  | ; trois  Cro- 
ches pour  celle  au  ligne  &c.  Tout  cet  „ 
embarras  de  chiffres  cil  mal  entendu  ; car 
pourquoi  ce  rapport  de  tant  de  différentes 
Mefures  à celle  de  quatre  Tems , qui  leur 
eft  fi  peu  femblable  ? ou  pourquoi  ce  rap- 
port de  tant  de  diverfes  Notes  à une  Ron- 
de , dont  'a  durée  eft  fi  peu  déterminée  ? 
Si  tous  ces  lignes  font  inftitués  pour  mar- 
quer autant  de  différentes  fortes  de  Mefures , 
il  y en  a beaucoup  trop  -,  6c  s’ils  le  lont  pour 
exprimer  les  divers  degrés  de  Mouve- 
ment , il  n’y  en  a pas  affez  ; puifque , indé- 
pendamment de  l’elpece  de  Mefure  & de  la 
divifion  d;s  Tems , on  eft  prelque  toujours 
contraint  d’ajouter  un  mot  au  commence- 
ment de  l’Air  pour  déterminer  le  Tems. 
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Il  n'y  a réellement  que  deux  fortes  de  Mef 
fures  daris  notre  Mufique  ; favoir,  à deux  8c 
trois  Tems  égaux.  Mais  comme  chaque 
Tems  , ainfi  que  chaque  Mefure , peut  fe  di- 
viier  en  deux  ou  en  trois  parties  égales , 
cela  fait  une  lubdivifion  qui  donne  quatre 
efpeces  de  Mefures  en  tout  ; nous  n'en  avons 
pas  davantage. 

* On  pourroit  cependant  en  ajouter  unq 
cinquième  en  combinant  les  deux  premiè- 
res en  une  Mefure  à deux  Tems  inégaux  , 
l'un  compofé  de  deux  Notes  & l’autre  de 
trois.  On  peut  trouver  , dans  cette  Me- 
fure, des  Chants  très-bien  cadencés,  qu’il- 
feroit  impoilible  de  noter  par  les  Mefures 
ufitées,  J’en  donne  un  exemple  dans  la 
Planche  B.  Fig.  X.  Le  Sieur  Adolphati  fit 
à Genes,  en  17^0 , un  elfai  de  cette  Me- 
fure en  grand  Oicheftre  dans  l’Air  fe  la  forte 
mi  condanna  de  fon  Opéra  d’Ariane.  Ce 
morceau  fit  de  l'effet  &c  fut  applaudi.  Mal- 
gré cela  , je  n’apprends  pas  que  cet  exem- 
ple ait  été  fuivi. 

- MESURÉ , part.  Ce  mot  répond  à l’I- 
talien à Tempo  ou  à Batuta , & S emploie, 
fortant  d’un  Récitatif,  pour  marquer  le 
lieu  où  l'on  doit  commencer  à chanter  en 
Mefure. 

MÉTRIQUE,  ad].  La  Mufique  Métrique , 
félon  Ariftide  Quintilien,  eft  la  partie  de 
la  Mufique  en  général  qui  a pour  objet  les 
Lettres , les  Syllabes  , les  Pieds  , les  V ers  , 
& le  Poème  ; & il  y a cette  différend  entre 
la  Métrique  &C  la  Rhj  thimquc  , que  la  pre- 
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fnicre  ne  s'occupe  que  de  la  forme  des 
Vers  ; &:  la  fécondé  , de  celle  des  Pieds  qui 
les  compofent  : ce  qui  peut  même  s’appli- 
quer à la  Proie.  D'où  il  luit  que  les  Lan- 
gues modernes  peuvent  encore  avoir  une 
Mufique  M triquj , puilqu’elles  ont  une 
PoéUe;  mais  non  pas  une  Mu  que  Rhytk - 
mique,  puiique  leur  Poéiie  n’a  plus  de  Pieds. 
(Voyez  Rhythmf.  ) 

MEZZA- VOCE.  ( Voyez  Sotto-Voce.) 

MEZZO  - FORTE.  ( Voyez  Sotto- 
Voce.  ) 

MI.  La  troifieme  des  fîx  fyllabes  inven- 
tées par  Gui  Axétin , pour  nommer  ou  fol- 
fier  les  Notes,  lorfqu’on  ne  joint  pas  la 
parole  au  Chant.  ( Voyez  E Si  Mi, 
Gamme.  ) 

MINEUR,  ad;.  Nom  que  portent  cer- 
tain'--  Intervalles , quand  ils  font  auffi  petits 
qu’ils  p uvei  t l être  fans  devenir  faux. 
(Voyez  Maj  ur  , Intervalle.) 

Mineur  le  rit . ulTi  du  Mode,  lorfque  la 
Tierce  de  la  Tonique  tft  Mineure.  (.  Voyez 
Mode.) 

MINIME,  ad}.  On  appelle  Intervalle  Mi~ 
nim:  ou  Moindre  , celui  qui  eft  plus  petit 
que  le  Mineur  de  même  efpece , & qui  ne 
peut  fe  noter  ; car  s’il  pouvoir  fe  noter  , il 
ne  s app.elf  roit  pas  Minime , mais  Diminué. 

Le  femi-Ton  Min.  me  eft  la  différence  du 
femi-Ton  Maxime  au  femi-Ton  moyen, 
< ans  ie  rapport  de  il  j à iz8.  (Voyez  Semi- 
Ton.) 

^Iinime  , fubji  fém.  par  rapport  à la  du» 
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rée  ou  au  Tems , eft  dans  nos  anciennes  Mu- 
liques  !a  Note  qu'aujourd'hui  nous  appel- 
ions Planche.  (Voyez  Valeur  des  Notes.) 

MIXIS , / f.  Mélange.  Une  des  Parties 
ae  l'ancienne  Mélopée  , par  laquelle  le  Com- 
pofîteur  apprend  à bien  combiner  les  Inter- 
valles &e  à bien  diftribuer  les  Genres  & les 
Modes  félon  le  cnraétere  du  Chant  qu'il  s’eft 
propofé  de  faire.  (Voyez  Mélopée.) 

M1XO-  LYDIEN  , ad',.  Nom  d'un  des 
Modes  de  l’ancienne  Mdique,  appelle  au- 
trement Hyper-  Dori  en.  ( Voyez  ce  mot.) 
Le  Mode  Mixo-L\dien  étoit  le  plus  aigu  des 
îepe  auxquels  Ptolomée  avoit  réduit  tous 
ceux  de  la  Muhque  des  Grecs.  ( V.  Mode.) 

Ce  Mode  eft  alfe&ueux , paflionné  , con- 
venable aux  grands  mouvemens , &:  par  cela 
même  à la  Tragédie.  Ariftoxène  alfure  que 
Sapho  en  fut  l'inventrice  $ mais  Plutarque 
d;t  que  d’anciennes  Tables  attribuent  cette 
invention  à Pytoclide  : il  dit  aulTï  que  les 
Argiens  mirent  à Pameilde  le  premier  qui 
s’en  étoit  fervi  , & qui  avoit  introduit  dans, 
la  Mufique  l’ufage  de  fept  Cordes;  c’eft-à- 
dire  , une  Tonique  fur  la  feptieme  Corde. 

MIXTE  , r.dj.  On  appelle  Modes  Mixtes 
ou  Connexes  dans  le  Plain-Chant , les  Chants 
dont  l'étendue  excede  leur  Odtave  & entre 
d’un  Mode  dans  l’autre , participant  ainll  de 
l’Aurhente  ôc  du  Plagal.  Ce  mélange  ne  fe 
fait  que  des  Modes  compairs , comme  du 
remicr  Ton  avec  le  feçond  , du  troilîcme 
v ce  le  quatrième  ; en  un  mot , du  Plagal 
&vec  Ion  Autheute , ôc  réciproquement, 
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MOBILE  , adj.  On  appellent  Cordes  Mo- 
itiés ou  Sons  Mobiles  dans  la  Mufique  Grec- 
que les  deux  Cordes  moyennes  rie  chaque 
Tétracorffe  , parce  qu’elles  s’accordoient  dif- 
féremment félon  les  Genres,  à la  différence 
des  deux  Cordes  extrêmes , qui , ne  variant 
jamais  , s'appelaient  Cordes  ftables.  (Voy. 
Thtio corde.  Genre,  Son.) 

MODE,  / m.  Difpofition  régulière  du 
Chant  8c  de  l’Accompagnement , relative- 
ment à certains  Sons  principaux  fur  lefquels 
une  Piece  de  Mulîque  eft  confirmée  , 8c  qui 
s’appellent  les  Cordes  effèntielles  du  Mode. 

Le  Mode  diffère  du  Ton , en  ce  que  celui- 
ci  n’indique  que  la  Corde  ou  le  lieu  du  fyf- 
tême  qui  doit  fervir  de  bafe  au  Chant , & 
le  Mode  détermine  la  Tierce  & modifie  toute 
l'Echelle  fur  ce  Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  font  fondés  fur  aucun  ca- 
ractère de  fentiment  comme  ceux  des  An- 
ciens , mais  uniquement  fur  notre  fyftême 
Harmonique.  Les  Cordes  effèntielles  au  Mo- 
de font  au  nombre  de  trois , & forment  en- 
femble  un  Accord  parfait.  i°.  La  Tonique, 
qui  eft  la  Corde  fondamentale  du  Ton  8c  du 
Mode.  (Voyez  Ton  & Tonique.)  2°.  La 
Dominante  à la  Quinte  de  la  Tonique.  (V. 
Dominante.)  ;°.  Enfin  la  Médiantequi  conf- 
rituc  propremeet  le  Mode , & qui  eft  à la 
Tierce  de  cette  même  Tonique.  (Voyez 
Médiante.)  Comme  cette  Tierce  peut  être 
de  deux  efpeces,  il  y a auffi  deux  Modes 
différens.  Quand  la  Médiante  fait  Tierce  ma- 
jeure avec  la  Tonique,  le  Mode  eft  majeur  i 
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il  eft  mineur , quand  la  Tierce  eft  mineure. 

Le  Mode  majeur  eft  engendré  immédiate- 
ment par  la  rélonnance  du  corps  fonore  qui 
rend  la  Tierce  majeure  du  Son  fondamental  : 
mais  le  Mode  mineur  n’eft  point  donné  par 
la  Nature;  il  ne  fe  trouve  que  par  analogie 
&C  renverfcment.  Cela  eft  vrai  dans  le  fyf- 
tême  de  M.  Tartini,  ainft  que  dans  celui 
de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dans  fes  divers  ouvra- 
ges fucceftifs  a expliqué  cette  origine  du 
Mode  mineur  de  différentes  manières  , dont 
aucune  n’a  contenté  fon  Interprété  M.  d’A- 
lembert.  C’cft  pourquoi  M.  d'Alembert 
fonde  cette  même  origine  fur  un  autre  prin- 
cipe que  je  ne  puis  mieux  expofer  qu’en  tranf- 
crivant  les  propres  termes  de  ce  grand  Gco- 
metre. 

“ Dans  le  Chant  ut  mi  fol  qui  conftitue 
» le  Mode  majeur , les  Sons  mi  & fol  font; 
»»  tels  que  le  Son  principal  ut  les  fait  refon- 
» lier  tous  deux  ; mais  le  fécond  Son  mi  ne 
»>  fait  point  réfonner  fol  qui  n’eft  que  {3 
» Tierce  mineure. 

» Or , imagii  ons  qu'au  lieu  de  ce  Son 
j>  mi  on  place  entre  les  Sons  ut  Scfol  un  au- 
jj  tre  Son  qui  ait , ainft  que  le  Son  ut , la 
jj  propriété  de  faire  réfonner  fol , & qui  foit 
».  pourtant  différent  d’ut ; ce  Son  qu’on  cher- 
jj  che  doit  être  tel  qu’il  ait  pour  Dix-fepti&- 
" jj  me  majeure  le  Son  fol  ou  l’une  des  Oc- 
jj  taves  de  fol  : par  conféqucnt  le  Son  cher- 
.»  ché  doit  être  à la  Dix-feptieme  majeure 
jj  au-deffous  de  fol,  ou,  ce  qui  revient  aq. 


MOD  47 f 

» meme , à la  Tierce  majeure  au-deffous  de 
« ce  meme  Son  fol.  Or  , le  Son  mi  étant  à 
» la  Tierce  mineure  au-delfous  de  fol , 5c 
» la  Tierce  majeure  étant  d'un  femi-Ton 
» plus  grande  que  la  Tierce  mineure  , il 
»>  s'enfuit  que  le  Son  qu'on  cherche  fera 
»>  d’un  femi-Ton  plus  bas  que  le  mi , 8c  lera 
» par  coufequent  mi  Bémol. 

» Ce  nouvel  arrangement  , ut,  mi  Bé- 
» mol,  fol , dans  lequel  les  Sons  ut  &c  mi 
v Bémol  font  l'un  tic  l’autre  ré  tonner  fol , 
» tans  que  ut  fade  réfonner  mi  Bémol , n'eft 
»»  pas  , à la  vérité  , aullî  parfait  que  le  pre- 
» m’er  arrangemert  ut , mi , fol;  parce  que 
» dans  celui-ci  les  deux  Sons  mi  8c  fol  font 
»»  l'un  8c  l’autre  engendrés  par  le  Son  prin- 
« ci  pal  ut,  au  lieu  que  dans  l’autre  le  Son 
«»  mi  Bémol  n'eft  pas  engendré  par  le  Son  ut  : 
•>  mais  cet  arrangement  ut , mi  Bémol  ,fot , 
•>  eft  autïi  diété  par  la  Nature , quoique 
« moins  immédiatement  que  le  premier  ; 
*>  8c  en  effet  l'expérience  prouve  que  l'oreille 
» s’en  accommode  à-peu-près  ausïi-bien. 

» Dans  ce  Chant  ut , mi  Bcmo',  fol , ut , 
» il  eft  évident  que  la  Tierce  d ’ut  à mi  Bé- 
» mol  eft  mineure  ; tk  telle  eft  l’origine  du 
» genre  ou  Mode  apj  ellé  Mineur.  » Eli- 
mons de  Mu f que,  pag.  n. 

Le  Mc.de  une  fois  déterminé  , tous  les 
Sons  de  la  Gamme  prennent  un  nom  relatif 
au  fondamental , 8c  propre  à la  place  qu’ils 
occupent  dans  ce  Mod-.- là.  \ oici  les  noms 
de  toutes  les  Notes  relative  nint  à leur  Mo- 
de , en  prenant  l’Cétave  à’ ut  pour  exemple 
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du  Mode  majeur , & celle  de  la  pour  exem- 
ple du  Mode  mineur. 


Majeur. 

Ut 

Me 

Mi  Fa 

Sol  La 

Si 

Ut. 

Mineur. 
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Il  faut  remarquer  que  quand  la  feprieme 
Note  n’eft  qu'à  un  femi-Ton  del'Oétave, 
C'eft-à-dire,  quand  elle  lait  la  Tierce  ma- 
jeure de  la  Dominante , comme  le  fi  natu- 
rel en  majeur , ou  le  fol  Dièfe  en  mineur  % 
alors  cette  feptieme  Note  s'appelle  Note 
fer.fible  , parce  quelle  annonce  la  Tonique 
& fair  femir  le  Ton. 

Non- feulement  chaque  Degré  prend  le 
nom  qui  lui  convient , mais  chaque  Inter- 
valle eft  déterminé  relativement  au  Mode. 
Voici  les  réglés  établies  pour  cela. 

i°.  La  fécondé  Note  doit  faire  fur  la  To- 
nique une  Seconde  majeure,  la  quatrième 
ôc  la  Dominante  une  Quarte  & une  Quinte 
juftes  ; & cela  egalement  dans  les  deux 
JMod's. 

2".  Dans  le  Mode  majeur  , la  Médiante 
ou  Tierce  , la  Sixte  & la  Septième  de  la 
Tonique  doivent  toujours  être  majeures  ; 
c’eft  le  caractère  du  Mode.  Par  la  même 
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raifon  ces  trois  Intervalles  doivent  être  mi- 
ne urs  dans  le  JI.de  mineur;  cependant  , 
comme  il  faut  qu'on  y apperçoive  aulh  la 
Note  fenfîble , ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
fauflè  relation,  tandis  que  la  fixkme  Note 
refte  mineure  ; cela  caufe  des  exceptions 
auxquelles  on  a égard  dans  le  cours  de 
l’Harmonie  8c  du  Chant  : mais  il  faut  tou- 
jours que  la  Clef  avec  fes  tranfpofitions 
donne  tous  les  Intervalles  déterminés  par 
rapport  à la  Tonique  lelon  l'efpece  du  JL.de  : 
on  trouvera  au  mot  Clef  une  réglé  générale 
pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de 
l’Odtave  d ‘ut  donnent  relativement  à cette 
Tonique  tous  les  Intervalles  preferits  pour 
le  Mode  majeur  , & qu’il  en  cil  de  même 
de  l’Odfcave  de  la  pour  le  Mode  mineur , 
l’exemple  précédent , que  je  tkai  propofé 
que  pour  les  noms  des  Notes  , doit  fervir 
aufH  de  formule  pour  la  réglé  des  Inter- 
valles dans  chaque  Mode. 

Cette  réglé  n’eft  point,  comme  on  pour- 
roic  le  croire,  érab  îe  fur  des  Principes  pu- 
rement arbitraires  : elle  a fon  fond  ment  dans 
la  génération  harmonique  , au  moins  juf- 
qu'à  certain  point.  Sj  vous  donnez  l’Accord 
parfait  majeur  à la  Tonique , à la  Domi- 
nante , & à la  fous-Dominante  , vous  aurez 
tous  les  Sons  de  l’Echelle  Diatonique  pour 
le  Mode  majeur:  pour  avoir  celle  du  Mode 
mineur  , taillant  totijo  irs  la  Tierce  majeure 
à ia  Dominante,  donnez  la  Tierce  mineure 
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2vx  cîc  ux  autres  Accords.  Telle  eft  l'analo- 
gie du  Mode. 

Comme  ce  mélange  d'Accords  majeurs 
6c  mineurs  introduit  en  Mode  mineur  une 
faufie  relation  entre  la  fixieme  Note  & la 
Note  fenfible  , on  donne  quelquefois , pouf 
éviter  cette  fauflê  relation , la  Tierce  ma- 
jeure à la  quatrième  Note  en  montant , oti 
la  Tierce  mineure  à la  Dominante  en  des- 
cendant , fur-tout  par  renverfement  ; mais 
ce  font  alors  des  exceptions. 

Il  n'y  a proprement  que  deux  Modes  ; 
comme  on  vient  de  le  voir  : mais  comme 
il  y a douze  Sons  fondamentaux  qui  don- 
nent autant  de  Tons  dans  le  fyftême  , 6c 
que  chacun  de  ces  Tons  eft  fufceptible  du 
Mode  majeur  6c  du  Mode  mineur  , on  peut 
compofçr  en  vingt-quatre  Modes  ou  ma- 
niérés ; Maneries  , diloient  nos  vieux  Au- 
teurs en  le/r  Latin.  U y en  a meme  trente- 
quatre  poffibies  dans  la  maniéré  de  Noter  r 
mais  dans  la  pratique  on  en  exciud  dix, 
qui  ne  font  au  fond  que  la  répétition  de 
dix  autres  , fous  des  relations  beaucoup  plus 
difficiles  , où  toutes  les  Cordes  chai  geroient 
de  noms , 6c  où  l'on  auroit  peine  à lé  re- 
Connoitve.  Tels  font  les  Modes  majeurs  fur 
les  Notes  diéfées  , 6c  les  Modes  mineurs  fur 
les  Bémols.  Ainfi  , au  lieu  de  compofer  en 
fol  Dièfe  Tierce  majeure,  vous  compoferez 
en  la  Bémol  qui  donne  les  mêmes  touches  ; 
& au  lieu  de  compoier  en  re  Bémol  mi- 
neur , vous  prendrez  ut  Dièle  par  La  même 
railor.  ; favoir  > pour  éviter  d'un  coté  un  F 

+ ê' 
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double  Dièfe  qui  ckviendroit  un  G natu- 
rel ; Ôc  de  l'rutre  , un  B double  Bémol  , 
qui  deviendroit  un  A naturel. 

On  ne  refte  pas  toujours  dans  le  Ton  ni 
dans  le  Mode  par  lequel  on  a commencé  un 
Air  ; mais  , Toit  pour  l'expreflîon  , foit  pour 
la  variété  , on  change  de  Ton  & de  Mode , 
félon  1 ana'ogie  harmonique  ; revenant  pour- 
tant toujours  à celui  qu’qn  a fait  entendre 
le  premier , ce  qui  s’appelle  Moduler. 

De-là  naît  une  nouvelle  ciftinéfcion  du 
Mode  en  principal  & relatif  ; le  principal  eft 
celui  par  lequel  commence  & finit  la  Piece  ; 
les  relatifs  font  ceux  qu’on  entrelace  avec 
le  principal  dans  le  courant  de  la  Modula- 
tion. (Voyez  Modulation.  ) 

Le  Sieur  Blain ville  , (avant  Muficien  de 
Paris  , propofa,  en  17  j i , l’eflai  d’untroifie- 
me  Mode  qu’il  appelle  Mode  mixte  , parce 
qu’il  participe  à la  Modulation  des  deux  au- 
tres , ou  plutôt  qu’il  en  eft  compofé  ; mé- 
lange que  l’Auteur  ne  regarde  point  comme 
un  inconvénient , mais  plutôt  comme  un 
avantage  & une  (ource  de  variété  & de  li- 
berté d;  ns  les  Chants  8c  dans  l’Harmonie. 

Ce  nouveau  Mode  n’étant  p >int  donné 
par  l’analyfe  de  trois  Accords  comme  les 
deux  autres  , ne  fe  détermine  pas  comme 
eux  par  des  Harmoniques  eflèntiels  au  Mode  , 
mais  par  une  Gamme  entière  qui  lui  eft  pro- 
pre , tant  en  mentant  qu’en  defeendant  } 
en  forte  que  dans  nos  deux  Modes  la  Gam- 
me eft  donnée  par  les  Accords  , & que  dans 
le  Mode  mixte  les  Accords  font  donnés  par 
la  Gamme. 
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Sc  l'Hyper-Lydien.  Mais  dans  l’ouvrage  qui 
nous  reite  d’Ariftoxène  il  en  nomme  feule- 
ment fix  , fur  lefqueis  il  rappo  te  les  divers 
fentimens  qui  régnoient  déjà  de  Ton  tems. 

Enfin  Ptolomée  réduifoit  le  nombre  de 
ces  Modes  à fept  j difant  que  les  Modes 
n’écoient  pas  introduits  dans  le  deflèin  do 
varier  les  Chants  félon  le  grave  Sc  l’aigu  j 
car  il  eft  évident  qu’on  auroit  pu  les  multi- 
plier fort  au-delà  de  quinze  ; mais  plutôt 
afin  de  faciliter  le  paflàge  d’un  Mode  à i’au- 
tre  par  des  Intervalles  confonnans  & faciles 
à entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  Modes  dans 
l’efpace  d'une  Oétave  dont  le  Mode  Dorien 
fai  foi  t comme  le  centre  : en  forte  que  le 
Mi  xo-Lydien  étoit  une  Quarte  au-deflùs  , 
& l’Hypo- Dorien  une  Quarte  au-deflous  j 
le  Phrygien,  une  Quinte  au-deflusde  l’Hypo- 
Dorien;  l’Hypo -Phrygien  , une  Quarte  au- 
deflous  du  Phrygien  ; &c  le  Lydien  , une 
Quinte  au-deflùs  de  l’Hypo- Phrygien  : d’où 
il  paroît , qu’à  compter  de  l’Hypo- Dorien, 
qui  eft  le  Mode  le  plus  bas,  ii  y avoit  juf- 
qu’à  l’Hypo-Phrygien  l’Intervalle  d’un  Ton  ; 
de  l’Hypo-Phrygien  à l’Hypo- Lydien  , un 
autre  Ton ; de  l’Hypo-Lydien  au  Dorien, 
un  femi  Ton  ; de  celui-ci  au  Phrygien , un 
Ton  ; du  Phrygien  au  Lydien  encore  un 
Ton  j & du  Lydien  au  Mixo- Lydien  , un 
femi-To/i  : ce  qui  fait  l’étendue  d’une  Sep- 
tième , en  cet  ordre  ; 
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Ptolomée  retranchoit  tous  les  autres  Mo- 
rnes y prétendant  qu’on  n’en  pouvoic  placer 
un  plus  grand  nombre  dans  le  fyftême  dia- 
tonique d’une  Oftave , toutes  les  Cordes  qui 
la  compofoieut  fe  trouvant  employé. s.  Ce 
font  ces  fept  Modes  de  Ptolomee  , qui , en 
y joignant  THypo-mixo-  Lydien  , ajouté  , 
oit-on  , par  l’Arétin  , font  aujourd’hui  les 
huit  Tons  du  Plain-Chant,  (Voyez  Tqns 
de  i’Égeise.) 

Telle  eft  la  notion  la  plus  claire  qu'on  peut 
tirer  des  Tons  ou  Modes  de  l'ancienne  Mu- 
f que , en  tant  qu’on  les  regardoit  comme 
ne  différant  entr’eux  que  du  grave  à l’aigu  : 
mais  ils  avoient  encore  d’autres  différences 
qui  les  caraétérifoient  plus  particuliérement, 
quant  àl’expreflion.Elîes  fe  çiroient  du  genift 
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de  Poéfie  qu’on  mettoit  en  Mufique  , de 
l’efpece  d'infiniment  qui  dévoie  l’accompa- 
gner , du  Rhythme  ou  de  la  Cadence  qu’on 
y obfervoit , de  l’ufage  où  étoient  certains 
Chants  parmi  certains  Peuples  , & d’où  font 
venus  originairement  les  noms  des  princi- 
paux Modes  ? le  Dorien , le  Phrygien,  le 
Lydien,  Plonien  , l’Eolien. 

Il  y avoit  encore  d’autres  fortes  de  Mo- 
des qu’on  auroit  pu  mieux  appeller  Styles  ou 
genres  de  compofition  : tels  étoient  le  Mode 
tragique  deftiné  pour  le  Théâtre,  le  Mode 
Nomique  confacréà  Apollon , le  Dithyram- 
bique à Bacchus  , &c.  (Voyez  Style  & 
Mélopée.) 

Dans  nos  anciennes  Mufiques,  on  appel- 
loit  auflî  Modes  , par  rapport  à la  Mefure  ou 
au  Tems,  certaines  maniérés  de  fixer  la  va- 
leur relative  de  toutes  les  Notes  par  un  figne 
général  ; le  Mode  étoit  à-peu-près  alors  ce 
qu’eft:  aujourd'hui  la  Mefure  ; il  fe  marquoit 
de  même  après  la  Clef,  d'abord  par  des  cer- 
cles ou  demi-cercles  pon&ués  ou  fans  points, 
fuivis  des  chiffres  z ou  5 différemment  com- 
binés , à quoi  l’on  ajouta  ou  fubftitua  dans 
la  fuite  des  lignes  perpendiculaires  différen- 
tes , félon  le  Mode , en  nombre  & en  lon- 
gueur ; & c’eft  de  cet  antique  ufâge  que  nous 
efi:  rt fié  celui  du  C & du  C barré.  (Voyez 
Prolation.  ) 

Il  y avoit  en  ce  fens  deux  fortes  de  Mo- 
des : le  majeur  , qui  fe  rapportoit  à la  Note 
Maxime  ; & le  mineur  , qui  étoit  pour  la 
Longue.  L'un  & l'autre  fe  divifoit  en  par- 
lait & imparfait. 


Digitized  by  Googl 


MOD  4$* 

Le  Mode  majeur  parfait  Ce  marquoit  avec 
trois  lignes  ou  bâtons  qui  remplifioient  cha- 
cun trois  efpaces  de  la  Portée  , & trois  au- 
tres qui  n’en  remplifioient  que  deux.  Sous 
ce  Mode  la  Maxime  valoit  trois  Longues. 
( Voyez  PI.  B.  Fig.  i.) 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué 
par  deux  lignes  qui  traverfoient  chacune 
trois  efpaces  , & deux  autres  qui  n’en  tra- 
ceraient que  deux  ; & alors  la  Maxime  ne 
valoit  que  deux  Longues.  ( Fig.  3 . ) 

Le  Mode  mineur  parfait  étoit  marqué  par 
une  feule  ligne  qui  traverfoit  trois  efpaces  ; 
& la  Longue  valoit  trois  Brèves.  (.Fig.  4.) 

Le  Mode  mineur  imparfait  étoit  marqué 
par  une  ligne  qui  ne  traverfoit  que  deux  ef- 
paces ; & la  Longue  n'y  valoit  que  deux  Brè- 
ves. ( Fig.  $.  ) 

L’Abbé  Brofiàrd  a mêlé  mal-à-propos  les 
Cercles  & demi-Cercles  avec  les  figures  de 
ces  Modes.  Ces  fignes  réunis  n’avoient  ja- 
mais lieu  dans  les  Modes  fimples,  mais  feu- 
lement quand  les  Mefures  étoient  doubles 
ou  conjointes. 

Tout  celan’efl:  plus  en  ufage  depuis  long- 
tems  ; mais  il  faut  néceffairement  entendre 
ces  fignes  pour  favoir  déchiffrer  les  ancien- 
nes Mufiques  , en  quoi  les  plus  favans  Mu- 
ficiens  font  fouvent  fort  embarrafies. 

MODÉRÉ  j adv.  Ce  mot  indique  un 
mouvement  moyen  entre  le  lent  & le  gai  ; 
il  répond  à l’Italien  Andante.  ( Voyez  An- 

DANTE.) 

MODULATION  , f f.  C’eft  propre- 
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ment  la  maniéré  d'établir  & traiter  le  Mo* 
de  ; mais  ce  mot  fie  prend  plus  communé- 
ment aujourd'hui  pour  l’art  de  conduire 
l'Harmonie  & ie  Chant  furceilîvcment  dans 

Îdufieurs  Modes  d'une  manière  agréable  à 
'oreille  & conforme  aux  réglés. 

Si  le  Mode  eft  produit  par  lHarmonie  # 
c'efl  d'elle  auffi  que  naiflent  les  loix  de  la 
Modulation,  Ces  loix  (ont  limples  à conce- 
voir , mais  difficiles  à bien  oblcrver.  Voici 
en  quoi  elles  confident. 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton, 
il  faut  i°.  en  parcourir  tous  les  Sons  avec 
un  beau  Chant,  en  rebattant  plus  fouvenc 
les  Cordes  eflentielles  & s'y  appuyant  davan- 
tage : c’eft-à-dire,  que  l'Accord  lenfible , & 
l'Accord  de  la  Tonique  doivent  s’y  remon- 
trer fréquemment,  mais  fous  différentes  fa- 
ces & par  différentes  routes  pour  prévenir 
la  monoronie.  i°.  N'établir  de  Cadences  ou 
de  repos  que  fur  ces  deux  Accords , ou  tout 
au  plus  fur  ctlui  de  la  fous-  Dominante. 
5°.  Enfin  n’altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  ; car  on  ne  peut , fans  le  quitter , faire 
entendre  un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui  ne  lui 
appartienne  pas , ou  en  retrancher  quelqu'un 
qui  lui  appartienne. 

Mais  pour  palfer  d’un  Ton  à un  autre, 
il  faut  confulter  l'analogie,  avoir  égard  au 
rapport  des  Toniques , de  à la  quantité  des 
Cordes  communes  aux  deux  Tons. 

Partons  d’abord  du  Mode  majeur.  Soit 
que  l’on  confidere  la  Quinte  de  la  Tonique  , 
comme  ayant  avec  elle  le  plus  dxmpie,  de 


Digitized  by  Google 


MOO  49* 

tous  les  apports  après  celui  de  l’O&ave , foie 
qu’on  la  confîdere  comme  le  premier  des 
Sons  qui  entrent  dans  la  réfonnance  de  cette 
même  Tonique  , on  trouvera  toujours  que 
cette  Quinte , qui  eft  la  Dominante  du  Ton  , 
eft  la  Corde  fur  laquelle  on  peut  établir  la 
Modulation  la  plus  analogue  à celle  du  Ton 
principal. 

Cette  Dominante  , qui  fai foit  partie  de 
l’Accord  parfait  de  cette  première  Tonique, 
fait  auffi  partie  du  fien  propre  , dont  elle  eft 
le  Son  fondamental.  Il  y a donc  liaifon  en- 
tre ces  deux  Accords.  De  plus , cette  même 
Dominante  portant  , ainfi  que  la  Toni- 
que , un  Accord  parfait  majeur  par  le  prin- 
cipe de  la  réfonnance  , ces  deux  Accords 
ne  different  entr’eux  que  par  la  Diffonan- 
ce  , qui  de  la  Tonique  paffant  à la  Domi- 
nante eft  la  Sixte-ajoutée,  & de  la  Domi- 
nante repayant  à la  Tonique  eft  la  Septiè- 
me. Or  ces  deux  Accords  ainfi  diftingués 
par  la  Dillonance  qui  convient  à chacun  , 
forment  , par  les  Sons  qui  les  compofent 
rangés  en  ordre  , précifément  l’Oéfcave  ou 
Echelle  Diatonique  que  nous  appelions  Gam- 
me , laquelle  détermine  le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique , for- 
me, altérée  feulement  par  un  Dièfe,  la  Gam- 
me du  Ton  de  la  Dominante  ; ce  qui  mon- 
tre la  grande  analogie  de  ces  deux  Tons, 
& donne  la  facilité  de  palier  de  l’un  à l’au- 
tre au  moyen  d’une  feule  altération.  Le  Ton 
de  la  Dominante  eft  donc  le  premier  qui  fe 
préfente  après  celui  de  la  Tonique  dans  l'or- 
dre des  Modulations, 
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La  même  (Implicite  de  rapport  que  nous 
trouvons  entre  une  Tonique  & fa  Domi- 
nante , fe  trouve  aufïi  entre  la  même  To- 
nique & fa  fous-Dominante  ; car  la  Quinte 
que  la  Dominante  fait  à l’aigu  avec  cette 
Tonique  , la  fous-Dominante  la  fait  au  gra- 
ve : mais  cette  fous-Dominante  n'eft  Quinte 
de  la  Tonique  que  par  renverfement  ; elle 
eft  directement  Quarte  en  plaçant  cette  To- 
nique au  grave , comme  elle  doit  être  ; ce 
qui  établit  la  gradation  des  rapports  : car  en 
ce  fens  la  Quarte , dont  le  rapport  eft  de 
* à 4 , fuit  immédiatement  la  Quinte  , donc 
le  rapport  eft  de  là  3 . Que  n cette  fous- 
Dominante  n’entre  pas  de  même  dans  l’Ac- 
cord de  la  Tonique , en  revanche  la  To- 
nique entre  dans  le  fien.  Car  foit  ut  mi  fol 
l’Accord  de  la  Tonique,  celui  de  la  fous- 
Dominante  fera  fa  la  ut  ; ainlî  c’eft  l’ut  qui 
lait  ici  Üaifon , Sc  les  deux  autres  Sons  de 
ce  nouvel  Accord  font  précifément  les  deux 
Diflonances  des  précédens.  D’ailleurs  , il  ne 
faut  pas  altérer  plus  de  Sons  pour  ce  nou- 
veau Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  ; 
ce  font  dans  l’une  & dans  l'autre  toutes 
les  mêmes  Cordes  du  Ton  principal , à un 
près.  Donnez  un  Bémol  à la  Note  (ênfible 
fi,  & toutes  les  Notes  du  Ton  à’ ut  fervi- 
ront  à celui  de  fa.  Le  Ton  de  la  fous-Do- 
minante n’eft  donc  goeres  moins  analogue 
au  Ton  principal  que  celui  de  la  Dominante. 

On  doit  remarquer  encore  qu’après serre 
fervi  de  la  première  Modulation  pour  pafler 
d’un  Ton  principal  ut  à celui  de  fa  Domi- 
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nante  fol,  on  eft  obligé  d’employer  la  Se- 
conde pour  revenir  au  Ton  principal  : car 
il  fol  eft  Dominante  du  Ton  d’ut , ut  eft  fous- 
Dominante  du  Ton  de  fol  ; ainfi  l'une  de 
ces  Modulations  n'eft  pas  moins  néceflàire 
que  l’autre. 

Le  troifieme  Son  qui  entre  dans  l’Accord 
jde  la  Tonique  eft  celui  de  la  Tierce  ou 
Médiante , & c’eft  auflî  le  plus  fi m pie  des 
rapports  après  les  deux  précédens  §|f.  Voi- 
là donc  une  nouvelle  Modulation  qui  le  pré- 
sente & d’autant  plus  analogue  que  deux  des 
Sons  de  la  Tonique  principale  entrent  aulfi 
dans  l’Accord  mineur  de  fa  Médiante  ; car 
le  premier  Accord  étant  ut  mi  fol  , ce- 
lui-ci fera  mi  fol  fi,  où  l'on  voit  que  mi  8c 
fol  font  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modu- 
lation, c’eft  la  quantité  de  Sons  qu’il  y faut 
altérer , même  pour  le  Mode  mineur  , qui 
convient  le  mieux  à ce  mi.  J'ai  donné  ci- 
devant  la  formule  de  l’Echelle  pour  les  deux 
Modes  : or  appliquant  cette  formule  à mi 
Mode  mineur  , on  n’y  trouve  à la  vérité  que 
le  quatrième  Son  fa  altéré  par  un  Dièfe  en 
defeendant;  mais  en  montant,  on  en  trouve 
encore  deux  autres  ; lavoir  , la  principale 
Tonique  ut , 8c  fa  fécondé  Note  re  qui  de- 
vient ici  Note  fenfible  : il  eft  certain  que 
l’altération  de  tant  de  Sons , & fur-tout  de 
la  Tonique , éloigne  le  Mode  8c  affoiblit 
l'analogie. 

Si  l’on  renverfe  la  Tierce  comme  on  a 
renverfé  la  Quinte,  & qu'on  prenne  cette 
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Tierce  au*deflc>us  de  la  Tonique  fur  la  fîxient* 
Note  ta , qu'on  clevroit  appeller  auflî  fous- 
Médiante  ou  Médiante  en  deflous , on  for- 
mera fur  ce  la  une  Modulation  plus  analo- 
gue au  Ton  principal  que  n’étoit  celle  de  mi  ; 
car  l’Accord  parfait  de  cette  fous-Médiante 
étant  la  ut  mi , on  y retrouve  , comme  dans 
celui  de  la  Médiante , deux  des  Sons  q\ji  en- 
trent dans  l’Accord  de  la  Tonique  ; (avoir, 
ut  8c  mi;  8c  de  plus , l’Echelle  de  ce  nouveau 
Ton  étant  compofée  , du  moins  en  defeen- 
dant,  des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton 
principal , & n'ayant  que  deux  Sons  altérés 
en  montant,  c’eft-à-dire  , un  de  moins  que 
l'Echelle  de  la  Médiante , il  s'enfuit  que  la 
M adulation  de  la  fixieme  Note  eft  préfé- 
rable à celle  de  cette  Médiante  ; d'autant  plus 

aue  la  Tonique  principale  y fait  une  des  Cor- 
es  eflèntielles  du  Mode}  ce  qui  eft  plus 
propre  à rapprocher  l’idée  de  la  Modulation, 
Le  mi  peut  venir  enfuite. 

Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la  , fur 
chacune  defquelles  on  peut  moduler  en  for- 
tant  du  Ton  majeur  d’ut.  Reftent  le  re  Si, 
le  fi  y les  deux  Harmoniques  de  la  Domi- 
nante. Ce  dernier , comme  Note  fenhble  , 
ne  peut  devenir  Tonique  par  aucune  bonne 
Modulation  , du  moins  immédiatement  : ce 
feroit  appliquer  brufquement  au  même  Son 
des  idées  trop  oppofées  8c  lui  donner  une 
-Harmonie  trop  éloignée  de  la  principale. 
Pour  la  fécondé  Note  re , on  peut  encore  , 
à la  faveur  d’une  marche  confonnante  de  1a 
Baffe- fondamentale  , y moduler  en  Tierce 
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mineure  > pourvu  qu’on  n’y  refte  qu’un  inf- 
tanr , afin  qu’on  n’ait  pas  le  tems  d'oublier 
la  Modulation  de  Yut  qui  lui-même  y eft  al- 
téré ; autrement  il  fimdroit  , au  lieu  de  re- 
venir immédiatement  en  ut , pafler  par  d’au- 
tres Tons  intermédiaires,  où  il  ferait  dan- 
gereux de  s’égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  analogies , on  mo- 
dulera dans  l’ordre  fuivant  pour  fortir  d’un 
Ton  mineur;  la  Médiante  premièrement, 
enfuite  la  Dominante,  la  fous  - Dominante 
& la  (bus- Médiante  ou  fixieme  Note.  Le 
Mode  de  chacun  de  ces  Tons  acceflbires  eft 
déterminé  par  fa  Médiante  prife  dans  l'E- 
chelle du  Ton  principal.  Par  exemple , for- 
tant  d’un  Ton  majeur  ut  pour  moduler  fur 
fa  Médiante , on  fait  mineur  le  Mode  de 
cetre  Médiante  , parce  que  la  Dominante 
fol  du  Ton  principal  fait  Tierce  mineure  fur 
cette  Médiante  mi.  Au  contraire,  fortanc 
d’un  Ton  mineur  la,  on  module  fur  là 
Médiante  ut  en  Mode  majeur , parce  que  la 
Dominante  mi  du  Ton  d’où  l’on  fort  (aie 
Tierce  majeure  fur  la  Tonique  de  celui  oui 
l’on  entre  , &c. 

Ces  réglés , renfermées  dans  une  formule 
générale , font , que  les  Modes  de  la  Do- 
minante & de  la  fous  - Dominante  foienc 
iemblables  à celui  de  la  Tonique , & que 
la  Médiante  & la  fixieme  Note  portent  le 
Mode  oppofé.  Il  faut  remarquer  cependant 
qu’en  vertu  du  droit  qu'on  a de  pafièr  du 
majeur  au  mineur , & réciproquement,  dans 
un  même  Ton , on  peut  auifi  changer  l'ordre- 
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du  Mode  d'un  Ton  à l'autre  ; mais  en  s’é- 
loignant ainfi  de  la  Modulation  naturelle  , il 
faut  longer  au  retour  : car  c'eft  une  réglé 
générale  que  tout  morceau  de  Mulîque  doit 
finir  dans  le  Ton  par  lequel  il  a commencé- 
J'ai  ralfemblé  dans  deux  exemples  fore 
courts  tous  les  Tons  dans  lefquels  on  peut 
palier  immédiatement;  le  premier,  en  fortanc 
au  Mode  majeur , & l'autre  , en  lortant 
du  Mode  mineur.  Chaque  Note  indique 
une  Modulation , & la  valeur  des  Notes  dans 
chaque  exemple  indique  aulTï  la  durée  re- 
lative convenable  à chacun  de  ces  Modes 
félon  fon  rapport  avec  le  Ton  principal. 

( Voyez  PI.  B.  Fig.  6 & 7.  ) 

Ces  Modulations  immédiates  foumifïênt  les 
moyens  de  palier  par  les  mêmes  réglés  dans 
des  Tons  plus  éloignés , & de  revenir  enfuite 
au  Ton  principal  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoître  les 
routes  qu'on  doit  fuivre  ; il  finit  favoir  aulfi 
comment  y entrer.  Voici  le  fommaire  des 
préceptes  qu’on  peut  donner  en  cette  Partie. 

Dans  la  Mélodie,  il  ne  faut,  pour  annoncer 
la  Modulation  qu’on  a choifie , que  faire  en- 
tendre les  altérations  quelle  produit  dans 
les  Sons  du  Ton  d’où  l’on  fort , pour  les 
rendre  propres  au  Ton  où  l'on  entre.  Eft- 
on  en  ut  majeur , il  ne  faut  que  fonner  un 
fa  Dièfe  pour  annoncer  le  Ton  de  la  Do- 
minante , ou  un  fi  Bémol  pour  annoncer  le 
Ton  de  la  fous- Dominante.  Parcourez  en- 
fuite  les  Cordes  efïencielles  du  Ton  où  vous 
entrez  ; s'il  eft  bien  choifi , votre  Modu- 
lation 
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taîion  fera  toujours  bonne  & régulier*. 

Dans  l’Harmonie  , il  y a un  peu  plus  de 
difficulté  : car  comme  il  fout  que  le  chan- 
gement de  Ton  Te  fade  en  meme  tems  dans 
toutes  les  Parties , on  doit  prendre  garde  à 
l’Harmonie  & au  Chant  pour  éviter  de 
fuivre  à la  fois  deux  différentes  Modulations. 
Huyghens  a fort  bien  remarqué  que  la  pros- 
cription des  deux  Quintes  confécurives  a 
cette  réglé  pour  principe  : en  effet , on  ne 
peut  gueres  former  entre  deux  Parties  plu- 
lieurs  Quintes  juftes  de  fuite  fans  moduler 
en  deux  Tons  ditférens. 

Pour  annoncer  un  Ton  , plufieurs  pré- 
rendent qu’il  fuffit  de  former  l'Accord  par- 
fait de  fa  Tonique , & cela  eft  indifpc niable 
pour  donner  le  Mode  ; mais  il  eft  certain 
que  le  Ton  ne  peut  être  bien  déterminé 
que  par  l’Accora  fenfible  ou  dominant  : il 
fout  donc  foire  entendre  cet  Accord  en  com- 
mençant la  nouvelle  Modulation.  La  bonne 
réglé  feroit  que  la  Septième  ou  Diffonance 
mineure  y fut  toujours  préparée  , au  moins 
la  première  fois  qu’on  la  foit  entendre  ; mais 
cette  réglé  n'eft  pas  praticable  dans  toutes 
les  Modulations  permifes  , & pourvu  que  la 
Ba fie- fondamentale  marche  par  Intervalles 
confonnans , qu’on  obferve  la  liaifon  harmo- 
nique , l’analogie  du  Mode  , & qu’on  évite 
les  fouifes  Relations  , la  Modulation  eft  tou- 
jours bonne.  Les  Compofkeurs  donnent 
pour  une  autre  réglé  de  ne  changer  de  Ton 
qu'ap  rès  une  Cadence  parfaite  ; mais  cette 
réglé  eft  inutile , & perfonne  ne  s'y  affujettit. 

Dicl.  de  Mujique.  Tome  I.  I i 
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Toutes  les  maniérés  pofTîbles  de  paffer 
d’un  Ton  dans  un  autre  Ce  réduifent  à cinq 
pour  le  Mode  majeur , & à quatre  pour  le 
Mode  mineur  ; lefquelles  on  trouvera  énon- 
cées par  une  Baffe-fondamentale  pôur  cha- 
que Modulation  dans  la  Planche  B.  Figure  8, 
S’il  y a quelqu'autre  Modulation  qui  ne  re- 
vienne à aucune  de  ces  neuf,  à moins  que 
cette  Modulation  ne  foit  Enharmonique , elle 
eft  mauvaife  infailliblement.  (Voyez  Enhar- 
monique. ) 

MODULER,  v.  n.  C’eft  compofer  ou 
préluder  foit  par  écrit , foit  fur  un  Infini- 
ment , foit  avec  k Voix  , en  fuivant  les 
règles  de  la  Modulation.  ( Voyez  Modula- 
tion. ) 

MŒURS,  f.  f.  Partie  confidérable  de  la 
Mufique  des  Grecs  appellée  par  eux  Her- 
mofmenon , laquelle  confiftoit  à connoître  & 
choifir  le  bienléant  en  chaque  Genre,  SC 
ne  leur  permettoit  pas  de  donner  à chaque 
fentiment , à chaque  objet , à chaque  carac- 
tère toutes  les  formes  dont  il  étoit  fufeep- 
tible  ; mais  les  obligeoit  de  fe  borner  à ce 
qui  étoit  convenable  au  fujet , à l'occafion» 
aux  perfonnes,  aux  circonftances.  Les  Moeurs 
confiftoient  encore  à tellement  accorder  & 
proportionner  dans  une  Piece  toutes  les 
Parties  de  la  Mufique  , le  Mode,  le  Tems  y 
le  Rhythme , la  Mélodie  , & même  les 
changemens , qu’on  fentît  dans  le  tout  une 
certaine  conformité  qui  n’y  laiflat  point  de 
difparate,  & le  rendît  parfaitement  un.  Cette 
feule  Partie  , dont  l’idée  n’eft  pas  même 
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ièontme  (îans  notre  Mufique , montre  à quel 
point  de  perfection  dévoie  être  porté  uri 
Art  où  l'on  avoit  même  réduit  en  réglés 
ce  qui  eft  honnête  , convenable  & bienféant. 

MOINDRE,  (Voyez  Minime.) 

MOL , adj.  Epithete  que  donnent  Arif- 
itoxène  & Ptolomée  à une  efpece  du  Genre 
Diatonique  & à une  efpece  du  Genre  Chro- 
matique dont  fai  parlé  au  mot.  Genre. 

Pour  la  Mufique  moderne , le  mot  Mo t 
n’y  eft  employé  que  dans  la  compofition  dit 
mot  Bémol  ou  B.  mol  y par  oppofition  au 
mot  Béquarre  , qui  jadis  s’appelloit  aulfi  B. 
dur , . ......  , 

Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  Md 
une  efpece  du  Genre  Diatonique  dont  j'ai 
jparlé  ci-devaiit.  (Voyez  Diatonique.  ) 

MONOCORDE,/  m.  Infiniment  ayant 
une  feule  Corde  qu’on  divife  à volonté  par 
des  Chevalets  mobiles , lequel  fert  à trouver 
les  rapports  des  Intervalles  & toutes  les  di- 
vifions  du  Canon  Harmonique*  Comme  la 
Partie  des  Inftrumens  n'entre  point  dans  mon 
plan  , je  ne  parlerai  pas  plus  long-tems  dé 
Celui-ci.  . . 

MONODIE  yf,  / Chant  à voix  feule,  par 
toppofitiôn  à ce  que  les  Anciens  appelloient 
Chorodies  , ou  Mufiques  exécutées  par  le 
Choeur. 

MONOLOGUÉ,  / m.  Scene  d’Opérà 
où  l’ACkeur  eft  feul  & ne  parle  qu’avec  lui- 
même.  C’eft  dans  les  Monologues  que  fe  dé- 
ploient toutes  les  forces  de  la  Mufique  ; le 
Muficien  pouvaut  s’y  livrera  toute- V ardeur 
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de  Ton  génie  , fans  être  gêné  dans  la  lon- 
gueur de  Tes  morceaux  par  la  préfence  d’un 
Interlocuteur.  Ces  Récitatifs  obligés  qui 
font  un  fi  grand  effet  dans  les  Opéra  Ita- 
liens , n’ont  lieu  que  dans  les  Monologues. 

MONOTONIE,/ /.  C’eft,  au  propre  , 
line  Pfalmodie  ou  un  Chant  qui  marche 
toujours  fur  le  même  Ton;  mais  ce  mot 
ne  s’emploie  gueres  que  dans  le  figuré. 

MONTER  , v.  n.  C’eft  faire  fuccéder  les 
Sons  du  bas  en  haut  ; c’eft  - à - dire , du 
grave  à l’aigu.  Cela  fe  préfente  à l’œil  par 
notre  maniéré  de  noter. 

MOTIF.  / m.  Ce  mot  francifé  de  l’Ita- 
lien mativo  n’eft  gueres  employé  dans  le  fens 
technique  que  par  les  Compofiteurs.  Il  li- 
gnifie l’idée  primitive  & principale  fur  la- 
quelle le  Compofiteur  détermine  fon  fujet 
& arrange  (on  deflein.  C’eft  le  Motif  qui, 
pour  ainfi  dire  , lui  met  la  plume  à la  main 
pour  jetter  fur  le  papier  telle  chofe  & non 
pas  telle  autre.  Dans  ce  fens  le  Mvt.f  prin- 
cipal doit  être  toujours  préfent  à l’efprit  du 
Compofiteur , & il  doit  faire  en  forte  qu’il 
le  foit  auflî  toujours  à l'efprit  des  Auditeurs. 
On  dit  qu’un  Auteur  bat  la  campagne  lorf- 
qu’il  perd  fon  Motif  de  vue  , & qu’il  coud 
des  Accords  ou  des  Chants  qu’aucun  fens 
commun  n’unit  entr’eux. 

Outre  ce  Motif , qui  n’eft  que  l’idée  prin- 
cipale de  la  Piece , il  y a des  Motifs  parti- 
culiers , qui  font  les  idées  déterminantes  de 
la  Modulat'on , des  entrelacemens  , des 
textures  harmoniques  , & fur  ccs  idées , 
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que  l’on  preflent  dans  l’exécution , l’on  juge 
n l’Auteur  a bien  fuivi  Tes  Motifs , ou  s’il 
a pris  le  change , comme  il  arrive  fou  vent  à 
ceux  qui  procèdent  Note  après  Note  , Sc 
qui  manquent  de  favoir  ou  d’invention. 
C'eft  dans  cette  acception  qu’on  dit  Motif 
de  Fugue , Motif  de  Cadence,  Motif àt  chan- 
gement de  Mode,  &c. 

MOTTET,  f m.  Ce  mot  fignifioit  an- 
ciennement une  compofition  fort  recherchée, 
enrichie  de  toutes  les  beautés  de  l’Art  ; & 
cela  fur  une  période  fort  courte  : d’où  lui 
vient , félon  quelques-uns  , le  nom  de  Mat- 
tel , comme  fi  ce  n’étoit  qu’un  mot. 

Aujourd'hui  l'on  donne  le  nom  de  Mot- 
tet  à toute  Piece  de  Mufique  faite  fur  des 
paroles  Latines  à lu  (âge  de  l'Églife  Romaine , 
comme  Pfeaumes  , Hymnes  , Antiennes , 
Répons  , &c.  Et  tout  cela  s’appelle  , en  gé- 
néral , Mufique  Latine. 

Les  François  réuiïifïènt  mieux  dans  ce 
genre  de  Mufique  que  dans  la  Françoife  , 
la  langue  étant  moins  défavorable  ; mais  ils 
y recherchent  trop  de  travail  , & comme 
le  leur  a reproché  l'Abbé  du  Bos  , ils  jouent 
trop  fur  le  mot.  En  général,  la  Mufique 
Latine  n'a  pas  alfez  de  gravité  pour  l’ufage 
auquel  elle  eft  deftinée.  On  n’y  doit  point 
rechercher  Limitation  comme  dans  la  Mu- 
fique théâtrale  : les  Chants  facrés  ne  doivent 
point  repréfenter  le  tumulte  des  paflions  hu- 
maines , mais  feulement  la  Majefté  de  celui 
à qui  ils  s’adreflénc , & l’égalité  d’ame  de 
c.ux  qui  les  prononcent.  Quoi  que  puilfent 
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dire  les  paroles , toute  autre  expreflîon  dan» 
le  Chant  eft  un  contre-fens.  Il  faut  n’avoir  , 
je  ne  dis  pas  aucune  piété , mais  je  dis  aucun, 
goût , pour  préférer  dans  les  Eglifes  la  Mu- 
fique  au  Plain-Chant. 

Les  Muficiens  du  treizième  8c  du  quar 
torzieme  fiecle  donnoient  le  nom  de  Mottetus 
à la  Partie  que  nous  nommons  aujourd’hui 
Haute  - Contre.  Ce  nom  , 8c  d’autres  aufH 
étranges  , caufènt  fouvent  bien  de  l’embarras 
à ceux  qui  s’appliquent  à déchiffrer  les  an- 
ciens manufcrits  de  Mufique  , laquelle  ne 
s’écrivoit  pas  en  Partition  comme  à préfent. 

MOUVEMENT  , f.m.  Degré  de  vîtefTe 
ou  de  lenteur  que  donne  à la  Mefure  le  ca- 
ra&ere  de  la  Piece  qu’on  exécute.  Chaque 
cfpcce  de  Mefure  a un  Mouvement  qui 
lui  eft  le  plus  propre,  & qu'on  défigne 
en  Italien  par  ces  mots  , Tempo  giujlo.  Mais 
outre  celui-là  il  y a cinq  principales  modi- 
fications de  Mouvement  qui  •,  dans  l’ordre 
du  lent  an  vite  , s’expriment  par  les  mots 
Largo  , Adagio , Andante , Allegro  , Prejlo  ; 
8c  ces  mots  fe  rendent  en  François  par  les 
fin  vans  , Lent , Modéré  , Gracieux  , Gai  , 
Vite.  Il  faut  cependant  obferver  que , le 
Mouvement  ayant  toujours  beaucoup  moins 
de  précifion  dans  la  Mufique  Françoife  , les 
mots  qui  le  défignent  y ont  un  fens  beau- 
coup plus  vague  que  dans  la  Mufique  Ita- 
lienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  fe  fubdivife  8c  Ce 
modifie  encore  en  d'autres  , dans  lefque!s  il 
fcut  diftiaiguer  ceux  qui  n'indiquent  que  le 
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Degré  de  vîtefTe  ou  de  lenteur  , comme 
Larghetto  , A ridant  i no  , Allegretto  , Prejlif- 
Jtmo  y &c  ceux  qui  marquent , de  plus , le 
caraétere  & l’expielïion  de  l’Air  , comme 
Agitato  , Vivace  , Gujtofo , Conbrio  , &c. 
Les  premiers  peuvent  être  laiiis  & rendus 
par  tous  les  Muliciens  ; mais  il  n’y  a que 
ceux  qui  ont  du  fentiment  ôc  du  goût  qui 
Tentent  ôc  rendent  les  autres. 

Quoique  généralement  les  Mouvemcns 
lents  conviennent  aux  pallions  trilles , 3C. 
les  Mouvemcns  animés  aux  pallions  gaies  , 
il  y a pourtant  fouvent  des  modifications 
par  lefquelles  une  pallion  parle  fur  le  ton 
d’une  autre  : il  eft  vrai , toutefois , que  la 
gaieté  ne  s’exprime  gueres  avec  lenteur  ; 
mais  fouvent  les  douleurs  les  plus  vives  ont 
le  langage  le  plus  emporté. 

MOUVEMENT  elt  encore  la  marche  ou 
le  progrès  des  Sons  du  grave  à l’aigu  , ou 
de  l’aigu  au  grave  : ainii  quand  on  dit  qu'il 
faut , autant  qu’on  le  peut , faire  marches 
la  Balle  3c  le  Dellus  par  Mouvement  contrai -» 
res  , cela  lignifie  que  l’une  des  Parties  doit 
monter  , tandis  que  l'autre  defcend.  Mouvez 
ment  femblable , c’eft  quand  les  deux  Parties 
marchent  en  même  fens.  Quelques-uns  ap- 
pellent Mouvement  oblique  celui  où  l’une  des 
Parties  relie  en  place , tandis  que  l'autre 
monte  ou  defcend. 

Le  favant  Jérôme  Mei  , à l’imitation 
d’Arilloxène  , diftingue  généralement , dans, 
la  Voix  humaine  , deux  fortes  de  Mouve- 
ment j fayoir  * celui  de  1*  Voix  parlante ,, 
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qu’il  appelle  Mouvement  continu  , & qui  ne 
fè  fixe  qu'au  moment  qu’on  fe  tait  ; & celui 
de  la  Voix  chantante,  qui  marche  par  In- 
tervalles déterminés  , & qu’il  appelle  Mou - 
^ entent  dicfh'matique  ou  Intervallatif 

MUANCES  , /.  /.  On  appelle  ainiî  les 
diverfes  manières  d’appliquer  aux  Notes  les 
fyllabes  de  la  Gamme  , félon  les  diverfes 
pofitions  des  deux  femi-Tons  de  l’Oétave  , 
& félon  les  différentes  routes  pour  y arri- 
ver. Comme  l'Arétin  n'inventa  que  fix  de 
ces  fyfabes  , & qu’il  y a fept  Notes  à nom- 
mer dans  une  Oétave  , il  falloir  néceflaire- 
ment  répéter  le  nom  de  quelque  Note  ; cela 
fit  qu’on  nomma  toujours  mi  fa  ou  fa  /aies 
deux  Notes  entre  lcfquelles  fe  trouvoit  un 
des  femi-Tons.  Ces  noms  déterminoient  en 
même  tems  ceux  des  Notes  les  plus  voifi- 
nes  , foit  en  montant , foit  en  defeendant. 
Or  comme  les  deux  femi-Tons  font  fujets 
à changer  de  place  dans  la  Modulation , Sc 
qu’il  y a dans  la  Mufique  une  multitude  de 
maniérés  différentes  de  leur  appliquer  les  fix 
mêmes  fyllabes  , ces  maniérés  s'appelaient 
Muances  , parce  que  les  mêmes  Notes  y 
changeoientincefiàmmentde  noms.  ( Voyez 
Gamme.  ) 

Dans  le  fiecle  dernier  on  ajouta  en  France 
la  fy'labe/r  aux  fix  premières  de  la  Gamme 
de  l’Arétin.  Par  ce  moyen  la  feptieme  Note 
de  l’Echelle  fe  t rouvant  nommée  , les  Muan- 
ces dv  vinrent  inutiles  , & furent  proferites 
de  la  Mufique  Françoife  ; mais  chez  toutes 
les  autres  Nations,  où,  félon  l’efprit  du  mé- 
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tier  , les  Mulîciens  prennent  toujours  leur 
vieille  routine  pour  la  perfection  de  l’Art , 
on  n’a  point  adopté  le  fi  s 8c  il  y a apparence 
qu’en  Italie  , en  Efpagne , en  Allemagne  , 
en  Angleterre  , les  Muances  ferviront  long- 
tems  encore  à la  défolation  des  commençons. 

MUANCES,  dans  la  Mufique  ancienne. 
( Voyez  Mutations.  ) 

MUSETTE  ,f.  f.  Sorte  d'Air  convenable 
à l’Inftrument  de  ce  nom  , dont  la  Mefure 
eft  à deux  ou  trois  Tems  , le  cara&ere  naïf 
& doux  , le  mouvement  un  peu  lent , por- 
tant une  Eaffe  pour  l’ordinaire  en  Tenue  ou 
Point  d’Orgue  , telle  que  la  peut  faire  une 
Mu  f et  te , 8c  qu’on  appelle  à caufe  de  cela 
Baffe  de  Mufette.  Sur  ces  Airs  on  forme  des 
Danfes  d’un  caraétere  convenable  , 8c  qui 
portent  aufli  le  nom  de  Mufettes. 

MUSICAL  , adj.  Appartenant  à la  Mu- 
fique. ( Voyez  Musique.  ) 

MUSICALEMENT  , adv.  D’une  ma- 
niéré Muficale  , dans  les  réglés  de  la  Mufi- 
que. ( Voyez  Musique.  ) 

MUSICIEN , f.  m.  Ce  nom  fe  donne 
également  à celui  qui  compofe  la  Mufique 
8<  à celui  qui  l’exécute.  Le  premier  s'ap- 
pelle aufli  Cvmpujiteur.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Poètes  , 
des  Philofophes  , des  Orateurs  du  premier 
ordre.  Tels  étoient  Orphée , Terpandre  , 
Stéiichore  , &c.  Audi  Boece  ne  veut  il  pas 
honorer  du  nom  de  Mufiden  celui  qui  pra- 
tique feulement  la  Mufique  par  te  miniltere 
fervile  des  doigts  8c  de  la  voix  ; mais  ceiut  qui 
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po ffede  cette  fcience  par  le  raifonnemenf 
& la  fpéculacion.  Et  il  femble  , de  plus , 
que  pour  s'élever  aux  grandes  expreffions  de 
la  Mufique  oratoire  & imitative , il  faudroit 
avoir  fait  une  étude  particulière  des  partions 
humaines  & du  langage  de  la  Nature.  Ce- 
pendant les  Muficiens  de  nos  jours  , bornés , 
pour  la  plupart , à la  pratique  des  Notes 
& de  quelques  tours  de  Chant , ne  feront 
gueres  offenfés  , je  penfe  , quand  on  ne  les 
tiendra  pas  pour  de  grands  Philofophes. 

MUSIQUE,//!  Art  de  combiner  les  Sons 
d'une  maniéré  agréable  à l'oreille.  Cet  Art 
devient  une,  fcience  ôc  même  très-profonde , 
quand  on  veut  trouver  les  principes  de  ces  * 
combinaifons  & les  raifons  des  affrétions 
qu'elles  nous  caufent.  Ariftide  Quintilien  dé- 
finit la  Mufique , l'Art  du  beau  & de  la  dé- 
cence dans  les  Voix  & dans  les  Mouvemens. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'avec  des  définitions 
iî  vagues  & fi  générales  les  Anciens  aient 
donné  une  étendue  prodigieufe  à l’Art  qu'ils 
définirtbient  ainfi. 

On  fuppofe  communément  que  le  mot  de 
Mufique.  vient  de  Mafia  , parce  qu'on  croit 
que  les  Mufes  ont  inventé  cet  Arc  ; mais 
Kircher  , d'après  Diodore , fait  venir  ce 
nom  d’un  mot  Egyptien  ; prétendant  que 
ç’eft  en  Egypte  que  la  Mufique  a commencé 
à fe  rétablir  après  le  déluge  , &;  qu'on  en 
reçut  la  première  idée  du  Son  que  rendoient 
les  rofeaux  qui  croifiènt  fur  les  bords  du 
Nil,  quand  le  vent  fouftloit  dans  leurs  tuyaux. 
Quoi  qu’il  en  loit  de  l’étymologie  du  nom  » 
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l'origine  de  l’Art  eft  certainement  plus  près 
de  l’homme  , & fi  la  parole_  n’a  pas  cortir- 
mencé  par  du  Chant , il  eft  fur , au  moins  , 
qu’on  chante  par- tout  où  l’on  parle. 

La  Mufique  fe  divife  naturellement  en 
Mufique  théorique  ou  fpéculative  , & en  Mu-, 
fique  pratique. 

La  Mufique  fpéculative  eft , fi  l’on  peut 
parler  ainfi  , la  connoiffànce  de  la  marier© 
muficale  ; c*eft-à-dire , les  diftérens  rapports 
du  grave  à l’aigu  , du  vite  au  lent , de  l’aigre 
au  doux  , du  fort  au  foible  , dont  les  Sons 
font  fufceptibles  ; rapports  qui  , compre- 
nant toutes  les  combinai (ons  poffibles  de  la 
Mufique  & des  Sons  , fembient  comprendre 
auffi  toutes  les  caufes  des  impreffions  que 
peut  foire  leur  fucccffion  fur  l’oreille  & 
fur  lame. 

La  Mufique  pratique  eft  l’Art  d’appliquer 
& mettre  en  afage  les  principes  de  la  fpécu- 
lative ; c'eft-ù-dire  , de  conduire  & dilpofer' 
les  Sons  par  rapporta  la  confonnance  , à la 
durée , à la  fucceffîon  , de  telle  forte  que 
le  tout  produife  fur  l’oreille  l’effet  qu'on 
s’eft  propofé  : c’eft  cet  Art  qu’on  appelle 
Compofition.  ( Voyez  ce  mot.  ) A l’égard  d» 
la  production  actuelle  des  Sons  par  les  Voix 
ou  par  les  Inftrumens , qu’on  appelle  Exé- 
cution , c’eft  la  partie  purement  mécanique 
& opérative  , qui , fuppofant  feulement  la 
faculté  d’entonner  jufte  les  Intervalles  , de 
marquer  jufte  les  durées  , de  donner  aux 
Sons  le  degré  prefcrit  dans  le  Ton  , & la 
valeur  prefçrite  dans  le  _Teors , ne  demande 
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en  rigueur  d’autre  connoiiFance  que  celle  des 
caraéleres  de  la  Mujique , 8c  l'nabitude  de 
les  expr;mer. 

La  Mujique  fpéculative  fe  divife  en  deux 
parties  ; (avoir  , la  connoiflànce  du  rapport 
des  Sons  ou  de  leurs  Intervalles , & celle  de 
leurs  durées  relatives  ; c’eft-à-dire  , de  la 
Mefure  & du  Tems. 

La  première  eft  proprement  celle  que  les 
Anciens  ont  appellée  Mufique  harmonique. 
Elle  enfeigne  en  quoi  confifte  la  nature  du 
Chant  &c  marque  ce  qui  eft  confonnant,  dif- 
fonant , agréable  ou  déplaifant  dans  la  Mo- 
dulation. Elle  fait  connoître,  en  un  mot  , 
les  diverles  maniérés  dont  les  Sons  affeéfcent 
l'oreille  par  leur  tymbre  3 par  leur  force  , par 
leurs  Intervalles  ; ce  qui  s’applique  égale- 
ment à leur  Accord  & à leur  lucceftion. 

La  lecondd  a été  appellée  Rhythmique  , 
parce  qu’elle  traite  des  Sons  eu  égara  au 
Tems  & à la  quantité.  Elle  contient  l’expli- 
cation du  Rhythme , du  Métré  , des  Mesu- 
res longues  8c  courtes  , vives  & lentes  , des 
Tems  8c  des  ûiverfes  parties  dans  lefquelles 
on  les  divife  , pour  y appliquer  la  fuccefc 
(ion  des  Sens. 

La  Mujique  pratique  fe  divife  aulli  en  deux 
Parties , qui  répondent  aux  deux  précédentes. 

Celle  qui  répond  à la  Mujique  harmonique, 
&c  que  les  Anciens  appelloient  Mélopée  , con- 
tient les  règles  pour  combiner  & varier  les 
IntervailtS  confonnans  &C  diftonans  d’une 
maniéré  agréable  & harnionieufe.  ( Voyez 
MLloiLe.  ) 
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La  fécondé  , qui  répond  à la  Mufique 
Rhythmique  , & qu’ils  appelaient  Rhythmo- 
pée  , contient  les  réglés  pour  l'application  des 
Tems , des  Pieds , des  Mefures  ; en  un  mot , 
pour  la  pratique  du  Rhythme.  ( Voyez 
Rhythme.  ) 

Porphyre  donne  une  autre  divifion  de  la 
Mufique  , en  tant  qu’elle  a pour  objet  le 
Mouvement  muet  ou  fonore,  &,  fans  la 
diftinguer  en  fpéculative  Sc  pratique , il  y 
trouve  les  fix  Parties  fuivantes  ; la  Rhythmi- 
que , pour  les  moûvemens  de  la  Danfe  ; la 
Métrique  , pour  la  Cadence  & le  nombre  des 
V ers  } l’ Organique , pour  la  pratique  des 
Inftrumcns  ; la  Poétique  , pour  les  Tons  Sc 
1 Accent  de  la  Poéfie  ; 1 ’Hypocritique  , pour 
les  attitudes  des  Pantomimes  ; & \ Harmoni- 
que y pour  le  Chant. 

La  Mufique  fe  divife  aujourd’hui  plus 
Amplement  en  Mélodie  & en  Harmonie  \ 
car  la  Rhythmique  n’eft  plus  rien  pour  nous, 
& la  Métrique  eft  très- peu  de  chofe , attendu 
que  nos  Vers,  dans  le  Chant  , prennent 
prefque  uniquement  leur  Mefure  de  la  Mu- 
fique y ôc  perdent  le  peu  qu'ils  en  ont  par 
eux-mêmes. 

Par  la  Mélodie , on  dirige  la  fuccellîon 
des  Sons  de  maniéré  à produire  des  Chants 
agréables.  ( Voyez  Mélodie  , Chant  , 
Modulation.  ) 

L Harmonie  confifte  à unir  à chacun  des 
Sons  d’une  fucceilion  régulière  deux  ou  plu- 
fi  urs  autres  Sons  , qui  frappant  l’oreille  en 
même  tems , la  flattent  par  leur  concours. 
( Voyez  Harmonie.  ) 
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0n  pou rr oie  & l'on  devroit  peut-être  end 
core  divifer  la  Jlfujique  en  naturelle  &c  imi- 
tative. La  première , bornée  au  feul  phylique 
des  Sons  & n’agilîànt  que  fur  le  lens , ne 
porte  point  lés  impreffions  jufqu'au  cœur  * 
& ne  peut  donner  que  des  fenfations  plus 
ou  moins  agréables.  Telle  eft  la  Mufique 
des  Chanfons , des  Hymnes , des  Cantiques 
de  tous  les  Chants  qui  ne  font  que  des  com- 
binaifons  de  Sons.  Mélodieux  , & en  général 
toute  Mufique  qui  n’eft  qu’Harmonieufe. 

La  fécondé , par  des  inflexions  vives  ac-* 
tentuées  , & , pour  ainfi  dire  , parlantes  , 
exprime  toutes  les  partions , peint  tous  les 
tableaux , rend  tous  les  objets  , fournée  la 
Nature  entière  à fes  favantes  imitations , & 
porte  ainfi  jufqu’au  cœur  de  l’homme  des 
fentimens  propres  à l'émouvoir.  Cette  Mu- 
lique  vraiment  lyrique  & théâtrale  étoit 
celle  des  anciens  Poëmes  , & c'eft  de  nos 
jours  celle  qu'on  s'efforce  d’appliquer  aux 
Drames  qu'on  exécute  en  Chant  fur  nos 
Théâtres.  Ce  n'eft  que  dans  cette  Mufique, 
& non  dans  l’Har  monique  ou  naturelle , qu’on 
doit  chercher  la  raifon  des  effets  prodigieux 
qu’elle  a produits  autrefois.  Tant  qu’on  cher- 
chera des  effets  moraux  dans  le  feul  phyfiqué 
des  Sons , on  ne  les  y trouvera  point  & l’on 
taifonnera  fans  s’entendre. 

Les  anciens  Écrivains  different  beaucoup 
entr’eux  fur  la  nature , l’objet , l'étendue  &c 
les  parties  de  la  Mufique.  En  général , ils 
donnoient  à ce  mot  un  fens  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  qui  lui  relie  aujourd’hui# 
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Non  - feulement  fous  le  nom  de  Mufique 
ils  comprenoienc , comme  on  vient  de  le 
Voir , la  Danfe , le  Gefte , la  Poéfie  , mais 
même  la  colle&ion  de  toutes  les  fciences.  Her- 
mès définit  la  Mufique,  la  connoiflance  de 
l'ordre  de  toutes  cho  fes.  Cétoit  auffi  la  doc- 
trine de  l’Ecole  de  Pythagore  & de  celle 
de  Platon,  qui  enfeignoient  que  tout  dans 
l’Univers  étoit  Mufique,  Selon  Héfychius , 
les  Athéniens  donnoient  à tous  les  Arts  le 
nom  de  Mufique  5 & tout  cela  n’eft  plus 
étonnant  depuis  qu’un  Muficien  moderne  a 
trouvé  dans  la  Mufique  le  principe  de  tous 
les  rapports  & le  fondement  de  toutes  les 
fciences. 

De- là  toutes  ces  Mufiques  fublimes  dont 
nous  parlent  les  Philosophes  : Mufique  di- 
vine , Mufique  des  hommes  , Mufique  cé- 
lefte  , Mufique  terreftre  , Mufique  aétive , 
Mufique  contemplative,  Mufique  énoncia- 
tive , intelleckive  , oratoire , &c. 

C’eft  fous  ces  vaftes  idées  qu’il  faut  en- 
tendre plufieurs  partages  des  Anciens  fur  la 
Mufique  , qui  feroient  inintelligibles  dans 
le  fens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à ce 
mot. 

Il  paroît  que  la  Mufique  a été  l’un  des 
premiers  Arts  : on  le  trouve  mêlé  parmi  les 
plus  anciens  monumens  du  Genre  Humain 
11  eft  très-vraifemblable  auffi  que  la  Mufi- 
que  Vocale  a été  trouvée  avant  l’Inftrumen- 
taie,  fi  même  il  y a jamais  eu  parmi  les 
Anciens  une  Mufique  vraiment  Inftrumen- 
tak  i c’eft-à-dire , faite  uniquement  pout 
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les  Inftrumens.  Non-feulement  les  hommes, 
avant  d'avoir  trouvé  aucun  Infiniment  ,ont 
dû  faire  des  obfervations  fur  les  difFérens 
Tons  de  leur  voix  ; mais  ils  ont  dû  appren- 
dre de  bonne  heure , par  le  concert  naturel 
des  oifeaux  , à modifier  leur  voix  &r  leur 
gofier  d’une  maniéré  agréable  mélodieufe. 

Après  cela , les  Inftrumens  à vent  ont  dû 
être  les  premiers  inventés.  Diodore  Sc  d'au- 
tres Auteurs  en  attribuent  l’invention  à l’ob- 
fervation  du  fiftlemenr  des  vents  dans  les 
rofeaux  ou  autres  tuyaux  des  plantes.  C'eft 
auffi  le  fentiment  de  Lucrèce. 

At  liquidas  avium  voces  imitarier  ort 

Antè  fuit  multi , quàm  Itvia  carmina  carttu 

Coucelehrari  kmniues  pojjint , uuriej'qut  juvare  ; 

Et  Zepbyri  cava  per  talamorum  Jîbila  primùvt 
Agrtfltis  dûculre  cuvas  infixre  cicutus. 

A l’égard  des  autres  fortes  dTnftrumens  , 
les  cordes  fonores  font  fi  communes  que 
les  hommes  en  ont  dû  obferver  de  bonne 
heure  les  difFérens  Tons;  ce  qui  a donné 
naiflance  aux  Inftrumens  à Corde.  ( Voyez 
Corde.  ) 

Les  Inftrumens  qu’on  bat  pour  en  tirer 
du  Son  , comme  les  Tambours  & les  Tym- 
bales , doivent  leur  origine  au  bruit  fourd 
que  rendent  les  corps  creux  quand  on  les 
frappe. 

Il  eft  difficile  de  fortir  de  ces  généralités 
pour  conftater  quelque  fait  fur  l'invention 
de  la  Mujîque  réduite  en  A,rt.  Sans  remonter 

au-delà 
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au-delà  du  déluge , plufieurs  Anciens  attri- 
buent cette  invention  à Mercure  , auiïi- 
bien  que  celle  de  la  Lyre.  D'autres  veulent 
que  les  Grecs  en  foient  redevables  à Cadmus, 
qui , en  fe  fauvant  de  la  Cour  du  Roi  de- 
Phénicie,  amena  en  Grece  la  Muficienne 
Hermione  ou  Harmonie;  d'où  il  s’enfui- 
vroit  que  cet  Art  ctoit  connu tn  Phénicie 
avant  Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialo- 
gue de  Plutarque  lur  la  Mufique , Lylias 
dit  que  c'eft  Amphion  qui  l’a  inventée;  dans 
un  autre,  Sotérique  dit  que  c'eft  Apollon  ; 
dans  un  autre  encore , il  femble  en  faire 
.honneur  à Olympe  : on  ne  s’accorde  gueres 
fur  tout  cela , & c'eft  ce  qui  n’importe  pas 
beaucoup  , non  plus.  A ces  premi<  rs  inven- 
teurs fuccéderent  Chiron  , Démodocus  , 
Hermès , Orphée,  qui , félon  quelques-uns, 
inventa  la  Lyre.  Après  ceux-là  vint  Phœ- 
mius , puis  Terpandre , contemporain  de 
Lycurgue  , & qui  donna  des  réglés  à la 
Mufique.  Quelques  perfonnes  lui  attribuent 
l’invention  des  premiers  Modes.  Enfin  l’on 
ajoute,  Thalès  , & Chamiris  qu’on  dit  avoir 
été  l'inventeur  de  la  Mufique  inftrumentale. 

Ces  grands  Muficiens  vivoient  la  plupart 
avant  Homere.  D’autres  plus  modernes  font 
Lafusd’Hermione,  Melnippides  5Philoxène, 
Timothée  , Phrynnis , Epigonius , Lyfàn- 
dre , Symmicus  & Diodore , qui  tous  ont 
çonfidérablement  perfectionné  la  Mufique. 

Lafus  eft  , à ce  qu’on  prétend , le  pre- 
mier qui  ait  écrit  fur  cet  Art,  du  terrs  de 
Darius  Hyftafpes.  Epigonius  inventa  llnf^ 

Die!.  de  Mujique.  T ome  I.  K k 
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trument  de  quarante  Cordes  qui  portait 
Ton  110m.  Simmicus  inventa  auffi  un  Inftru- 
mtnt  de  trente-cinq  Cordes  appellé  Simmi- 
ciiirn. 

Diodore  perfectionna  la  Flûte  & ÿ ajouta 
de  nouveaux  trous , Sc  Timothée  la  Lyre , 
en  y ajoutant  une  nouvelle  Corde  ; ce  qui 
le  fit  mettre  à l'amende  par  les  Lacédé- 
moniens* 

Comme  les  anciens  Auteurs  s’expliquent 
fort  obfcurément  fur  les  inventeurs  des  Inf- 
trumens  de  Mufique , ils  font  auffi  fort  obf- 
curs  fur  les  Inftrumens  mêmes.  A peine  en 
connoiffons-nous  autre  chofe  que  les  noms. 
(Voyez  Instrument.) 

■ La  Mufique  étoit  dans  la  plus  grande  effime 
chez  divers  Peuples  de  l’Antiquité  , & prin- 
cipalement chez  les  Grecs , & cette  effime 
étoit  proportionnée  à la  puilïànce  & aux 
effets  furprenans  qu’ils  attribuoi  nt  à cet 
Art.  Leurs  Auteurs  ne  croient  pas  nous  en 
donner  une  trop  grande  idée,  en  nous  dilant 
qu’elle  étoit  en  ulage  dans  le  Ciel,  & qu’elle 
faifoit  l’amufement  principal  des  Dieux  & 
des  âmes  des  Bienheureux.  Platon  ne  craint 
, pas  de  dire  qu’on  ne  peut  faire  de  change- 
ment dans  la  Mufique  qui  n’en  foit  un  dans 
la  conffitution  de  l’Etat , & il  prétend  qu’on 
peut  allumer  les  Sons  capables  de  frire  naî- 
tre la  balïclfe  de  l’ame , l'infolence,  & les  ver- 
tus contraires.  Ariftote , qui  femble  n’avoir 
écrit  la  politique  que  pour  oppofer  fes  fen- 
tirnens  à ceux  de  Platon , eft  pourtant  d’ac- 
cord avec  lui  touchant  la  ptuffance  de  la 
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JM ufique  fur  les  mœurs.  Le  judicieux  Polybe 
ïious  dit  que  la  Mufiique  étroit  néccflàire  pour 
adoucir  les  mœurs  des  Arcades  qui  habi- 
toient  un  pays  où  l'air  eft  tri  (te  & froid  ; 
que  ceux  de  Cynete  , qui  négligèrent  la 
Mufiique  y furpaflèrent  en  cruauté  tous  les 
Grecs  , & qu’il  n’y  a point  de  Ville  où  l’on 
ait  tant  vu  de  crimes.  Athénée  nous  aflure 
qu’autrefois  toutes  les  loix  divines  & humai- 
nes , les  exhortations  à la  vertu , la  connoif- 
lance  de  ce  qui  concernoit  les  Dieux  & les 
Héros , les  vies  & les  actions  des  hommes 
illuftres  étoient  écrites  en  vers  & chantées 
publiquement  par  des  Chœurs  au  fon  des 
Inftrumens  ; & nous  voyons , par  nos  Livres 
facrés  , que  tels  étoient  , dès  les  premiers 
tems,  les  ufages  des  Ifraélites.  On  n’avoit 
point  trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour 
graver  dans  l’efprit  des  hommes  les  principes 
de  la  Morale  & l’amour  de  la  Vertu  ; ou  plu- 
tôt tout  cela  n’étoit  point  l’ctfet  d'un  moyen 
prémédité , mais  de  la  grandeur  des  fenti- 
mtns > & de  l’clévation  des  idées  qui  cher- 
choicnt  par  des  accens  proportionnés  à le 
faire  un  lançage  diene  d’elles. 

La  Mufique  faifoit  partie  de  l’étude  des 
anciens  Pythagoriciens.  Ils  s'en  fen  oient 
pour  exciter  le  cœur  à des  aétions  louables  , 
&c  pour  s’enflammer  de  l amour  de  la  ve.tu. 
Selon  ces  Philofophes , notre  ame  n’étoit , 
pour  aitilî  dire,  formée  que  d’Harmonie,  & c 
ils  croyoient  rétablir,  par  le  moyen  de  l’Har- 
monie fenfuelle,  l’Harmonie  intellectuelle  8c 
primitive  des  facultés  de  lame  ; c'eft-à-dire. 
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celle  qui,  félon  eux,  exiftoit  en  elle  avah# 
qu'elle  animât  nos  corps , & lorfqu’elle  ha- 
bitoit  les  Cieux. 

La  Mufique  eft  de'chue  aujourd'hui  de  ce 
degré  de  puiftance  &c  de  majefté , au  point 
de  nous  faire  douter  de  la  vérité  des  mer- 
veilles qu'elle  opéroit  autrefois,  quoiqu’atteC- 
tées  par  les  plus  judicieux  Hiftoriens  & par 
les  plus  graves  Philofophes  de  l'Antiquité. 
Cependant  on  retrouve  dans  l’Hiftoire  mo- 
derne quelques  fines  fembiables.  Si  Timothée 
excitoit  les  fureurs  d’Alexandre  par  le  Mode 
Phrygien,  & les  calmoic  par  le  Mode  Ly- 
dien, une  Mufique  plus  moderne  renchérit 
foie  encore  en  excitant , dit-on , dans  Erric  , 
Roi  de  Dannemarck , une  telle  fureur  qu'il 
tuoit  fes  meilleurs  domeftiques.  Sans  doute 
ces  malheureux  étoient  moins  fenfibies  que 
leur  Prince  à la  Mufique  ; autrement  il  eût 
pu  courir  la  moitié  du  danger.  D'Aubigny 
rapporte  une  autre  hiftoire  toute  pareille  à 
celle  de  Timothée.  Il  dit  que  fous  Henri 
III , le  Muficien  Claudin  jouant  aux  noces 
du  Duc  de  Joyeufe  fur  le  Mode  Phrygien  , 
anima , non  le  Roi , mais  un  Courtifan  qui 
s’oublia  jufqu'à  mettre  la  main  aux  armes  en 
prélence  de  Ion  Souverain  ; mais  le  Muficien 
le  hâta  de  le  calmer  en  prenant  le  Mode 

• Hypo -Phrygien.  Cela  eft  dit  avec  autant 
d’alîurance  que  fi  le  Muficien  Claudin  avoit 
pu  favoir  exactement  en  quoi  confiftoient  le 
Mode  Phryg»en  & le  Mode  Hypo-Phrygien. 

Si  notre  Mufique  a peu  de  pouvoir  lur  les 

• affections  de  lame , en  revanche  elle  eft  ca- 
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pable  d’agir  phyfiquement  fur  les  corps , té- 
moin l'hiftuire  de  ia  Tarentule , trop  con- 
nue pour  en  parler  ici  ; témoin  ce  Chevalier 
Gafcon  dont  parle  Boyle , lequel , au  Ion 
d’une  Cornemufe , ne  pouvoir  retenir  Ton 
urine  ; à quoi  il  faut  ajouter  ce  que  raconte 
le  même  Auteur  de  ces  femmes  qui  fon- 
doient  en  larmes  lorfqu’elles  entendoient  un 
certain  Ton  dont  le  refte  des  Auditeurs  n ç- 
toit  point  affe&é;  & je  connois  à Paris  une 
femme  de  condition  , laquelle  ne  peut  écou- 
ter quelque  Mufujuc  que  ce  loit  fans  être 
faille  d’un  rire  involontaire  & convulfif.  On 
lit  auffi  dans  l’Hiftoirç  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  qu’un  Muficien  fut  guéri 
d’une  violente  fievre  par  un  Concert  qu’on 
fit  dans  fa  chambre. 

Les  Sons  agiflént  même  fur  le-  corps  ina- 
nimés, comme  on  le  voit  par  le  frémilfement 
& la  réfonnance  d’un  corps  fonore  au  fon 
d’un  autre  avec  lequel  il  eft  accordé  dans 
certain  rapport.  Morhoff  fait  mention  d'un 
certain PetterHollandois,  quibrifoit  un  verre 
au  fon  de  là  voix.  Kircher  parle  d’une  grande 
pierre  qui  frémiffoit  au  fon  d’un  certain  tuyau 
a’Orgue.  Le  P.  Merfenne  parle  àulïi  d’une 
forte  de  carreau  que  le  Jeu  d’Orgue  ébran- 
loit  comme  aurait  pu  faire  un  tremblement 
de  terre.  Boyle  ajoute  que  les  Halles  trem- 
blent fouvent  au  fon  des  Orgues  ; qu’il  les  a 
fenti  frémir  fous  fa  main  au  Ion  de  l’Orgue. 
Ou  de  la  voix , & qu’on  l’a  alluré  que  celles 
qui  étoient  bien  faites  trembloient  toutes  a 
quelque  Ton  déterminé.  Tout  le  monde  à 
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ouï  parler  du  fameux  pilier  d’une  Eglife  de 
Reims  qui  s’ébranle  fenfiblement  au  for» 
d’une  certaine  cloche , tandis  que  les  autres 
pii  ;ers  retient  immobiles  ; mais  ce  qu  ravit 
au  Ton  l’honneur  du  merveilleux , eft  que  ce 
même  pilier  s’ébranle  également  quand  on  a 
ôté  le  batail  de  la  Cloche. 

Tous  ces  exemples  , dont  la  plupart  ap- 
partiennent plus  au  Ton  qu’à  la  Mujique , 
& dont  la  Phyfique  peut  donner  quelque 
explication  , ne  nous  rendent  point  plus 
intelligibles  ni  plus  croyables  les  effets  mer- 
veilleux & prefque  divins  que  les  Anciens 
attribuent  à la  Mujlque.  Piufieurs  Auteurs 
fe  font  tourmentés  pour  tâcher  d’en  rendre 
raifon.  Wallis  les  attribue  en  partie  à la 
nouveauté  de  l’Art , & les  rejette  en  partie 
fur  l’exagération  des  Auteurs.  D’autres  en 
font  honneur  feulement  à la  Poéfie.  D’autres 
fuppofent  que  les  Grecs  , plus  fenfibles  que 
nous  par  la  confticution  de  leur  climat  ou 
par  leur  maniéré  de  vivre,  pouvoient  être 
émus  de  chofes  qui  ne  nous  auroient  nul- 
lement touché*.  M.  Burette  j même  en  adop- 
tant tous  ces  faits , prétend  qu’ils  ne  prouvent 
point  la  perfection  de  la  Mufiqus  qui  les 
a produits  : il  n’y  voit  rien  que  de  mauvais 
xacleurs  de  Village  n’aient  pu  faire , félon 
lui , tout  auffi-bien  que  les  premiers  Mufî- 
çiens  du  monde. 

La  plupart  de  ces  fentimens  font  fondés 
fur  la  perfuafîon  où  nous  fornmes  de  l’ex- 
çellence  de  notre  Mufque , & fur  le  mépris 
que  nous  avons  pour  celle  des  Anciens.  Mais 
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te  mépris  eft-  il  lui- même  aufïi-bien  fondé 
que  nous  le  prétendons  ? C'eft  ce  qui  a été 
examiné  bien  des  fois  , & qui  , vu  l’obfcu- 
rité  de  la  matière  & Tinfuffifance  des  juges  , 
auroit  grand  btfoin  de  l’ctre  mieux.  De 
îous  ceux  qui  fe  font  mêlés  ju'qu’ici  de  ce c 
examen  , Vplfius  , dans  ion  Traité  de  v*  ri  ou  s 
çantûs  & rh y ihmi  , paroit  être  celui  qui  a le 
mieux  diieuté  la  queftion  & le  plus  approché 
delà  vérité.  J’ai  jetté  là-deiVus quelques  idées 
dans,  un  autre  écrit  non  public  encore , où 
mes  idées  feront  mieux  placées  que  dans 
cet  ouvrage , qui  n’eft  pas  fait  pour  arrêter 
le  Leéteur  à difeuter  mes  opinions. 

On  a beaucoup  fouhaité  de  voir  quel- 
ques iragm  ns  de  Mujique  ancienne.  Le  P. 
Kircher  6c  M.  Burette  ont  travaillé  là  deiïus 
à contenter  la  çuriofité  du  Public.  Pour  le 
mettre  plus  à portée  de  profiter  de  leurs 
foins , j’ai  tranferit  dans  la  T tanche  C deux 
morceaux  de  Mujiqu t Grecque  , traduits  en 
Note  moderne  par  ces  Auteurs.  Mais  qui 
ofera  juger  de  l’ancienne  Mujique  fur  de  tels 
échantillons  ? Je  les  fuppofe  fidèles.  Je  veux 
même  que  ceux  qui  vpudroient  en  juger 
çonnoiifent  fuffiiamment  le  génie  & l’accent 
de  la  langue  Grecque  : qu’ils  réfléchidènt 
qu’un  Italien  cft  un  juge  incompétent  d’un 
Air  françois  , qu’un  François  n’emend  rien 
du  tout  à la  Mélodie  Italienne  ; puis  qu’il 
pompare  les  tems  6c  les  lieux,  6c  qu’il  pro- 
nonce s’il  l’ofe. 

Pour  mettre  le  Leéteur  à portée  de  juger 
des  divers  Accens  muficaux  des  Peuples . fai 
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tranfcrit  aufTî  dans  la  Planche  un  Air  Chîn 
mois  tiré  du  P.  du  Halde  , un  Air  Perfaq 
tiré  du  Chevalier  Chardin  , & deux  Chan- 
fons  des  Sauvages  de  PAmérique  tirées  du 
P.  Merfenne.  On  trouvera  dans  tous  ces 
morceaux  une  conformité  de  Modulation 
avec  notre  Mufique,  qui  pourra  foire  admirer 
aux  uns  la  bonté  & l’univexfaliré  de  nos  re- 

fies  , & peut-être  rendre  fufpeéfce  à d’autres 
intelligence  ou  la  fidélité  de  cetix  qui  nous 
put  tranfmis  ces  Airs. 

J’ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célébré 
J?  ans -des  -Vaches , cet  Air  fi  chéri  des  SuifTès 
qu’il  fut  défendu  fous  peine  de  mort  de  le 
jouer  dans  leurs  Troupes , parce  qu’il  foifoic 
fondre  en  larmes , déferrer  ou  mourir  ceux 
qui  l’entendoient  , tant  il  excitoit  en  eux 
l’ardent  defir  de  revoir  leur  pays.  On  cher- 
cherait en  vain  dans  cet  Air  les  accens  éner- 
giques capables  de  produire  de  fi  étonnnns 
effets.  Ces  effets , qui  n’ont  aucun  lieu  fur 
les  étrangers , ne  viennent  que  de  l’habitude  , 
des  fouvenirs,  de  mille  circonftances  qui, 
retracées  par  cet  Air  à ceux  qui  l’entendent, 
& leur  rappellant  leur  pays , leurs  anciens 
plaifirs,  leur  jeuneffe  , &c  toutes  leurs  foçons 
de  vivre , excitent  en  eux  une  douleur  amcrc 
d’avoir  perdu  tout  cela.  La  Mufique  alors 
n’agit  point  précifément  comme  Mufique  , 
mais  comme  ligne  mémoratif.  Cet  Air  , 
quoique  toujours  le  même  , ne  produit  plus 
aujourd’hui  les  mêmes  effets  qu’il  produisit 
ci  - devant  fur  les  Suifïès  ; . parce  qu’ayant 
perdu  le  goût  de  leur  première  fimplicité , 
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fis  ne  la  regrettent  plus  quand  on  la  leur  rap- 
pelle. Tant  il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  dans 
leur  action  phyfique  qu'il  faut  chercher  les 
plus  grands  elfets  des  Sons  fur  le  cœur  hu- 
main. 

La  maniéré  dont  les  Anciens  notoient  leur 
Mufique  étoit  établie  fur  un  fondement  très- 
fimple  j qui  étoit  le  rapport  des  chiffres  ; 
c’eft-à  - dire  , par  les  lettres  de  leur  Alpha- 
bet : mais  au  lieu  de  fe  borner  , fur  cette 
idée , à un  petit  nombre  de  caraCteres  fa- 
ciles à retenir  , ils  fe  perdirent  dans  des  mul- 
titudes de  figncs  différais  dont  ils  embrouil- 
lèrent gratuitement  leur  Mufique  ; en  forte 
qu’ils  avoient  autant  de  maniérés  de  noter 
que  de  C/.nres  & de  Modes.  Boëce  prit 
dans  l’Alphabet  Latin  des  caraCteres  corref- 
pondans  à ceux  des  Grecs.  Le  Pape  Gré- 
goire perfectionna  fa  méthode.  En  1024 , 
Guid’Arezzo,  Bénédictin  , introduifit  l’ufage 
des  Portées  ( voyez  Portée.  ) , fur  les  Lignes 
defquelles  il  marqua  les  Notes  en  forme  de 
points  (royez  Notes.  ) , défignant  par  leur 
pofition  , l’élévation  ou  l’abaiflement  de  la 
voix.  Kircher,  cependant,  prétend  que  cette 
invention  elt  antérieure  à Gui  ; & en  effet , 
je  n’ai  pas  vu  dans  les  écrits  de  ce  Moine 
qu’il  fe  l’attribue  : mais  il  inventa  la  Gamme, 
&c  appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacorde  les 
noms  tirés  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte,  qu’elles  confervent  encore  aujourd’hui. 
.(  Voyez  PI,  G.  Fig.  2.  ) Enfin  cet  homme 
né  pour  la  Mufique  inventa  différais  Inftru- 
pieiis  appeiLés  Polypkara  , tels  que  le  Claye- 
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cin,  l’Epinette,  la  Vielle,  6v«(Voy.  Gàmms.} 

Les  caraéberes  de  la  Mujque  ont , félon 
l'opinion  commune  , reçu  leur  derniere  aug- 
mentation confidérable  en  H 50  > tems  ou 
l'on  dit  que  Jean  de  Mûris  , appellé  mal- 
à-  propos  par  quelques-uns  Jean  de  Meurs 
ou  de  Mwiâ , Do&eur  de  Paris , quoique 
Geiner  le  fafle  Anglois  , inventa  les  difté- 
lentes  figures  des  Notes  qui  défignent  la 
durée  ou  la  quantité  , & que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Rondes,  Blanches , Noi- 
res , &c.  Mais  ce  fentiment , bien  que  très- 
commun  , me  paroît  peu  fondé , à en  ju- 
ger par  fon  Traité  de  Mujque  , intitulé  i 
Spéculum  Mujicce  , que  j’ai  eu  le  courage 
de  lire  prefque  entier  , pour  y cpnftater 
l'invention  que  l’on  attribue  à cet  Auteur. 
Au  refte  ce  grand  Muficien  a eu,  comme 
le  Roi  des  Poètes  , l’honneur  d’être  ré- 
clamé par  divers  Peuples  ; car  les  Italiens  le 
prétendent  auffi  de  1 ur  Nation , trompés 
apparemment  par  une  fraude  ou  une  erreur 
de  Bontempi  qui  le  dit  Perugino  au  lieu  de 
P an  pi  no. 

Lafus  eft , ou  paroît  être,  comme  il  eft 
dit  ci-deflus  , le  premier  qui  ait  écrit  fur 
la  Mujque  : mais  fon  ouvr  ge  eft  perdu, 
aufli  - bien  que  pluheurs  autres  livres  des 
Grecs  & des  Romains  fur  la  même  matière. 
Ariftoxène  , difciple  d’Ariftore  &'  chef  de 
£ été  en  Mujique , eft  le  plus  ancien  Auteur  qui 
nous  refte  fur  cette  fcience.  Apres  lui  vient 
Euclide  d’Alexandrie.  Ariftide'  Quintiiien 
éqriYOit  après  Cicéron.  Alypius  vient  enfuite 
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puis  Gaudentirs , Nicomaque  & Bacchius. 

Marc  Mcibomius  nous  a donné  une  belle 
(édition  de  ces  fept  Auteurs  Grecs  avec  la 
tradu&ion  Latine  &c  des  Notes. 

Plutarque  a écrit  un  Dialogue  fur  la  Mu- 
Jîque.  Ptol  ornée  , célébré  Mathématicien , 
écrivit  en  Grec  les  principes  de  l'Harmonie 
vers  le  tems  de  l’Empereur  Antonin.  Cet  Au- 
teur garde  un  milieu  entre  les  Pythagoriciens 
&les  Ariftoxéniens.Lorg-tems  après. Manuel 
Bryennius  écrivit  aulïî  lur  le  même  fujet. 

Parmi  les  Latins  , Boëce  a écrit  du  tems 
de  Théodoric  ; & non  loin  du  même  tems  , 
Martianus , Caftîodore  & Saint  Auguftin. 

Les  Modernes  font  en  grand  nombre.  Les 

Î»lus  connus  lont , Zarlin , Salinas  , Vaîgu- 
io  , Galilée  , Mei , Doni , Kircher , Mer- 
ienne  , Parran  , Perrault , Wallis  , Defcar- 
tes  , Hôlder  , Mengoli , Malcolm  , Burette, 
Vallotti;  enfin  M.  Tartini  ,dont  le  livre  eft 
plein  de  profondeur , de  génie,  de  longueurs 
£c  d’obfcurité  ; & M.  Rameau  , dont  les 
écrits  ont  ceci  de  fingulier,  qu’ils  ont  fait  une 
grande  fortune  fans  avoir  été  lus  de  pcrlonne. 
Cette  leéture  eft  d'ailleurs  devenue  ablolu- 
ment  fuperflue  depuis  que  M.  d'Alcmbert 
a pris  la  peine  d'expliquer  au  Public  le 
fyftéme  de  la  Bade -fondamentale  , la  feule 
chofe  utile  & intelligible  qu’on  trouve  dans 
les  écrits  de  ce  Mulicien, 

MUTATIONS  ou  MUANCES,  mr*. 

Qn  appelloit  ainfi , dans  la  Mufique  an- 
fiemie , généralement  tous  les  partages  d'us 
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ordre  ou  d’un  fujet  de  Chant  à un  autre:,' 
Ariftoxène  définit  la  Mutation  une  efpece  de 
pafîïon  dans  l’ordre  de  la  Mélodie;  Bacchius, 
on  changement  de  fujet , ou  la  tranfpofitiou 
du  femblable  dans  un  lieu  difTemblable  ; 
Ariftide  Quintilien  , une  variation  dans  le 
fyftême  propofé  , & dans  le  cara&ere  de 
la  voix  ; Martianus  Cappella  , une  transi- 
tion de  la  voix  dans  un  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définitions , obfcures  & trop 
générales  , ont  befoin  d'être  éclaircies  par 
les  divifions;  mais  les  Auteurs  ne  s’accordent 
pas  mieux  fur  ces  divisions  que  fur  la  défi- 
nition même.  Cependant  on  recueille  à-peu- 
près  que  toutes  ces  Mutations  pouvoient  Se 
réduire  à cinq  efpeces  principales.  i°.  Mu- 
tation dans  le  Genre  , lorfque  le  Chant  paf- 
foit , par  exemple,  du  Diatonique  au  Chro- 
matique ou  à l’Enharmonique , & récipro- 
quement. z<\  Dans  le  fyftême , lorfque  la 
Modulation  uniflôit  deux  Tétracordes  dis- 
joints ou  en  féparoit  deux  conjoinrs  ; ce  qui 
revient  au  paiîàge  du  Béquarre  au  Bémol, 
&c  réciproquement.  30.  Dans  le  Mode , 
quand  on  paSfoit , par  exemple  , du  Dorieti 
au  Phn  gien  ou  au  Lydien  , & réciproque- 
ment , ùc.  4°.  Dans  le  Rhythme , quand 
on  puSToit  du  vite  au  lent , ou  d’une  Me-» 
fure  à une  autre,  y0.  Enfin  dans  la  Mélopée, 
( lorfqu’on  interrompoit  un  Chant  grave , 
férieux , magnifique , par  un  Chant  enjoué  , 
gai  3 impétueux  , ùc. 

Fin  du  Tome  premier , 
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